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TOME  ONZIÈME.  —  l<^'  BULLETIN. 


Séance  du  i2  avril  1858. 

Présents  :  MM.  de  Ram,  vice-président; 

Gaghard  ,  secrétaire; 

BORMANS  ; 
BORGNET. 


M.  le  baron  de  Gerlache,  retenu  au  jury  pour  le  prix 
quinquennal  de  littérature,  qu'il  préside,  s'excuse  d'as- 
sister à  la  séance. 

M.  le  chanoine  de  Smet  s'en  excuse  aussi  pour  cause 
d'indisposition. 

Tome  xi.  1 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre  1857  est 
lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  bulletin  renfer- 
mant le  compte  rendu  de  cette  séance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  par  une  lettre  du  20  jan- 
vier, fait  connaître  la  décision  qu'il  a  prise  an  sujet  des 
Dépêches  des  ambassadeurs  milanais  sur  les  campagnes  de 
Charles  le  Téméraire,  de  4474  à  i477y  publiées ,  avec  som- 
maires et  notes  historiques,  par  M.  le  baron  Fréd.  de  Gin- 
gins  la  Sarra. 

Le  bureau  a  informé  de  cette  décision  l'éditeur  du  livre, 
le  libraire  Joël  Cherbuliez,  à  Genève. 

—  Le  même  Ministre  écrit,  en  date  du  26  mars,  que, 
par  suite  de  la  délibération  de  la  Commission  sur  la  diffi- 
culté de  remplacer  feu  M.  Emile  Gachet,  chef  du  Bureau 
de  paléographie,  son  département  a  jugé  opportun  de 
demander  à  la  législature  le  transfert,  au  crédit  du  per- 
sonnel des  Archives  du  royaume,  de  la  somme  qui  était 
affectée  au  traitement  du  titulaire  de  cet  emploi.  <c  Cetrans- 
»  fert,  continue  M.  le  Ministre,  ayant  été  voté  au  budget 
i>  de  mon  administration  pour  l'exercice  courant,  j'ai 
»  l'honneur  devons  informer,  messieurs,  que  MM.  les 
)»  attachés  du  Bureau  précité  ont  été  placés  en  consé- 
»  quence  sous  les  ordres  de  M.  l'archiviste  du  royaume. 
»  Toutefois,  j'ai  invité  M.  l'archiviste  à  se  concerter  avec 
1»  vous,  messieurs,  quant  aux  mesures  à  prendre,  dans 
]»  l'intérêt  de  vos  travaux ,  et  à  me  proposer  ensuite ,  à  ce 
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B  point  de  vue,  une  réorganisation  du  service  qui  lui  est 
»  confié.  » 

La  Commission, d'accordavecM.rarchivistedu  royaume, 
décidequ'elles*occuperadecet  objet  aune  prochaineséance. 

—  Le  même  Ministre  fait  parvenir  à  la  Commission  le 
tome  I"  des  Documents  statistiques  publiés  par  son  dépar- 
lement, avec  le  concours  de  la  commission  centrale  de 
statistique. 

—  M.  le  pVince  de  Ligne,  président  du  Sénat,  accuse  la 
réception  des  exemplaires  des  derniers  numéros  des  Bulle- 
tins destinés  aux  membres  de  cette  assemblée. 


FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  l'état  de  situation  du 
fonds  des  chroniques,  à  la  date  du  31  décembre  1857. 

Cet  état  est  approuvé ,  et  sera  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  rintérieur. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétaire  fait  le  rapport  suivant  : 

<c  Messieurs, 

B  Je  crois  devoir  appeler  votre  attention  sur  l'état  des 
travaux  relatifs  à  la  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique, 
dont  la  confection  a  été  ordonnée  par  l'arrêté  royal  du 
8  décembre  1837,  et  confiée  aux  soins  de  la  Commission. 


»  Ces  travaux,  voas  le  savez,  ont  été  pluiieara  fois 
suspendus  et  repris. 

»  En  1854^  après  huit  années  d'interruption,  feu 
M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique,  fut 
chargé,  d'après  une  dépêche  ministérielle,  et  en  confor- 
mité du  règlement  de  ce  Bureau,  de  rassembler  et  mettre 
en  ordre  tous  les  bulletins  rédigés  pour  la  table  chronolo- 
gique, en  s'assurant  si  les  ouvrages  qui  en  avaient  fourni 
la  matière  se  trouvaient  complètement  dépouillés.  Là 
Commission  lui  demanda  en  même  temps  un  rapport  qui 
lui  permit  d'apprécier  les  résultats  de  ce  dépouillement. 

»  M.  Cachet  constata  la  présence  de  16,151  bulletins. 

»  La  même  année,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  sur  la 
proposition  de  la  Commission ,  nomma ,  pour  continuer  la 
rédaction  de  la  table,  MM.  Adolphe  Yan  Rossum  et  Er- 
nest Van  Bruyssel,  attachés  du  Bureau  paléographique. 

»  Pendant  les  six  premiers  mois  de  1835,  MM.  Van 
Rossum  et  Yan  Bruyssel  firent  4,410  bulletins. 

>  M.  Yan  Rossum  seul  en  fit  2,581  pendant  le  deuxième 
semestre  de  Tannée  1855 ,  et  875  en  1856. 

»  Le  nombre  total  des  bulletins  avait  donc  été  porté, 
au  commencement  de  1857,  à  plus  de  vingt-quatre  mille. 

»  Le  dépouillement  fut  discontinué  alors,  parce  qu'on 
jugea  nécessaire,  avant  de  le  poursuivre,  d'attendre  que 
le  chef  du  Bureau  paléographique  eût  coordonné  celte 
masse  énorme  de  bulletins.  Malheureusement,  la  maladie 
qui  depuis  longtemps  déjà  minait  ce  savant  remporta 
avant  qu'il  eût  pu  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

2»  Aujourd'hui  qu'on  a  renoncé  à  lui  donner  un  succes- 
seur, il  semble  que  la  Commission  devrait  choisir  quel- 
qu'un qui  eût  fait  ses  preuves  en  diplomatique  et  en  his- 
toire nationale  9  pour  le  charger  de  revoir  tes  bulletins  ^ 
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de Ie$  fondre  chronologiquement,  et  ensuite  de  les  livrer 
à  rimpression  :  le  tout  sous  la  surveillance  de  la  Commis* 
sion.  De  cette  façon ,  le  temps  et  l'argent  qu*a  coulé  la 
Utbie  des  diplômes  depuis  1857,  seraient  utilisés  immé- 
diatement pour  le  public. 

»  Après  que  cette  première  table  aurait  vu  le  jour ,  les 
travaux  de  dépouillement  seraient  repris,  pour  former  la 
matière  d'un  second  ouvrage  du  même  genre.  Ils  marche* 
raient  alors  avec  plus  de  certitude  et  de  régularité,  parce 
qu'on  profiterait  de  Texpérience  acquise,  ainsi  que  des 
observations  auxquelles  auraient  donné  lieu  les  bulletins 
de  la  première  série,  » 

La  Commission ,  après  avoir  délibéré  sur  ce  rapport,  et 
considérant  les  observations  et  les  faits  qui  y  sont  consi- 
gnés, prend  la  résolution  de  faire  revoir,  coordonner  et 
livrera  Timpression  les  bulletins  qui  ont  été  rédigés  pour 
former  la  table  chronologique. 

Elle  décide  ensuite  de  confier  ce  travail  à  M.  Alphonse 
Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  auteur  d'une 
histoire  de  cette  ville,  et  d'une  histoire  de  ses  environs  qui 
a  eu  part  aux  récompenses  décernées  lors  du  dernier  con- 
cours quinquennal. 

Ces  résolutions  seront  soumises  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur.  Si  elles  obtiennent  son  approbation,  l'impres- 
sion de  la  table  se  fera  sous  la  surveillance  spéciale  de 
M.  de  Ram. 

COLLECTlOlf    DBS    PAPIERS    HB    GRANVELLE    CONSERVÉE   A    LÀ 

BIBLIOTHÈQUE  DE  BESANÇON. 

A  la  dernière  séance,  M.  de  Ram  ayant  rappelé  la  com- 
munication qui  fut  faite,  dans  celle  du  7  avril  1856 


(6) 
(Bulletins,  â*»^  série,  t-  VIII,  p.  329) ,  d'une  lettre  de  feu 
M.  FortouU  minislra  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes  en  France ,  relative  à  la  correspondance  de  Maxi- 
milien  Morillon  avec  le  cardinal  de  Granvelle  conservée 
à  la  bibliothèque  de  Besançon,  ainsi  que  la  résolution  qui 
fut  prise  en  conséquence,  et  ayant  deinandé  quelle  suite 
avait  été  donnée  à  cette  affaire,  il  fut  décidé  que  le  secré- 
taire écrirait,  pour  s'en  enquérir,  à  M.  Chéruel,  maitre 
de  conférences  à  l'École  normale,  à  Paris, commissaire 
chargé  de  surveiller  l'impression  des  Papiers  d'État  du 
cardinal  de  Granvelle,  et  à  qui  avait  été  renvoyé  l'examen 
de  la  question  :  <  si  les  lettres  de  Morillon  seraient,  ou 
»  non,  insérées  dans  ce  recueil.  > 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  réponse  qu'il  a  reçue 
de  M.  Ghéruel.  Il  en  résulte  que  cette  question  n'a  pas 
encore  été  décidée,  mais  que  M.  Ghéruel  la  soumettra,  au 
premier  jour,  au  comité  des  travaux  historiques  institué, 
depuis  peu,  près  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
en  remplacement  de  celui  qui  avait  existé  jusqu'alors. 

A  cette  occasion,  il  est  parlé  des  documents  de  la  col- 
lection de  Besançon  qui  n'auront  pas  été  jugés  de  nature 
à  entrer  dans  le  recueil  des  Papiers  d'État  du  cardinal  de 
Granvelle,  et  qui  offriraient  de  l'intérêt  pour  l'histoire  de 
la  Belgique.  Il  est  résolu  de  proposer  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  qu'une  démarche  soit  faite  auprès  du  gouverne* 
ment  français,  afin  que  la  Commission  soit  autorisée  à 
prendre  copie  ou  extrait  de  pareils  documents,  qui  pour- 
raient, ou  faire  la  matière  d'un  recueil  spécial  à  publier 
comme  annexe  à  ses  Bulletins,  ou  servir  d'appendices  à  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  tirée  des  archives  de  Si- 
mâncas. 
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CORRESPONDANCE  DE  CHARLES-QUINT  AVEC  ADRIEN  YI  ET  AVEC 
LE  DUC  DE  SESSA  y  SON  AMBASSADEUR  A  ROME. 

M.  Gachard  fait  connaître  que  ia  correspondance  de 
Charles-Quint  avec  Adrien  YI,  dont  un  roanuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Hambourg  a  fourni  le  texte  à  la  Commis- 
sion, est  entièrement  imprimée,  et  que  les  lettres  du  même 
monarque  au  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur  à  Rome,  qu'il 
a  extraites  d'un  manuscrit  de  TÂcadémie  royale  d'histoire 
à  Madrid ,  le  sont  en  épreuves  :  ces  deux  correspondances 
feront  230  pages  environ.  Il  met  sous  les  yeux  de  la 
Commission  différentes  pièces  concernant  les  rapports  de 
Charles-Quint  avec  son  ancien  précepteur,  tant  avant  qu'a- 
près l'élévation  d'Adrien  à  la  tiare,  qu'il  a  recueillies  à 
Simancas  et  à  Madrid. 

La  Commission  décide  que  ces  pièces  seront  publiées 
comme  appendices  à  la  Correspondance ^  et  que,  pour  les 
compléter  autant  que  possible,  M.  Gachard  ira  faire  des 
recherches  dans  les  archives  de  l'ancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre,  à  Lille,  où  se  conservent  probable- 
ment des  lettres  écrites  par  Adrien  à  Charles- Quint,  après 
son  envoi  en  Espagne,  en  1516. 

IMPRESSION  DES  CHRONIQUES. 

• 

Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  séance  du 
5  novembre  1856  (Bulletins,  2"*  série ,  t.  IX,  p.  6),  la  Com- 
mission a  écrit  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  afin  d'être 
autorisée  à  employer,  pour  les  chroniques  dont  l'impres- 
sion n'est  pas  encore  commencée ,  et  spécialement  pour 
le  recueil  des  Chroniques  de  Liège,  un  papier  plus  foi't 
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et  plus  solide  que  celui  dont  il  a  été  fait  usage  jusqu'ici. 
^  Il  est  donné  lecture  d'une  dépêche ,  en  date  du  20  jan- 
vier, par  laquelle  M.  le  Ministre  agrée  cette  demande ,  et 
autorise  la  Commission  à  lui  soumettre  une  convention 
nouvelle  modifiant,  en  ce  qui  concerne  le  prix  et  la  qua- 
lité du  papier,  le  contrat  du  S3  décembre  1854,  qui  régit 
l'impression  des  Chroniques  belges  inédites. 

Un  échantillon  du  nouveau  papier,  présenté  par  Timpri- 
meur  de  la  Commission,  est  en  même  temps  déposé  sur 
le  bureau. 

Avant  de  se  prononcer  sur  cet  échantillon,  la  Commis- 
sion charge  MM.  Borgnet  et  Bormans  de  l'examiner,  et 
d'en  faire  faire  l'analyse  chimique  ^  afin  de  s'assurer  de  sa 
solidité. 

COLLECTION  DES  CHROiaQUES. 

Parmi  des  documents  que  le  gouvernement  autrichien 
a  rendus  à  la  Belgique,  se  trouvait  la  minute  originale  de 
Y  Histoire  des  Pays-Bas,  depuis  HIT  jusqu'en  1492,  que 
M.  de  Smet  a  donnée  dans  le  tome  III  du  Recueil  des  CkrO'- 
niques  de  Flandre,  d'après  une  copie,  de  la  main  de  Gérard, 
conservée  à  la  Bibliothèque  royale,  k  la  Haye. 

Cette  minute  a  été  remise  à  M.  de  Smet,  pour  qu'il  exa- 
minât si  elle  présentait  des  différences  essentielles  avec  la 
copie. 

L'honorable  membre  écrit  qu'elle  est  plus  complète  ; 
mais  les  faits  qui  s'y  trouvent  en  plus  lui  semblent  d'une 
si  ininime  importance  qu'il  est  tenté  de  croire  que  Gérard 
les  a  omis  volontairement.  Il  pense  donc  qu'il  lui  suffira 
d'en  dire  quelques  mots  dans  la  préface  de  son  prochain 
volume* 
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— Le  même  merribre  fait  savoir  qu'il  a  pris  connaissance 
de  la  copie,  faite  pour  la  Commission,  il  y  a  quelques  an- 
nées, par  les  soins  de  feu  M.  Gachei  {Bulletitis,  2°""  série, 
t.  VI,  p.  455),  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d*Arras 
inlilulé  :  Mémoires  en  forme  de  chronique ,  ou  histoire  des 
guerres  et  troubles  de  Flandre ,  mutinations  et  rébellions  des 
Flamands  contre  Maximilien,  roi  des  Romains  ,  es  années 
4487,  1488, 1489  et  U90,  rédigée  par  Hk^  Surquet,  dit 
HocGALus,  natif  de  Béthune;  que  ces  mémoires  lui  ont 
paru  dignes  d'entrer  dans  le  4°' volume  des  Chroniques  de 
Flandre;  que,  s'ils  ne  remontent  pas  aussi  haut  que  la 
chronique  copiée  par  Gérard,  ils  renferment  beaucoup  de 
détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle-là. 

—  M.  de  Ram  annonce  que  M.  Galesloot,  chargé  de  la 
rédaction  d'une  table  alphabétique  et  raisonnée  de  la  chro- 
nique des  ducs  de  Brabant,  d'Edmond  de  Dynter,  lui  a  fait 
^parvenir  son  manuscrit;  qu'il  est  occupé  de  le  revoir,  et 
qu'il  le  livrera  prochainement  à  l'imprimeur,  ainsi  que 
l'introduction. 

—  Le  même  membre  fait  connaître  que  M.  le  comte  de 
Limminghe,  accédant  au  désir  que  la  Commission  lui  a 
exprimé,  en  conformité  de  la  résolution  prise  à  la  dernière 
séance  [Bulletins y  2"*  série,  t.  X,  p.  204),  lui  a  envoyé  le 
manuscrit  original  de  V Histoire  de  Louvain,  de  Molanus. 

Il  propose  que  des  remerctments  soient  adressés  à  M.  de 
Limminghe. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Borgoet  dit  que  la  composition  du  l**"  volume  du 
Reçoit  des  Chroniques  de  Liège  est  commencée;  qu'il  en  a 
corrigé  déjà  plusieurs  feuilles,  et  que  l'impression  de  ce 
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volume  sera  poussée  avec  activité,  dès  qu'on  sera  d'accord 
sur  le  choix  du  nouveau  papier  dont  il  doit  être  fait  usage. 
Sur  sa  proposition,  il  est  résolu  d'écrire  à  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur,  au  sujet  d'un  manuscrit  de  la  chronique  de 
Jean  d'Outremeuse,  qui  est  en  la  possession  de  M.  Polain, 
membre  de  TAcadémie. 

—  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Hambourg, 
renfermant,  entre  autres  documents,  une  copie  de  la 
chronique  de  Liège  de  Jean  de  Stavelot,  a  été  confié  à  la 
Commission,  sur  sa  demande. 

M.  Borgnet,  qui  l'a  examiné  et  comparé  avec  les  autres 
leçons  de  la  même  chronique,  le  dépose  sur  le  bureau.  Il 
sera  renvoyé  à  M.  le  Ministre  de  l'inlérieur. 


COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que  M.  le  chevalier  Gustave 
de  Liem ,  petit-fils  par  alliance  du  comte  de  Wynants,  di- 
recteur général  des  archives  des  Pays-Bas  sous  Timpéra- 
trice  Marie-Thérèse  et  les  empereurs  Joseph  II,  Léopold  II 
et  François  II,  lui  a  confié  de  nouveaux  manuscrits  histo- 
riques de  son  aïeul ,  pour  être  mis  à  la  disposition  de  la 
Commission. 

Ces  manuscrits  consistent  : 

V  Dans  des  extraits  d'une  collection  que  M.  de  Wynants 
avait  formée  sous  le  titre  de  Lettres  des  seigneurs,  lesdits 
extraits  allant  du  mois  de  juillet  1552  au  mois  de  janvier 
1555; 

S""  Dans  des  extraits  de  la  correspondance  de  Charles- 
Quint  avec  la  reine  Marie,  du  mois  de  septembre  1552  au 
mois  de  janvier  1553; 


(H  ) 

s*"  Dans  des  extraits  volumineux,  maismalheureuse- 
ment  incomplets,  de  la  correspondance  de  Charles-Quint 
avec  son  ambassadeur  en  France  pendant  les  années  1544- 
1550; 

4°  Enfin ,  dans  des  notes  de  diverses  années. 

La  Commission  vote  des  remerciments  à  M.  le  chevalier 
(le  Liem ,  et  renvoie  les  nouveaux  manuscrits  du  comte  de 
Wynanls  à  l'examen  de  M.  Gachard. 

—  M.  Lacroix ,  conservateur  des  archives  de  l'État  à 
iMons,  a  fait  parvenir  une  description  chronologique  d'un 
recueil  appartenant  à  ce  dépôt,  et  contenant  la  correspon- 
dance de  la  Commission  des  troubles  instituée  à  cause  de  la 
surprise  et  de  l'occupation  de  cette  ville  par  le  comte  Louis 
de  Nassau,  en  1572. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard,  qui  a  pris  connaissance 
de  ce  travail,  la  Commission  en  vote  l'insertion  dans  le 
Bulletin. 

—  M.  de  Ram  donne  communication  d'une  Note  sur  les 
papiers  d'État  du  pap^  Adrien  VI  y  transportés  à  Liège  vers 
1526,  et  sur  son  secrétaire  Thierri  Hezius. 

Cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

—  M.  de  Ram  présente  aussi  :  !•  des  lettres  de  Laevinus 
Torrentius,  évéque  d'Anvers,  et  de  Christophe  Plantin  au 
cardinal  Baronius;  2°  des  lettres  de  La3vinus  Torrentius  à 
Christophe  Plantin.  Ces  lettres,  tirées  du  manuscrit  15704 
de  la  Bibliothèque  royale,  font  suite  à  celles  que  le  même 
membre  a  communiquées  à  des  séances  précédentes  (Bmî- 
Iea>»5,2'»'série,t.VI,pp.33-56el  57-70;  t.  VII,  pp. 235- 
325, 326-345),  et  qui  répandent  un  jour  si  vif  sur  le  cœur 
et  l'esprit,  ainsi  que  sur  le  patriotisme  de  l'un  des  prélats 
belges  les  plus  éminents  du  XVI"*  siècle. 
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Les  nouvelles  lettres  communiquées  par  M,  de  Ram 
seront  insérées  dans  le  Bulletin. 

—  M.  Kervyn  de  Leltenhove,  membre  correspondant 
de  rAcadémie,  a  fait  parvenir  à  la  Commission  des  Notes 
sur  quelques  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

La  Commission,  après  en  avoir  pris  connaissance,  dé- 
cide de  leur  donner  place  dans  le  Bulletin. 

*-^  M.  Gachard  annonce  qu'il  s'occupe,  depuis  plusieurs 
mois,  de  Timpression  du  3""°  volume  de  la  Correspondance 
de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  lirée  des  ar- 
chives royales  de  Simancas.  Ce  volume  doit  contenir  la 
correspondance  du  roi  depuis  le  1^' janvier  1574  jusqu'au 
31  mars  1576,  et  comprendre  ainsi  tout  le  gouvernement 
du  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Requesens. 
Un  grand  nombre  de  pièces  empruntées  aux  archives  du 
royaume  éclairciront  et  compléteront  les  documents  que 
les  archives  de  Simancas  ont  fournis  à  Téditeur. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

Anaïectes  pour  servir  à  l'histoire  des  tomtes  et  du  comté 

de  Hainaut. 

{P»  M.  A.  LAcHoit,  cdiiseryateur  des  ardiiteâ  et  PËut,  à  Mofts.) 


Deuxième  série. 


BeseriplioH  ûhroi^ohgique  d*un  recueil  formé  aux  AnMves  de 
FÉtat  à  Mons,  et  contenant  la  correspondance  de  la  OùmiMKm 
DES  THODbLiss,  instituée  à  cause  de  la  surprise  et  de  toceupaîiofi 
de  celte  ville  par  le  comte  Louis  de  Nassau,  en  1572* 


La  surprise  de  la  capitale  du  Haioaut  par  le  comte  Louis 
de  Nassau,  et  les  exécutions  sanglantes  qui  suivirent  la  re* 
prise  de  celle  imporlanle  cité  par  les  armes  de  FEspagne, 
en  1572,  peuvent  élre  complées  au  nombre  des  événe- 
nâents  mémorables  dont  les  Pays-Bas  furent  le  théâtre  au 
XVÏ"*  siècle. 

Cependant,  les  anciens  historiens  ne  donnent  sur  ces 
tristes,  mais  intéressanls  épisodes  de  nos  annales,  que  peu 
de  détails,  souvent  inexacts,  ou  les  passent  sous  silence  : 
sans  doute,  parce  qu'ils  maih)Uaieût  d'éléments  d'appré- 
ciation. 
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M.  Gachard  a  parfaitement  expliqué,  selon  moi,  les 
causes  de  ce  mutisme,  dans  son  excellente  et  curieuse 
Noticesurle  conseil  des  troubles  instituépar  leducd'Albe  (1). 
En  effet,  il  est  permis  de  présumer  que  les  causes  assignées 
par  ce  savant  au  mystère  qui  entoura,  avant  lui,  les  déli- 
bérations de  ce  tribunal  redoutable  furent  communes  à  ses 
succursales  établies  dans  les  provinces  :  car  les  person- 
nages qui  y  avaient  joué  un  rôle  s'efforcèrent  d'envelopper 
leurs  actes  dans  un  profond  oubli  ou  d'en  effacer  les  traces 
par  la  destruction  :  ce  qui  fut  même  ordonné  à  Valen- 
ciennes,  ainsi  que  nous  le  révèle  une  lettre  adressée  à  cet 
effet  par  l'autorité  au  prévôt-le-comte  de  cette  ville,  le 
23aYriU578(2). 


(1)  Bulletins  de  l'académie  royale  de  Belgique ,  t.  XVI ,  pp.  50-78. 

(3)  Cette  lettre  se  trouve  transcrite  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Mémoires 
lie  la  ville  de  Falenciennes,  recœillies  par  M^  Jehan  Cocqueau,  pen- 
sionnaire  d'icelle,  aujourd'hui  en  la  possession  du  dépôt  des  archives  de 
rÉtat  à  Mons;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  prévost,  comme,  en  vertu  du  premier  article  de  la  pacifica* 
tion  de  Gand,  etpour  effectuellement  praticquer  l'oubliance  y  mentionnée  des 
choses  advenues  et  commises  durant  les  troubles  passez,  nous  aurions  or- 
donné, doiz  le  mois  de  septembre  dernier,  d*aboIir  et  mcctre  au  feu  tous 
papiers  concernans  le  faict  desdicts  troubles ,  et  que  sommes  advertiz  que  en 
la  ville  de  Vallenciennes  y  a  encore  présentement  beaucop  de  telz  papiers, 
sicome  procez  criminelz  tant  des  exécutez  que  de  ceuk  ayans  esté  banniz  et 
à  présent  retournez  en  vertu  de  ladicle  pacification,  comme  aussi  plusieurs 
informations,  rapportz,  charges  et  accusations  secrètes ,  et  aultres  semblables 
papiers  et  escripz  dépendans  desdicts  troubles  de  Tan  XV<^  LXVI,  et  depuis 
délaissez  par  les  commissaires  en  ayans  eu  l'entremise  et  cognoissance  chez 
vous  et  en  vostre  garde,  lesquelz  papiers  ne  peulvent  àTadvenirde  riens  servir, 
fors  de  remémoration  et  reproche  odieuse  desdictes  choses  passées  :  à  céste 
cause,  vous  avons  bien  volu  requérir  et  néantmoins  ordonner  par  cestes  que, 
.en  la  présence  de  deulx  ou  trois  du  magistrat  de  ladicte  ville ,  telz  qui  seront  à 
ce  députez  par  leurs  collègues ,  vous  ayez  à  brusier  ou  faire  brusier  et  anéan- 
tir tous  et  quebconques  lesdicts  procès  criminelz,  accusations,  charges  et 


(  lo  ) 

De  nos  jours,  deux  écrivains  ont  fourni  des  renseigne- 
ments plus  explicites  sur  les  horreurs  qui  furent  com- 
mises à  Mons,  à  cette  fatale  époque.  Le  premier  en  date 
est  Paridaens  (1),  qui,  en  1819,  en  a  retracé  quelques 
pages  avec  assez  de  précision,  à  Taide  d'un  examen  très- 
superficiel  des  documents  de  la  commission,  découverts, 
enGn,  parmi  les  archives  des  anciens  conseils  de  justice 
de  la  province  de  Hainaut.  Il  est  toutefois  regrettable  que 
Tauteur  se  soit  exprimé  trop  sévèrement  à  l'égard  des 
membres  de  ce  tribunal  extrajudiciaire,  appartenants  pres- 
que tous  à  des  familles  notables  qui  existent  encore  à  Mons 
et  dans  le  pays.  Je  me  suis  moi-même  rangé,  ailleurs  (2) , 
à  cette  opinion ,  alors  que  je  n'avais  pas  encore  pris  inspec- 
tion suffisante  de  tous  les  matériaux  que  je  mets  en  ce  mo- 
ment au  jour. 

Le  second,  M.  Altmeyer,  a,  de  son  côté,  publié  en 
1853(3),  soit  en  fragments,  soit  entiers,  quelques-uns 


informalions,  et  semblables  papiers  et  escripz  concernant  le  faict  desdicts 
(roubles  passez  depuis  ledict  an  LXVI,  que  povez  encore  avoir  en  vostre 
charge  et  g^anle,  et  ce,  sans  aulcun  refus  ou  délay,  et  cessantes  toutes  excuses; 
en  faisant,  néanlmoins,  préallablement  Visitation  desdicts  papiers  en  la  pré- 
sence que  dessus,  afin  de  discerner  et  séparer  ceulx  qui  pourroient  concerner 
ladicle  ville  de  Vallenciennes,  le  faict  de  justice  au  regard  de  prisonniers  ou 
criminelz  pour  aultrez  faicts  et  crimes  non  dépendans  desdicts  troubles,  comme 
aussy  tous  titres,  enseignements  ou  lettres  particulières  de  prétensions  et 
aaltres  appertenantes  aux  parties,  que  n^entendons  à  ce  comprendre,  ains 
debvoir  estre  remis  en  mains  desdicts  du  magistrat ,  ou  renduz  et  restituez  à 
ceulx  qu^il  appertiendra.  Â  quoi  ne  voeillez  faire  aulcune  faulte.  Le  xxiii™* 
d'apvril  1578.  » 

(1)  3Ions  sous  les  rapports  historiques,  statistiques,  etc.,  pp.  80-88, 
278280. 

(2)  Recherches  sur  le  paupérisme  et  la  bienfaisance  publique  en  Hai- 
naut, p.  29. 

(3)  Dans  son  volume  intitulé  :  Une  succursale  du  tribunal  de  sang. 
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des  documents  signalés  par  son  devancier,  ou  d'autres  qui 
furent  mis  à  sa  disposition  par  M.  Loin ,  préposé  au  clas- 
sement des  anciennes  archives  judiciaires  à  Mons ,  et  au 
moyen  de  copies  préparées  pour  servir  à  mon  usage. 

Les  pièces  fondamentales  des  événements  tragiques  dont 
je  viens  de  parler,  n'ont  donc  reçu  qu'une  publicité  fort 
restreinte.  Celle-ci  ne  nous  apprend  rien  des  hommes  qui 
composèrent  la  commission  des  troubles,  de  son  orga- 
nisation intérieure,  de  ses  attributions,  du  mode  de  pro- 
cédure qu'elle  suivait,  et  enfin  de  ses  actes,  non  plus  que 
de  sa  correspondance;  elle  nous  laisse  dans  l'ignorance 
sur  l'époque  de  sa  suppression  et  sur  les  circonstances  qui 
l'amenèrent.  Ce  sont  là  des  points  capitaux  qu'il  est  bon  de 
connaître  pour  restituer  aux  faits  et  aux  personnages  qui 
y  ont  pris  part  la  couleur  qui  leur  appartient.  Heureuse- 
ment que  tous  les  témoignages  sur  lesquels  l'histoire  peut 
fonder  son  jugement,  n'ont  pas  péri.  Aujourd'hui  qu'une 
quantité  prodigieuse  de  ces  matériaux  officiels  ont  été 
réunis  au  dépôt  placé  sous  ma  garde,  il  m'a  été  donné  de 
les  compulser  à  mon  tour,  de  les  coordonner,  d'en  former 
un  recueil  spécial,  et  d'en  tirer  tout  le  fruit  que  j'en  espé- 
rais, par  la  description  chronologique  que  j'offre  ici,  pour 
servir  de  supplément  à  ce  qui  a  paru  sur  ce  sujet. 

On  y  verra  que,  malgré  le  terrorisme  et  l'intimidation 
exercés  sur  l'esprit  des  membres  de  la  commission  par 
l'inflexible  duc  d'Albe  et  le  farouche  de  Moircarmes,  son 
satellite,  ils  apportèrent  le  plus  souvent  des  lenteurs  dans 
les  procédures,  et  employèrent  tout  leur  crédit  auprès  de 
puissants  intermédiaires,  pour  obtenir  la  relaxation  de  bon 
nombre  des  prisonniers,  ou  la  commutation  de  leurs  peines. 

Ce  travail  d'ensemble  n'était  pas  sans  difficultés  pour 
mettre  les  pièces  dont  il  est  formé  en  lumière,  pièces  dont 
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la  plupart  ne  sont  qae  des  minutes  ou  des  brouillons  in- 
formes, et  fourmillant  d'abréviations  rebelles  à  la  paléo- 
graphie. Il  a  été  entrepris  dans  la  vue  d'enrichir  nos  an- 
nales, et  aussi  dans  le  but  d'accomplir  une  tâche  de  ma 
position  d'archiviste.  Puisse-t-il  être,  à  ces  titres ,  accueilli 
avec  faveur  par  la  Commission  royale  d'histoire,  à  laquelle 
je  le  destine! 

(I)  i  à  5.  Mons,  24  septembre  4572.  —  Philippe  de  Sainte- 
Âldegonde  de  Noircarmes,  grand  bailli  de  Hainaut,  institue  à 
Mons  une  commission  dite  des  troubles,  par  lettres  dont  la 
teneur  suit  : 

Philippes,  seigneur  de  Saincte-AIdegonde ,  de  Noirearmes,  de  Maingoval, 
de  Bugnicourty  etc.,  commandeur  de  Tordre  d*AIcantara,  chef  des  finances 
du  Roy,  nostre  sire,  lieutenant,  gouverneur,  capitaine  général  et  grant 
hailly  du  pays  et  comté  de  Haynnau ,  à  tous  ceulx  qay  ces  présentes  lettres 
voiront  ouoïront,  salut.  Gomme,  le  xiiiii' jour  du  mois  de  may  du  présent 
an  XY*'  LXXII,  Loys  de  Nassau,  accompaigné  et  assisté  de  pluiseurs  tra- 
bistres,  rebelles,  fugitifs  et  ennemis  du  Roy,  nostre  sire,  se  fut  emparé,  de 
grant  malin  et  par  surprinse,  de  la  ville  de  Mons,  chiefve  et  capitale  dudict 
pays,  et  iceUe  occupé  et  détenu  jusques  le  xxi' jour  du  mois  de  septembre 
enssuivant  du  mesme  an,  que,  par  moyen  de  Tarméede  Sa  Majesté,  icelluy 
Loys  de  Nassau  et  ses  adhérens  avoient  esté  forcez  la  quicter  et  habandonner, 
néantmoins  soubz  certains  poinctz  capitulez ,  en  respect  et  pour  le  regard 
et  conservation  des  pieuses  et  dévotes  personnes  de  religion  et  gens  d^Eglise 
et  de  tous  bons  catholiques,  fidelz  et  loyaulx  subjectz  de  Sadicte  Majesté , 
ayans  esté  trouvez  et  retenus  forcièrement  et  oultre  leur  gré  :  pendant  la- 
quelle occupation  et  obsidion,  pluiseurs  aultres  subiectz  de  Sadicte  Majesté, 
manans  de  ladicte  ville  et  pays ,  mal  affectez  à  leur  Dieu ,  foy  et  religion , 
prince  et  patrie ,  se  seraient  voluntairement  et  aultrement  joinctz  et  bendez 
en  leur  assistence,  et  prins  les  armes  à  la  résistance  des  forces  qui  se  fai- 
soîent  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  et  son  armée  pour  leur  salut  propre  et 
de  tous  les  pays  d*icelle;  aultres  avoient  dévyez  du  droict  sentier  et  chemin 
de  la  vraye,  pure  et  parfaicte  foy  et  religion  catholicque  romaine,  haban- 


(1)  Le  chiffre  sous  lequel  chaque  pièce  est  analysée ,  est  celui  du  folio  du  recueil, 
et  les  dites  sont  indiquées  d'après  le  nouveau  style. 
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donnant  leur  pieu,  église  et  catholicité,  allans  et  couversaps  aux  ppesehc^, 
louanges  et  exercices  de  la  nouvelle  religion  perverse  et  damppable  de^  sec- 
taires, offensans  et  mesprenans  en  divers  endroictz ,  par  telz  et  aultres  moyens 
contre  la  divine  bonté,  leur  roy  et  prince  naturel,  en  contrevenant  aux 
placcars  de  Sa  Majesté,  ensamble  la  justice  et  leur  patrie,  toflibans  partant 
et  se  précipitans  misérablement  au  crime  de  lèxe-majesté  divine  et  huBiaîne, 
sédition,  révolte  et  rébellion;  tous  lesquelz  crimes,  vices,  erreurs  et  infec- 
tions nedebvoient  estre  tollérez  ne  dissimulez,  ains  rigoureusement  et  selon 
les  droicts  et  touttes  bonnes  mœurs  et  coustumes  chastiez  et  corrigez ,  les 
bons  et  le  pays  expurgez  et  nettoyez;  considérant  que  à  nous,  à  cause  de 
nostre  office,  et  pour  le  serment,  fidélité,  obligation  et  service  qu'avons  et 
debvons  à  Dieu,  nostre  Créateur,  à  nostre  saincte  foy  et  religion  oatfaolicque 
romaine  et  au  Roy,  nostre  sire,  incombojt  et  appevtenoit  d*en  foire  Ke  debvoir 
et  y  donner  et  applicquier  Tordre  et  remède  convenable ,  dont  aussy  désirons 
souverainement  nous  en  acquicter  et  descharger,  mesmement  pour  le  xèle  du 
salut,  transquillité  et  repos  de  Testât  pablicque  et  des  fid^  et  loyaulx  vas- 
saulx  et  subjectz  de  Sadicte  Majesté  et  de  la  patrie ,  affin  aussi  que  le  tout  des 
affaires  de  ladicte  ville  et  pays  fuissent  redrescbé  et  restablis  à  leor  premier 
estât  entbier  et  deu,  et  à  Tadvenir  continuez  et  persévérez  comme  au  pasast  ; 
à  quoi  toutefois ,  à  notre  grant  regret ,  ne  povoas  entendre  personnellemeat, 
pour  les  grans  empeschemens  de  nostre  vocation  en  la  poursuilte ,  expurga- 
tion et  réduction  des  rebelles  et  sédicieulx  en  aultres  contrées  de  ce  pays , 
par  quoy  estoit  convenable  et  nécessaire  de  choisir,  constituer,  establir  et 
auctoriser  certain  nombre  de  bons  et  fidelz  personnaigea,  gens  de  bonae 
foy  et  expéryence ,  et  zélateurs  de  la  gloire  et  service  de  Dîen  et  de  nostre 
saincte  foy  et  religion,  aussy  du  Soy,  nostre  sire,  et  du  bien,  repos  et  tran- 
quillité du  pays  et  bons  subjectz  de  Sadicte  Majesté;  à  quoy  avérions  de  h>nghe 
màln  pensé  et  veillé  :  sçavoir  faisons  que,  pour  k  bonne  foy,  religion  et 
preud'hommie ,  sens,  léaulté  et  diiiigence  qu'avons  par  longhe  expérience 
congneu  et  sçavons  estre  es  personnes  de  Anthoine  Lebrun  et  Philippes  de  le 
Samme,  conseiUiers  ordinaires  de  Sadicte  Majesté,  maistre  Franc^ob  Gaul- 
tier licentyé  es  droictz  et  loix,  Quintin  Dupret,  greffier  féodal  de  la  court  à 
Mons,  Loys  Carlier,  greffier  de  nostre  office  d'audience,  et  Jehan  Longàe- 
baye ,  greffier  des  encqoestes  criminelles  au  pays  et  comté  de  Haynnau ,  à 
plain  confyanl  en  leur  dextérité,  franchise  et  bons  debvoirs,  avons  iceolx  et 
chacun  d'eulx  choby,  dénommé,  commis,  constitué,  eatably  et  auctorisé,  et . 
par  la  vertu  et  teneur  de  ces.  présentes ,  meismement  après  Tavoir  commiir 
nicquié  à  monseigneur  le  duc  d'Alve,  marquis  de  Coria,  lieutenant,  gouver- 
neur et  capitaine  généra!  pour  le  Roy  de  tous  ses  Pays-Bas,  choisissons,  dé- 
nommons, commettons,  constituons,  establissoas  et  aiiclontons^ de  prendre 
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et  tV0ir  la  eongnoîssance  et  judicature  des  corps  et  bieos  de  tous  lesdicts 
délii]qaans4  et  à  ce»  fins,  faire  et  tenir  bonnes  et  amples  informations  et 
eocquestes  contre  tous  ceulx  et  celles  quj  ont  faict  profession  ou  exbibi* 
tioD  d'adbérence  à  la  religion  nouvelle, esté  aux  prescbes,  prières,  louanges 
et  aultres  exercices  dMcelle,  prophéré  et  soustenu  prepo2  erronez,  hérétic^ 
ques  et  scandaleux,  assisté,  favorisé  ou  adbéré  aux  factions  des  susdicts  tra- 
bistres,  rebelles  et  ennemis  de  Dieu  et  du  Roj ,  nostre  sire ,  et  qui  aTeroient 
heu  intelligence  ou  congnoissance  de  ladicte  trahison  et  snrprinse,  ioelle 
coAsetUié,  advanobié,  teu  ou  dissimulé;  item,  qui  averoient  prins  et  porté 
les  armes  Yoluntairement  et  aultrement  en  leur  assislence,  confort  et  ayde, 
et  contre  tous  ceulx  qui  averoient  induict ,  persuadé  ou  forcbié  aultres  pour 
les  prendre  et  porter,  soit  qu^ilz  Tarent  fait  ou  non^  item,  contre  tous  quy 
ont  iaiet  serment  audict  Ludowicq  de  Nassau,  soit  qu'iU  ayent  prins  et  porté 
les  armes  ou  non,  ou  quy  vohmtairement  et  sans  constraincte  ont  donné, 
preste  ou  délivré ^  faict  donner,  prester  ou  délivrer  argent  pour  soldoyer  les 
geas  de  gherre  dudict  Ludowicq  de  Nassau  et  aultrement,  et  contre  tous 
eeutx  quy  ont  commis  act  de  rébellion,  révolte  et  hostilité  contre  Sa 
Majesté  et  le»  sieasi,  ou  ^u'iU  se  sont  entremis  d'audition  des  comptes^  expé- 
ditions do  vequestes  et  aultres  attires  dudict  comte  Ludowicq  de  Nassau, 
lay  donné  conseil  et  aukrement,  aussy  contre  tous  quy  ont  traictié  et  corn- 
omnic^ié  aveçq  ceulx  estans  en  ladicte  ville  de  Mens,  contre  le  mandement 
de  Sa  Majesté  sur  ce  décerné,  et  qui  leur  ont  subministré  vivres  ou  aultre 
assistence,  tant  du  plat  pays  que  des  villes  circonvoisines;  contre  tous 
eeulx  qui,  pouvant  chasser  iceUuy  Ludowicq  de  Nassau  hors  de  la  ville  avecq 
ses  gens,  n'averont  faiet  leur  debvoir  quUls  estoient  obligié,  notamment 
officiers  de  Sa  Majesté  et  du  magistrat,  et  généralement  contre  tous  ceulx 
qui,  en  quelque  fachon  que  soit,  averoient  offensé  contre  Sa  Majesté  divine  et 
humaine j;iceulx  déUnc(|uans  et  chascun  d'eulx,  soit  homme  ou  femme,  faire 
api^réhender  et  constituer  prisonniers,  leurs  procès  instruire  et  fulminer,  jus- 
qaes  à  la  sentence  et  exécution  d'icelle  inclusivement,  soit  en  condempnalion 
du  dernier  supplice  ou  au-desoubz  d'iceluy,  en  récréance  ou  absolution  et 
aultrement ,  comme  ilz  trouveront  convenir  en  équité  de  conscience  et  termes 
de  bonne  et  droicturière  justice,  selon  la  qualité  respective  des  personnes  et 
la  gravité  et  importance  de  leurs  mésuz,  y  applicquant  et  décernant  confis- 
cation de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  sy  elle  y  chiet  et  les  crymes 
remportent;: appeller  et  adjourner  tous  fugitifs  et  lattitans  à  comparoir  per* 
sonoeUement  par-devant  nous  ou  eulx,  en  nostre  nom  et  absence,  audict 
Mons,  en  dedans  trois  huyctaines  ou  quinzaines,  plus  ou  moins,  selon  quMlz 
voiront  la  matière  y  estre  disposée  et  le  requérir^  procéder  contre  eulx  selon 
i«$  termes  de  droict,  justice  et  les  loix  et  ordonnances  sur  ce  décernées, 


(20) 

meisme ,  ft  faulte  de  comparition  et  en  cas  de  contumace ,  procéder  contre  eulx 
et  chascun  d*eulx  par  ban  et  confinement  perpétuel  de  leurs  personnes  de  tous 
les  pays  de  Sa  Majesté  y  ayecq  confiscation  de  tous  biens  meubles  et  immeubles , 
selon  que  le  cas  le  requerra  ]  en  ooltre,  de  faire  procéder  à  Fannotation  et  sai- 
sissement de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  desdicts  exécutez ,  bannis , 
fogitifz ,  absens  et  latitans,  meismement  à  Texécution  et  vendaige  d*iceulx,  ou 
bien  en'arrentement  perpétuel,  avecq  tèles  clauses  et  charges  d'haboultz, 
rachaptr  de  sourcens  et  aultrement  quMbs  trouyeront  conrenir  pour  adran- 
chier  deniers  au  profiBt  et  service  de  Sa  Majesté  :  le  tout  par  la  meilleure 
voye,  forme  et  manière  quMIz  trouveront  le  plus  expédient,  et  avecq  tèles 
solempnités  et  convens  quMIz  voiront  appertenir  pour  Tasseurance  des  mar- 
chands, achepteurs,  arentisseurs  et  aultrez;  item,  de  rechepvoir  les  actions 
et  tous  créditeurs  bépotickaires  personnels  et  aultres  sur  les  biens  confisquez, 
meismement  des  femmes  ou  vesves,  aussy  des  parens  et  tutteurs  d^enfans 
catholicques  pour  y  avoir  provision  de  vivre  ou  mainlevée  de  biens;  icelles 
actions  visiter,  confuter,  regecter,  accepter  et  adjuger,  selon  qu^en  justice 
droicturière  ilz  voiront  Sa  Majesté  y  estre  tenue  et  obligée,  et  quMl  leur 
constera  du  droict  des  parties,  et  en  seront  suffisamment  appaisez;  de  faire 
touttes  telles  ordonnances  privées  et  publicques,  soubz  nostre  nom  et  ancto- 
rite,  quMIz  trouveront  estre  nécessaire  et  requis  pour  Teffect  et  accomplisse- 
ment de  leur  charge;  de  choisir  et  retenir  ung  ou  deux  huissiers  pour  servir 
à  touttes  nécessitez  occurentes;  commettre  et  establir  gardes  aux  prisons 
pour  la  seureté  des  captifs,  iceulx  et  aultres  employez  pour  Tappréhension 
des  criminelz  et  tous  exploictz  de  justice,  et  leur  ordonner  de  faire  payer,  des 
deniers  des  confiscations,  salaire  raisonnable  condigne  à  leurs  services  et 
travaulx;  aussy  de  faire  furnir  des  mesmes  deniers  aux  nécessitez  particulières 
de  leur  chambre,  voyaiges  de  messaigiers,  despence  de  prisonniers,  exécu- 
tions de  justice  et  aultrement;  et  généralement  et  espécialement,  de  faire  et 
exercer  au  surplus  tout  ce  enthièrement  que  à  commis  bons,  fidels  et  loyaulx 
en  tel  estât,  charge  et  ofiice,  corapète  et  appertient,  et  que  polrions  faire  se 
personnellement  y  estions,  aux  gaiges,  salaire  et  récompense  de....  (1)  pour 
chascun  d^eulx  par  jour,  à  commenchier  prestement  et  du  jour  de  la  datte  de 
ceste  jusques  ladicte  charge  accompiye  et  consumée ,  ou  à  nostre  plaisir  et 
rappel  :  duquel  gaige  et  salaire  ilz  se  polront  faire  payer  et  furnir  des  de- 
niers procédans  desdictes  confiscations  parle  receveur  dicelles,  présent  ou 
adveujr,  auquel  ordonnons  ainsi  le  faire,  promettant  qu*en  rapportant  par 
luy  ordonnance  desdicts  commis  de  ce  qu^il  auera  déboursé  ft  leur  charge  et 

(1)  Ce  blanc  existe  dant  le  texte.  Voir  ci-après  la  lettre  de  la  commission,  du 
2t  juin  1579. 
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quiccance  de  leursdicts  gaiges,  le  tout  sera  alloué  et  passé  es  mises  de  ses 
comptes,  comme  il  appertîendra.  Sy  promettons  et  aTons  enconTent  d*a?oir 
et  tenir  par  tous  qu'il  appertîendra ,  agréable ,  ferme  et  stable  à ,  tousjours 
tout  ce  enthièrement  que  par  lesdicts  commis  et  chascun  d*eulx  sera  en  cesle 
partie  bien  et  léallement  faict,  exécuté,  adjourné,  banny,  confisqué,  or- 
donné, receu  et  explôictié,  jà  fuist  que  le  cas  requist  mandement  espécial. 
Par  le  tesmoing  de  ces  présentes,  séellées  du  séel  armoyé  de  noz  armes  et 
signées  de nostre propre  main,  données,  faictes  et  passées  en  ladicte  ville  de 
Mons,  audict  an  mil  cincq  cens  soixante-douze,  le  vingt-quattriesme  jour  du 
mois  de  septembre. 

(Minute  non  signée.) 

6.  Malines,  5  octobre  1572.  —  Dépêche  adressée  par  de  Noir- 
carmes  aux  membres  de  la  commission,  en  réponse  à  la  leur  du 
t*'  du  même  mois,  pour  les  inviter  à  procéder,  sans  délai ,  avec 
le  concours  de  Maximilien  de  Longueval,  seigneur  de  Vaulx, 
gouverneur  de  Mons,  à  rinstruction  des  procès  des  prisonniers 
impliqués  à  cause  de  la  surprise  de  cette  ville,  et  à  lui  trans- 
mettre incontinent  les  sentences,  afin  de  pouvoir  de  là  les  dépé- 
cher, par  Tavis  de  Son  Excellence  (le  duc  d*Albe,  gouverneur 
général  des  Pays-Bas).  Cette  pièce  contient,  de  plus,  des  instruc- 
tions touchant  la  sortie  des  femmes  des  fugitifs  ou  coupables 
dans  le  terme  y  indiqué,  celles-ci  pouvant  solliciter  une  provision 
de  vivres  par  une  requête  collective  à  soumettre  par  lui  au  duc 
d*Albe;  ordonnant  de  continuer  les  publications  commencées 
de  sa  part  et  sous  son  nom ,  et  que  les  frais  à  résulter  des  pri- 
sonniers soient  payés  par  le  receveur  des  confiscations,  etc. 

(Original  avec  signature.) 

7-8.  Mons,  iO  octobre  J572.  —  Pièce  émanée  de  la  commis- 
sion ,  et  intitulée  :  Mémorial  et  recueil  des  poinctz  et  articles  à 
communicquer  à  monseigneur  de  Nùircarmes,  sur  quoi  il  plaira 
à  Sa  Seigneurie  faire  arrêter  et  mettre  au-dessous  de  chascun  un 
mot  de  son  intention ,  bon  plaisir  et  volunté.  Ces  points  sont ,  entre 
autres,  d'obtenir  une  commission  pertinente  pour  les  six  députés 
commis  au  fait  de  la  trahison  et  surprise  de  la  ville  de  Mons; 
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de  saToir  comment  on  payera  les  officiers  de  justice  et  les  fos- 
soyeurs ayant  fait  l'exécution  et  l'enterrement  des  prisonniers 
français  à  Ath ,  au  nombre  d'environ  400  :  pour  lesquels  devoirs 
les  premiers  sollicitent  un  écu  par  tête,  et  les  seconds  cinq  pa- 
tards  par  chaque  corps;  si  Sa  Seigneurie  (le  grand  bailli)  per- 
siste dans  sa  résolution  de  faire  sortir  indifféremment  toutes  les 
femmes  des  inculpés ,  etc.  A  la  suite  de  ce  mémorial  se  trouve 
la  lettre  d'accompagnement  à  remettre  par  Longhehaye,  Tun 
(les  membres  de  la  commission,  avec  des  listes  des  60  princi- 
paux inculpés,  etc. 

(Minute.) 

9*10.  Maestrieht,  i6  octobre  4572.  —  Feuille  des  réponses 
souscrites  par  de  Noircarmes  sur  chacun  des  points  qoi  lui  oDt 
été  communiqués,  en  ce  lieu,  par  de  Longhehaye,  délégué  de  la 
commission,  et  dont  plusieurs  adjonctions  sont  transcrites  de  ^a 
main.  €es  réponses  sont  affirmatives. 

(Original  signé.) 

il.  Maestrieht,  49  octobre  4572.  —  Lettre  close  par  laquelle 

de  Noircarmes  annonee  l'envoi  de  ses  réponses  aux  différents 

points  contenus  dans  la  feuille  jointe  à  la  lettre  de  la  eom- 

mission,  du  10  de  ce  mois,  et  lui  reeemmaiida  de  s'informer 

c  bien  diligemment  de  la  source  et  origine  de  la  swprise  de 

9  Mons,  et  exactement  quelles  charge  et  coulpe  pourroient  à 

»  cette  occasion  avoir  le  magistrat  et  le  prévôt  de  Mens.  »  li 

ajoute  :  «  Vous  ne  me  sauriez  faire  plus  grand  plaisir  que  de 

»  dépescher  tous  les  procès  des  rebelles  et  procéder  à  l'appré- 

»  hension  des  biens  meubles  et  immeubles  d'ieeulx»  et  ne  feul- 

9  drez  de  faire  donner  la  question  à  ceuh  que  yoffà%  trouverez 

»  convenir,  desquels  vous  penserez  pouvoir  tirer  quelque  chose, 

»*  pour  entendre  toat  ce  qui  s'est  passé  doiz  le  commencement 

»  jttsques  à  la  fin.  » 

(Original  muai  de  cachet  apposé 
en  placard.) 
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146.  Pièce  sans  date,  intitulée  :  «  Advei^tencel^Moiiseighiâtit'i), 
et  swt  Idqiielle  sont  ti*anscHte$,  de  la  main  de  Lônghehaye,  les 
réponses  du  grand  bailli.  En  voici  la  teneur  : 

Premier,  qae  tous  oiit  fait  et  mpporté  leurs  listes  et  discours  (dépositions)  de 
ce  qulls  ont  rea  de  la  surprinse  et  aultreiiient,  à  (fuy  a  esté  ordonné  le  faire  : 

L*od  trouverolt  blèti  raisonnable  dé  rendre  et  consentir  rhabitatiod  de  la 
ville  atti  fetûtnes  <|ui  seront  prouvées  et  eônçneues  entières  catholiques  et  de 
boniie  foy,  s^il  plaisoit  à  Sa  Seig^neurie? 

tfo  Set§ne»rie  ne  le  i)oelt  faire  et  ne  poett 

Tous  les  trahlstres)  c>st-â-dlre  les  principaulx  ayans  adhéré  à  la  surprinse, 
toas  les  Toluntaires  et  tous  les  carabins  sont  esté  adjoume^  et  bannis  :  sçaVoir 
s*il  plaira  à  Sa  Seigneurie  qu*On  procède  par  la  -meisme  voye  contre  tous 
aoltres  absens ,  fu^îtifx  et  lattitàns ,  pour  simple  port  d'armes  ou  hantise  simple 
(les  prescheSj  et  s'il  ne  suffiroit  de  tenir  leur  bien  simplement  saisy  au  prer- 
fict  du  Roy,  tant  <}u'il2  TÎnrOnt  ou  rethourneroht  se  purger. 

Sa  Seigneurie  entend  que  leè  debvoirê  $e  feront  contre  tous  les  deâ- 
iusdicti  y  selon  qu^a  esté  faitt  contre  les  toluntaires  et  carabins ,  confor- 
mément aux  placcars  de  Sa  Majesté;  aussi  n'a  moyen  de  faire  pardon. 

Sçayoir  comment  Ton  procédera  centre  ceult  dû  magistrat  et  du  con- 
seil de  la  Tille,  en  cori^s  ou  en  pàrticnlier,  car  il  semble  que  suffira  le  faire 
CB  particHiîer)  à  raison  qu^entre  oeulx  du  magistrat  le  faict  est  divers  ;  les 
uBgs  ont  esté  à  pkisieurs  àcte^  aultres  à  ung  ou  deux  Seullement;  aulcuns 
ont  faict  quelques  debvoirs,  aultres  se  sont  relhirez  tempre^  aultres  plus 
tard;  et  semblablement  contre  eeulx  du  conseil  du  Roy  :  veu  encoil-re  que 
ne  s'en  troute  jusqaes  à  présent  aulcun  ebargié  d'avoir  adhéré  aux  fac- 
tions des  ennemis,  du  moins  éè  bonne  volunté;  que  pluiseurs  choses  estrangei 
se  sont  passées,  et  au  regard  de  cenlx  du  conseil  de  la  Tille,  tous  les  suspects 
tont^  eu  pris  ou  fugitif  et  bannis? 

Sa  Seigneurie  v&elt  et  ordonne  que  l'on  face  retoeil  de  ee  qu^il  àppà* 
roisira  contre  tous  officiers  du  Boy  et  magistrats^  pour,  suiveint  ee,  estte 
envoyez  à  Sa  Seigneurie,  avecq  lettres  adreschantes  è  Son  Exeellincë  que 
Sa  Seigneurie  enooyera  aecofnpagné  d'une  aultre  sienne,  pour  par  ieelîe 
en  ordonner  oomtne  elle  trouvera  convenir» 

Sçavoir  si  autdictsdu  conseil  du  Roy,  de  la  ville  et  du  magisttat  on  donnera 
la  ville  pour  prison,  ou  non,  veu  que  ne  sont  gens  fugitiCz.  Pareillement  éy 
Ton  procédera  à  quelque  annotaliott  des  biens  d'ioenix.  Ne  voulant  néapt- 
taoins  passer  soubx  silence  qu^ilz  nous  ont  donnez  merveilleuse  assistance  à 
Tavanche  et  exécution  de  nostre  charge;  ilz  se  sont  démonstrez  fort  exibez, 
fort  affectez  au  service  de  Dieu  et  du  Roy,  et  fort  animez  contre  les  rebelles 
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et  mauvais.  Nous  pensons  aussy  que  Sa  Seigneurie  les  a  eoogneu  de  bonne 
sincérité,  catholicité  et  fidélité,  comme  les  avons  trouvé  et  expérimenté? 

Sa  Seigneurie  h^entend  que  Von  doihve  procéder  à  auîcune  appréhen- 
sion ni  annotation  des  biens  de  ceuîx  dessus  mentionnés ,  n'est  qu'il  soit 
apparent  chose  notable  contre  eulx,  dont  l'on  les  polroit  ehergier,  auquel 
cas  l'on  procéderoit  à  totis  les  deux  :  bien  entendu  que  bien  particulière- 
ment l'on  s'informera  sHlz  se  sont  en  leur  charge  acquicté  et  desehergié. 

Jehan  Muet  et  Loys  Bauldet,  exécutez  par  l'espée,  ont,  à  leur  dernier,  su- 
plyé  tant  instamment  et  douloureusement  d*avoir  leurs  femmes  et  enlans 
pour  recommandez ,  que  M'  de  Yaulx  et  les  commis  ne  les  ont  peu  escon- 
duire  :  par  quoy,  il  plaira  à  Sa  Seigneurie  consentir  de  leur  faire  quelque 
bien  par  bonne  discrétion  ? 

Sa  Seigneurie  a  déclaré  ne  le  pouvoir  faire. 

L'on  ne  faict  mention  du  gaige  et  salaire  des  commis,  pour  ce  que  Sa  Sei- 
gneurie concepvera  assez  en  quels  debvoirs  continuel»  se  sont  exibex, 
comme  encoire  feront ,  aussi  quele  est  la  matière  et  la  ruyneuse  et  odieuse 
ruiture  et  qualité  d'icelle,  combien  que  pour  tout  cela  ne  laironi  de  s'en 
acquicter  fidellement  pour  le  »el  de  V honneur  de  Dieu  et  de  justice,  et 
pour  le  service  de  Sa  Maiesté? 

Sa  Seigneurie  penssera  dessus  j  pifur  en  ordonner, 

Ramentevoir  à  Sa  Seigneurie  sy  elle  ne  trouveroit  bon  de  faire  communie- 
quier  les  procez  à  elle  envoyez  à  quelqu'un  du  conseil  privé,  ou  aultres, 
pour  la  qualité  des  prisonniers,  et  donner  contentement  à  ceulx  quy  eo  pen- 
sent et  disent  ce  qu'ilz  voelleot? 

Ze  debvoir  se  fera  comme  Sa  Seigneurie  a  commandé. 

Représenter  aussy  les  diverses  qualitez  des  aultres  prisonniers  en  reste, 
pour  simple  port  d'armes,  assavoir  que  ce  sont  gens  de  petitte  capacité ,  la 
pluspart  fort  povres  et  chargez  de  femmes  et  enfants ,  quy,  au  temps  de  la 
calamité,  vojoient  tous  ouvraiges  cesser,  et  du  conmenchement  (comme  pooit 
sambler)  tout  à  Tadvantaige  des  ennemis,  meisme  le  magistrat  continuer  en 
office,  s'estans  par  ainsy  laissiez  tant  plus  facillement  glicer  au  mal  :  par  quoy 
sembloit  que,  se  contentant,  pour  samblable  qualité  de  gens,  de  ce  qu'en  a 
esté  faict  et  exécuté  pour  exemple  et  miroir  de  chastoy  et  justice ,  l'on  pol- 
roit bien  traicter  ce  reste  d'aultre  peine  en  desoubz  le  dernier  suplice,  attendu 
encoirre  leur  bonne  et  enthière  catholicité  :  le  tout  néantmoins  soubz  le  bon 
plaisir  de  Sa  Seigneurie? 

Sa  Seigneurie  a  commandé  que  Von  ne  luy  en  parle  davantaige,  ains 
que  l'on  procède  contre  eulx,  selon  que  Sa  Seigneurie  Va  commandé 
par  ses  dernières ,  de  tant  mesme  que  n'est  affaire  à  luy  ny  au  due  par^ 
donner,  ains  à  Sa  Majesté, 


(2S) 

Ne  dubljrer  le  faict  du  povre  vieîliart ,  prévoftt  de  Mons ,  auquel  ne  se  iroBTe 
aulcune  faulte  malicieuse,  et  quy  de  dueil  se moere  et  dévye,  estant  nouvel- 
lement dérompu ,  destitué  de  moyen  de  vivre ,  pour  avoir  heu  ses  censiers 
rujnez  des  gens  de  gherre,  et  surtout  le  desplaisir  quMl  a  de  son  malheur  en 
ses  vieulx  jours,  et  de  se  veoir  suspendre  de  son  estât  ? 

le  reeoeil  s'en  fera  avecq  les  auïtres  officiers  et  magistrats,  pour  ren- 
voya comme  les  aultres. 

(Original  non  signé.) 

12-i3.  24  septembre  iâ72.  —  Lettres  patentes  par  lesquelles 
de  Noircarmes  établît  Gilles  de  Buzegnies,  clerc  des  exploits  de 
Toffice  du  bailliage  de  Hainaut,  receveur  de  «  tous  les  biens, 
»  villes,  terres  et  seignouries,  héritaiges,  cens,  rentes,  droic- 
»  tures,  debtes.  et  actions  quelconques  provenant  des  confisca- 
»  lions  qui  appertiendront  à  S.  M.,  du  chef  des  confiscations, 
»  à  cause  de  la  surprinse  de  Mons.  »  Ces  lettres  contiennent  des 
instructions  pour  Fexécution  de  ce  qu'elles  renferment. 

(Copie  du  temps  non  certifiée). 

14>i6.  Mons,  pénultième  d'octobre  1572.  —Lettre  de  la  com- 
mission à  de  Noircarmes,  commençant  ainsi  :  «  Monseigneur, 
B  ayant  communiqué  avec  M.  de  Vaulx  les  résolutions  de  Yostre 
B  Seigneurie  rapportées  par  Longhehaye ,  avons  trouvé  conve- 
»  nable,  pour  la  hâte  et  nécessité,  représenter  à  icelle  les  poinctz 
»  et  articles  suivants.  »  Ces  points,  au  nombre  de  neuf,  traitent  : 
de  la  restitution  des  biens  des  catholiques  trouvés  dans  les  mai- 
sons des  fugitifs  ;  — de  la  publication  à  faire  touchant  Texpulsion 
des  femmes,  demandant  si  celles  non  chargées  ou  convaincues 
doivent  aussi  sortir  du  pays;  —  de  la  garde  à  placer  au  châtel 
pour  la  surveillance  du  grand  nombre  des  prisonniers ,  à  cause 
de  Texiguîté  des  prisons;  —  de  la  question  de  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
procéder  aux  charges  imputées  au  seigneur  d*Élesmes  (François 
de  Glarges);  —  de  la  requête  présentée  au  conseil  des  finances 
par  les  Lombards,  et  communiquée  par  la  commission;  —  de  la 
remise*  par  le  bailli  de  Senzeilles  du  prisonnier  Maurice  Draet, 
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accusé  d*aToir  servi  ies  ennemis  à  Mons,  ledit  bailli  demandant 
lettres  de  nou'-préjtidice  pour  cette  remise;  —  de  la  suspension 
de  Télargissement  des  prisonniers  français  jusqu*à  décision  de 
S.  M.,  et,  en  attendant,  leur  faire  bonne  garde,  crainte  de  que- 
relles avec  les  seigneurs  ou  officiers  de  Liège,  à  cause  delà  remise 
mentionnée  plus  haut,  sous  Tautorité  de  S.  M.;  —  de  la  nécessilé 
de  besogner  par  deux  bureaux  et  continuellement  aux  devoirs  de 
la  commission,  premièrement  à  Tégard  de  Maurice  Druet  et  des 
28  eu  30  autres  soldats,  comme  principaux  inculpés. 

(Cette  pièce  n^est  qu*une  minute  pleine  de 
corrections  et  d^abréviations  rebelles  à 
la  lecture.) 

n-48.  MonSt  14  novembre  4572.  —  Lettre  par  laquelle  la 
commission  rappelle  à  de  Noircarmes  celle  qu'elle  lui  a  adressée 
le  pénultième  d*octobre  précédent,  contenant  plusieurs  points 
qu'elle  avait  soumis  à  sa  décision,  et  lui  demandant  de  suspendre 
quelque  temps  la  vente  des  maisons  confisquées  des  fugitifs,  vu  que 
la  saison  n'est  pas  favorable  pour  procéder  à  cette  vente,  à  cause 
de  la  pauvreté  du  temps  et  Vinfortune  de  celte  ville  de  Mans,  mais 
de  pouvoir  les  louer  pour  un ,  deux  ou  trois  ans ,  à  partir  de  Noël 
prochain,  afin  d'en  tirer  profit  ou  de  les  ari^enter.  La  commis- 
sion renouvelle  l'assurance  qu'elle  désire  se  conformer  aux  or- 
dres qu'elle  a  reçus  touchant  l'instruction  des  principaux  pri- 
sonniers avant  l'envoi  des  procès  des  autres,  observant  que  les 
premiers  étant  gens  subtils  et  d'esprit,  ils  se  sont  bien  gardés  de 
faire  en  public  des  actes  notables;  que,  toutefois,  elle  a  décou- 
vert beaucoup  de  particularités,  au  moyen  du  grand  nombre  de 
témoins  entendus,  etc. 

(Minute-brouillon  non  certifiée,  presque 
illisible.) 

i&.  Z^aphnhfti  95  novembre  i57i.  —  Dépêche  adressée  p«r 
de  Noircarmes  à  la  eommtssil^n ,  en  réponse  et  satisfMâaiit  à  la 
lettre  à  lui  écrite  par  celle-ci  le  28  octobre  précédente  CeUe 
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réponse  porte  :  1^  qu  il  y  â  lieu  de  eonnattre  et  de  re&titaer  les 
biens  des  calholiqnes  trouyés  chez  les  fugitifs,  selon  le  projet 
qui  lui  a  été  soumis;  2®  que,  malgré  la  ebarge  verbale  qu'il  à  du 
duc  (d'Albe),  de  faire  publier  l'expulsion  des  femmes  des  inculpés 
de  tons  les  Pays-Bas^  la  commission  pourra,  si  bon  lui  semble, 
y  surseoir,  etc.;  S*'  qu  il  autorise  le  payement  du  traitement  de  la 
garde  donnée  àTassistance  du  cépier  (gardien)  du  château,  par  le 
receveur  des  confiscations ,  Gilles  de  Buzegnies;  4^  de  prendre  en 
charge  le  procès  du  seigneur  d'Élesmes,  informant  qu*à  cet  effet, 
il  a  ordonné  qu'il  fût  envoyé  d'Avesnes  à  Mons ,  afin  que  la  com- 
mission en  prenne  la  connaissance;  5®  de  faire  telle  réponse  que 
la  commission  trouvera  convenir  à  ceux  des  finances,  touchant 
la  poursuite  du  nommé  Bernardin  Succa  ;  6^  qu'il  approuve  les 
avis  donnés  sur  le  renvoi  fait  par  le  bailli  de  Senzeilles,  de 
Maurice  Druet  et  des  deux  Français  pris  avec  lui,  sauf  à  con^ 
suiter  Sévérin  (François)  et  ceux  du  conseil;  V  qu'il  assdre  la 
commission  de  toute  la  confiance  qu'il  a  mise  en  elle,  et  l'invite 
à  déployer  tau^  s^s  forces  pour  en  sortir  absolument  au  plus 
tôt  possible, 

(Original  avec  signature  et  cachet  ap- 
posé eii  frfaeard.) 

S(Kâ  f .  MonSi  2  décembre  i  572.  —  Lettre  par  laquelle  la  eo  a- 
mission  ass»re  de  Noircarmes  que  sft  répcftise  du  S5  novembre 
lui  donne  pleine  satisfaction  ù  l'égard  des  points  contenus  dans 
celle  qit'elle  lui  a  adressée  le  ^  octobre,  l'assurant  aussi  qu'elle  a 
poursuivi  avec  tcffiXe  diligence  les  pocès  des  principaux  prison- 
niers, sans  ÂégMger  cent  d'entre  eux  les  moins  ebar^s,  le  tout 
conforaoément  an  d^sir  de  Sa  Seigneurie.  On  remar(|ife,  par  un 
passage  biffé  de  celte  lettre,  ce  qui  soit  :  «  Selon  quoi  sommes 
9  bien  délibérés  nous  régler,  encore  qu'avons  fort  travaillé  et 
»  continuons,  nonobstant  ebarge  sur  rencharge,  d'avancer  les 
»  procès  principaux,  qui  de  bref  seiK>nt  pr6ts;  toutefois,  comme 
>  entre  les  prisonniers  trouvons  les  aucuns  doublement  et 
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)>  éQoraiémeiit  chargez ,  désirerions  bieo  savoir  de  Vostre  Sei- 

»  gnenrie  si  elle  voudroit  qu'on  xuàt  dexéaUion  et  supplice 

»  discrets  et  extraordinairement ,  et  autrement  que  par  la  corde 

»  ou  Vépée.  M 

(Miaute-broaillon  non  signée  ni  para- 
phée.) 

32.  Amsterdam,  7  décembre  i572.  —  Lettre  par  laquelle  de 
Noircarmes  informe  la  commission  qu'il  tient  une  ordonnance 
du  duc  d'Âlbe  de  payer  jusques  à  58,000  florins  sur  les  confis- 
cations de  la  ville  de  Mons,  et  que,  pour  trouver  cette  somme, 
il  faut  vendre  les  maisons  provenant  des  confiscations,  ou  bien 
les  arrenter  par  recours,  et  non  les  louer.  U  exprime  sa  satis- 
faction de  ce  que,  en  exécution  de  ses  ordres,  la  commission 
procède  à  Tinstruption  des  procès  des  principaux  prisonniers,  en 
rinvitant  à  leur  administrer  la  plus  droieturière  justice,  avec  le 
moins  de  temps  que  faire  se  pourra, 

(Original  avec  empreinte  de  cachet  ap- 
posé en  placard.) 

23.  Du  camp  devant  Harlem,  i6  décembre  i572.  —  Lettre 
par  laquelle  de  Noircarmes  accuse  à  la  commission  réception  de 
la  sienne  du  2  de  ce  mois,  et  répond  au  y^  article  y  contenu, 
en  ces  termes  :  «  Je  n'entends  en  aucune  façon  que  Ton  donne 
»  les  maisons  des  fugitifs  à  louage,  mais  y  procéder  conformé- 
»  ment  à  mes  lettres  d'Amsterdam ,  »  ainsi  qu  il  Va  aussi  écrit  à 
M.  de  Vaulx.  Le  dernier  point  de  cette  lettre  porte  :  «  Au  regard 
»  de  l'extrait  joint  aux  vostres,  je  désire  que  procédez,  en  droiet 
»  l'exécution  des  prisonniers  détenus  à  Mons,  en  conformité 
j>  d'icelui,  vu  mon  abisenee  et  éloignement  d'entre  vous.  » 

(Original  avec  signature,  cachet  enlevé.) 

24.  Mons,  20  décembre  i572.  —  Lettre  par  laquelle  la  com- 
mission informe  de  Noircarmes  que  le  prisonnier  Maurice  Druet 
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s'€8t  échappé,  pais  qu'il  a  été  repris;  que  la  crainte  de  quelque 
déiostre  a  fait  procéder,  suivant  Tavis  de  M.  deVaulx ,  à  riostnic- 
tion  de  son  procès,  qui  a  reçu  exécution  par  le  feu,  attendu  le 
cas  énorme  par  lui  commis  d'avoir  tiré  un  coup  darquehuse  sur 
un  personnage  qui  ne  lui  avoit  rien  fait,  et  ses  autres  méfaits; 
que,  le  même  jour,  un  autre  détenu  a  été  pendu;  qu^elle  conçoit 
encore  des  craintes,  à  cause  des  menées  et  du  grand  nombre  des 
autres  prisonniers,  de  fausses  clefs  des  deux  prisons,  qui  peuvent 
servir  à  leur  délivrance.  Après  quoi,  la  commission  entre  dans 
des  détails  circonstanciés  sur  les  divers  motifs  qu'avaient  fait 
valoir  les  prisonniers,  dont  les  uns  disaient  qu'ils  avaient  servi 
par  pauvreté,  d'autres  par  contrainte,  etc.,  ce  qui  l'avait  porté  à 
arrêter  leur  exécution ,  vu  la  divergence  d'opinions  qui  s'était 
manifestée  à  leur  égard,  soit  aussi  par  scrupule  de  conscience, 
ce  qui  exigeait  de  faire  prendre  secrètement  et  préalablement 
des  informations  auprès  de  plusieurs  personnes  de  Bruxelles  et 
d'autres  lieux  ;  enfin  elle  fait  connaître  que ,  suivant  les  lettres  du 
grand  bailli ,  elle  a  fait  instruire  le  procès  du  seigneur  d'Élesmes, 
et  demande  s'il  faut  passer  outre  à  son  exécution,  sans  avertis- 
sement ultérieur* 

(Minute -brouillon  presque  entièrement 
illisible,  à  cause  de  la  mauvaise  écri- 
ture et  des  abréviations  dont  elle  four- 
mille.) 

26-27.  Nimègue,  29  décembre  1572.  —  Lettres  de  placard  de 
Philippe  11 ,  par  lesquelles  il  est  ordonné  au  grand  bailli  de  Hai- 
naut  et  aux  gens  du  conseil  à  Mons  de  faire  sortir  de  cette  ville, 
du  Hainaut  et  des  Pays-Bas,  dans  les  trois  jours  et  trois  nuits 
qui  suivront  la  publication  de  cette  ordonnance,  à  faire  à  la  6re- 
tèque,  les  femmes,  de  quel  âge  et  de  quelle  condition  qu'elles 
soient,  des  bannis  à  cause  de  la  surprise  de  la  ville  de  Mons,  leur 
défendant  d'y  retourner,  hanter  ni  converser  en  aucune  manière 
dorant  la  vie  de  leurs  maris,  ainsi  qu'aux  habitants  de  les  y  rece- 
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vmt  ou  soutenir,  «tir  peine  crimnellet  capitale  ou  euUre,  eehn 

l'e^gence  et  qtuUité  du  eoi. 

(C«pie  certifiée  eonforaie  à  Vori^aA 
par  quatre  féodaux  de  Hainaut.) 

^8.  Bruxelle$^  ^janmer  i573.  —  Dépêche  du  conseil  à%iski 
adressée  «tux  mêmes ,  pour  leur  envoyer  les  lettres  dei  placard  qi^i 
précèdent,  et  contenant  injonction  de  rapporter  en  maius  de 
Taudieficier  de  Sa  Majesté  la  preuve  de  raccomplissemeQt  de  la 
publication  y  ordonnée,  ainsi  que  de  sévir  contre  les  défaillants , 
^ns  aueone  faveur  ni  dissimulation,  de  la  manière  prescrite, 

(Copie  certifiée  eenforaie  à  t^origlAïf 
par  les  féodaux  de  Haiaaui  e(  sommai 
De  Buzbgkiu.) 

29.  Camp  devant  Harlem,  S  janvier  1573.  —  Dépêche  adres- 
sée par  de  Noircarmes  à  a  messieurs  les  commis  au  fait  des 
»  troubles,  à  Mons ,  »  par  laquelle  il  accuse  réception  de  la  lettre 
de  la  commission ,  en  date  du  20  décembre  précédent ,.  et  exprime 
ce  qui  suit  : 

4*ay  eulendu  les  exécutions  que  vous  avez  fait  faire,  par  l^advîs  de  mons' 
de  Yaulx,  des  personnes  de  MeuriceDruet  et  du  petit  vieil  home  Lespye,  ce 
que  je  trouve  fort  bien  fait,  et  vous  leur  avez  administré  la  raison  que  con- 
vient à  choses -semblables.  Et  quant  au  scrupul  que  vous  dites  militer  par 
delà  à  Tendroit  de  ceulx  qui  estiont  sortis  par  la  porte  du  Parcq,  à  Tinduction 
du  capitaine  Molain,  sur  ce  quUl  leur  avoit  promis  sauveté,  qui  autrement 
se  fussent  retbirez  avecq  la  trouppe,  puîsqu'ilz  n^ont  observez  Tarticle  de 
leurappointement,  queportoit  quilz  deussent  sortir  tous  par  ensamble  avec 
égoUes  armes  et  par  une  mesme  porte,  ilz  donnent  à  euh-mesmes  sentence 
de  ne  joyr  du  fruit  d^iceUuj^,  attendu  qu-ilz  n'ont  suivy  la  liberté  que  leur 
en  a  esté  concédée,  et  ne  me  samble  que  Tinductioa  du  capitaine  Molain  leur 
doibve  servir  d'excuse,  car  il  n'avoit  authorité  quelconque  à  ce  faire;  et  par 
ainsi  s'ensuyt  que  telz  ne  sont  nullement  comprins  au  traité  de  Tappointement. 
Et  au  regard  de  la  diversité  d*o£Sce8  qu'ont  exercé  quelques -ungs  d*entre 
eulk  pour  la  garde  du  comte  Ludowic ,  et  \\z  ayent  fait  autres  mauvais  aetis» 
jiisfues  k  sa  retraita,  fassent  estraai^rs  onaakK»,  qui  veoillMit  eanvtw 
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leur  perv^Piité  par  y  avoir  lervy  de  povvrelé  ou  de  oonalrainleyil  m^ectadvii 
que  ce  ne  sont  excuses  Yraiseiablabies  ny  suffisantes  pour  entendre  ^  ^slar- 
gissement  :  par  quo^  il  sera  besoing  de  procéder  en  leur  endroit  comme  vous 
trouverez  par  justice  convenir.  Et  pour  autanl  que  touche  le  frère  du  S'  de 
Nouvelles ,  je  n*ay  point  parlé  à  son  frère,  et  partant  est  faulx  ce  quSl  vous 
voelt  persuader.  Si  le  procès  du  S'  d*Es!emmes  est  du  tout  instruit,  il  n^y  reste 
que  de  passer  oultre  à  rexécution. 

Au  demeurant,  vous  ni'ave?  fait  plaisir  de  m^advertir  ^s  coureryes  des 
fugitif;  principaulx  de  deU  par  les  villes  de  Bruxelles  et  Anvers,  pi  ne  ^era 
que  bien  que  vous  envoyez  quelques-ungs  pour  les  y  aller  reconnoistre  et 
les  faire  appréhender.  *A  Teffet  de  quoi ,  je  tiendray  la  main  à  ce  que  ceulx 
du  conseil  des  troubles  leur  y  assistent,  ausquelz  ils  se  pourront  adresser.  A 
tant,  etc. 

Par  post-scriptum  écrit  de  sa  main ,  de  Noircarmes  ajoute  : 

Si  la  fiiutte  que  ees  gens  ont  commise  fusse  été  de  quelque  anUre  crime 
phis  oouleans,  saurions  ung  peu  mouvoir,  et  oeluy  qtt%  ont  cemmis  est  $y 
éDorme  que  on  doibt  tout  prendre  à  la  rigueur  et  au  pied  de  la  lettre. 

Od  trouve  annexé  à  cette  dépêche  un  billet  dont  la  teneur 
suit  : 

Jie  vous  pfie  de  faire  mes  recommandations  à  1»  bonne  grasce  de  mioiiaieuff 
de  Vaolx,  et  m'excuser  que  je  ne  luy  escrips  riens.  Je  n*y  eusse  pas  failiy,  si 
je  fusse  assez  en  point  pour  le  faire,  et  ce  que  j*ai  fait  icy  de  ma  main,  je 
ne  Tay  pas  fait  sans  peinje.  Je  le  remets  pour  la  première  opportunité,  et 
alors  j^espère  que  je  me  porteray  mieulx ,  car  mon  mal  s^en  va  fort  mélio-^^ 
rant,  Bien  en  soit  loué. 

(Original  avec  le  cachet  secret  du  grand 
bailli,  apposé  en  placard.) 

30^  ^^^on8,  9  janvier  1575.  —  La  eomoiissioii  iolérHie  de 
Neircarœes  que,  par  édit  puJblLé,  iom  lea  volontaires  et  carar 
bins  fugitifs,  en  nombre  de  200  ou,  environ,  soA^t  ajourné»  per- 
sonnellement à  comparaître  par-devant  lui  ou  les  commis  à 
Mons,  dans  le  délai  de  trois  quinzaines,  dont  la  première  expi- 
sei^a  le  lÇ.de  ce- mois;  qu'elle  a  instnih  les  pro^cès  selon, tes  non- 
ve^e^  ordonnaniieft;  qu^elle  ne  fj^illir^  4^  ppursuivce  TiiMtipiibctidfi 
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des  autres  accusés  de  port  d'armes  ou  d'autres  crimes,  afin  de  les 
ajourner  par  la  même  voie;  qu'elle  a  tenu  prêts  tous  les  procès 
des  soldats  prisonniers,  en  attendant  la  résolution  de  Noircar- 
mes  et  sa  réponse  sur  la  dernière  lettre  de  la  commission  ;  que 
les  principaux  sont  si  avancés  qu'il  ne  restera  qu'à  en  faire  rap- 
port lorsqu'elle  sera  quitte  des  autres.  Elle  termine  en  rassurant 
de  la  peine  qu'elle  a  ressentie  avec  tout  le  pays,  en  apprenant 
sa  blessure,  et  le  prie  de  croire  aux  vœux  qu'elle  forme  pour  le 
prompt  rétablissement  de  sa  santé. 

(Minute  non  signée.)      /" 

31.  Mom,  i6  février  1573.  —  La  commission  annonce  à  de 
Noircarmes  que  tons  les  procès  des  prisonniers  sont  prêts  pour 
les  terminer  selon  son  bon  plaisir,  qu'elle  désire  vivement  con- 
naître, ainsi  qu'elle  l'a  exprimé  dans  l'une  de  ses  dernières  let- 
tres du  19  janvier  précédent  ( cette  pièce  manque  au  recueil), 
par  laquelle  elle  représentait  que  beaucoup,  voire  la  plupart, 
allèguent  et  prouvent  même  qu'ils  n'ont  reçu  la  solde  que  par 
pauvreté,  certains  par  crainte,  et  d'autres  pour  être  exempts  de 
logements,  ceux-ci  à  cause  de  la  mauvaise  vie  des  soldats.  Elle 
expose  qu'entre  les  inculpés,  il  y  a  aussi  des  jeunes  gens  de  22 
à  24  ans,  de  peu  de  sens  et  moins  d[ expérience,  et  tous  catholiques; 
enfin,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  prononcer  le  ban  de  confiscation 

«des  biens  des  fugitifs  ajournés,  ce  qui  se  fera  le  vendredi  27  de 
ce  mois,  soumettant  au  jugement  de  Noircarmes  les  conditions 
concertées  avec  le  seigneur  de  Vaulx  pour  exposer  en  vente  les 
rentes,  maisons  et  héritages  situés  à  Mons,  dévolus  à  Sa  Majesté, 
et  demandant  itérativement  une  réponse  touchant  les  prison- 
niers, afin  de  vider  les  prisons  des  détenus,  et  décharger  Sa 
Majesté  de  la  dépense  qu'ils  occasionnent. 

(Minute  non  signée.) 

32.  Mons^  27  février  1573.  —  La  commission  annonce  à  de 
Noircarmes  qu'elle  a,  ce  jour  même,  prononcé  le  ban  et  confis^ 
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cation  des  biens  des  fugitifs  et  latitants  ajournés,  qu'elle  va  pvo* 
céder  aux  ventes,  par  recours,  le  mardi  des  fêtes  de  Pâques 
prochaines,  à  moins  d'opposition  de  sa  part.  Elle  l'informe  en- 
core que  tous  les  procès  des  soldats  prisonniers  sont  prêts,  et 
qu'elle  n  attend  plus  que  la  réponse  à  ses  représentations,  no- 
tamment pour  statuer  sur  la  provision  de  vivres  sollicitée  par  les 
femmes  des  détenus. 

(Minute  non  signée.) 

53.  Camp  devant  Harknï,  8  mars  4573.  —  Dépêche  par  la- 
quelle de  Noircarmes  répond  aux  trois  dernières  lettres  qui  lui 
ont  été  adressées  par  la  commission  :  ce  qu'il  n'a  pu  faire  plus  tôt, 
à  cause  qu'il  s'est  trouvé  si  mal  de  sa  blessure  qu'il  a  changé  de 
chirurgien,  n'ayant  pas  été  bien  soigné  par  le  premier.  Celte 
réponse  contient  son  approbation  sur  le  premier  point  des  de- 
mandes, touchant  la  vente  et  Farrenlement  des  biens  des  lati- 
tants, recommandant  qu'il  y  soit  procédé  sans  perdre  de  temps, 
afin  de  mettre  les  affaires  en  bon  pied.  Quant  au  second,  qui  sou- 
met à  son  appréciation  les  motifs  d'excuses  que  font  valoir  plu- 
sieurs des  prisonniers  pour  les  troubles  de  Mons,  fondés  sur 
leur  pauvreté,  la  crainte  de  logements  militaires  ou  le  jeune 
âge,  il  trouve  fort  étrange  que  la  commission  s'arrête  à  de  telles 
raisons,  ne  faisant  doute  qu'elles  ne  sont  avancées  que  pour  pal- 
lier et  couvrir  leur  méchanceté  connue,  lesquelles  excuses  ne 
peuvent  nullement  être  prises  en  paix ,  puisqu'ils  se  sont  tant  ou- 
bliés que  davoir  quitté  k  service  de  leur  roi  pour  se  mettre  à  la 
solde,  contre  Sa  Majesté,  du  prince  d* Orange  ou  du  comte  Louis 
de  Nassau;  leur  disant  de  plus  que,  si  une  fois  ils  prêtent  Voreille 
à  cela^  ils  n'en  trouveront  que  peu  ou  point  d'auteurs  d'offenses  : 
pourquoi  il  enjoint  à  la  commission  de  rejeter  tout  ceci;  ajoutant 
que,  puisque  leurs  procès  sont  instruits,  elle  procède  contre- eux 
par  exéciUion  exemplair?;  à  quoi  il  s*assure,  sans  plus  répliquer, 
qu*dle  en  fera  le  châtiment  qu'il  convient,  H avertissant  de  temps 
à  autre  de  ce  qui  en  aura  été  fait.  Cette  dépêche  se  termine  ainsi 
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qu  il  Buit  :  Au  demeurant,  fenlens  que  Jean  de  La  Derrière  (de 
La  Drière)  teraU  êneore  à  Mons,  même  que,  le  eomle  itanfU  en  eeUe 
viile,  il  l'aurait  servi  de  cammie  à  Vartillerie;  s'il  eH  trouvé 
chargé  de  ced,  que  incontinent  et  sans  tarder,  le  ferez  eonstituer 
prisonnier,  et  procéder  eontre  lui  comme  ferez  de  ceux  ei-deêsue. 

•  (Original  avec  signature  et  cachet.) 

34.  Mons^  i6  mars  i573.  —  Lettre  par  laquelle  la  commis- 
sion rapporte  à  de  Noircarmes  «  qu'étant  au-dessus  de  ses  af- 
faires, au  regard  du  fait  des  prisonniers,  »  elle  a  trouvé,  ainsi 
que  M.  de  Vaulx,  nécessaire  d'envoyer  son  confrère  Longbebaye 
lui  porter  une  liste  des  procès  de  quelques  principaux  de  qualité , 
k  regard  de  quoi,  certains  pensent,  et  il  lui  semble  aussi,  que  le 
grand  bailli  ne  ferait  pas  mal,  après  les  avoir  examinés,  de  les 
communiquer  à  quelqu'un  du  conseil  privé  en  antre,  afin  qu'ils 
ne  soient  mal  édifiés  de  ce  qu'en  pourra  survenir;  sollicitant 
aussi  sa  résolution  sur  le  restant  des  prisonniers,  ce  qu'elle  a, 
par  diverses  lettres,  représenté  à  Sa  Seigneurie;  ajoutant  que  le 
nombre  en  est  encore  grand ,  dont  la  plupart  chargés  de  simple 
port  d'armes  par  force,  pauvreté  et  crainte,  mais,  au  demeaiant, 
bons  catholiques,  comme  étaient  aussi  ceux  déjà  exé^ttés,  ex- 
cepté deux  de  ceux-ci,  de  Beau  vais,  de  sorte  que  cela  a  été  grand 
réconfort  de  voir  leurs  belles  fins ,  et  ne  fut  jamais  agneau  plus 
doux  devant  le  cov^au  que  ces  pauvres  gens  entre  les  mains  de 
V^fficier  (des  hautes  œuvres),  par  cela  émut  les  assisêants  à 
grande  compassion;  qu'il  semble,  sous  correction,  devoir  suffire 
pour  miroir  et  exemple  de  justice,  de  tous  ceux  qui  ont  aussi 
simplement  porté  armes,  et  que  ce  reste  pourrait  passer  par 
autre  peine  au-dessous  du  dernier  supplice,  attendu  leur  petite 
capacité;  qu'ils  sont  le  plus  grand  nombre  chargés  de  femmes 
et  enfonts,  privés  de  leur  travail ,  et  qu'ils  ne  voyaient ,  au  com- 
mencement, que  tout  à  l'avantage  des  ennemis,  même  le  ma- 
gistrat continuer  son  office  ;  à  cause  de  quoi ,  ils  se  sont  plus 
fiMileraent  laissé  entraîner  en  Farmée.  La  commisaiea  dottae,. 
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toutefois,  rassuranee  qu'elle  fera  tout  ee  qu'il  plaira  à  8a  Sei- 
gneurie, et  qoaot  à  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  et  ce  qui  reste  à 
faire,  elle  s'en  apaisera  par  certain  billet  que  le  porteur  en  a; 
seolement  elle  dira,  pour  dernier  mot,  qu'il  lui  semble  et  à 
M.  de  Vaulx  qu'il  serait  bien  de  faire  avouer  et  ratifier  sa  com- 
mission de  S.  £.  (le  duc  d'Albe)^  ou  autre  que  Sa  Seigneurie 
trouvera  convenir,  pour  la  meilleure  assurance  du  fait  et  dé- 
charge de  Sa  Seigneurie  et  de  ses  enfants  à  l* advenir,  ainsi  que 
les  confiscations,  l'administration  et  l'aliénation  d'icelles,  etc. 

{  Minute  jfion  $igné#.  ) 

35.  ManSs  48  mars  4573. — Lettre  de  la  commission  adressée 
à  Jean  Longbehaye,  envoyé  à  Harlem,  vers  de  Noircarmes,  pour 
l'informer  que  celui-ci ,  malgré  les  motifs  qui  lui  furent  exposés, 
a  ordonné  de  passer  outre  à  l'exécution  des  prisonniers,  ayant 
de  plus  marqué  son  étonnement  de  ce  que  la  commission  prête 
facilement  l'oreille  à  des  excuses  aussi  frivoles.  Elle  recommande 
à  son  député,  s'il  ne  peut  rien  obtenir  de  plus,  d'insister  encore 
sur  le  point  de  leur  exposé,  au  sujet  des  personnes  qui  ne  se  sont 
compromises  que  par  pauvreté. 

(  Uioute  noQ  signée.  ) 

50.  Camp  devant  Bar  km,  25  mars  1573.  —  Longbehaye 
écrit  à  la  commission  ce  qui  suit  : 

Messieurs,  estant  arrivé  lez  monseigneur,  je  l'ay  trouvé  en  porre  estai, 
doal  j^ai  été  btea  marjr,  et  encorre  plus  de  ce  que  sytosi  qu*i!  m^a  veu ,  s*est 
mis  en  coUers,  tant  pour  raison  des  procès  que  j'aporle,  comme  pour  les 
lettres  jadis  rechuptes  de  nous,  regardant  les  excuses  des  prisonniers ,  m'ayant 
demandé  s^  messieurs  (  ausquels  il  a  tout  remis  pour  en  widier  absolutement) 
ne  sont  saiges  assez  pour  widier  des  procès,  demandant  lesquelz  seroient 
po|^ois,  veu  que  Ton  voelt  pardonner  à  ceuix  ajant  porté  armes;  moy  com- 
mandant, aans  auUre  communication,  de  vous  escripre,  de  par  Dieu  e€  de  par 
tons  les  diables,  que  Ton  ayt  à  passer  oullre,  selon  qii!i\  a  comaodé  par  aes 
dernières,  tant  au  fait  des  prisonniers  que  des  maisons  ;  estant  couroucbié  du 
retardement  desdites  maisons,  veu  que  l'on  iuy  avoit  escript  que  le  debvoir 
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M  debvoit  faire  aux  festcs  de  Pasques;  disant,  sy  je  n'ay  aultre  affaire,  puis 
bien  retourner,  n'estant  besoing  de  faire  la  despence,  et  que  Ton  beuist  bien 
envoyé  le  tout  par  la  post.  Je  ne  voye  point  que  de  loingtemps  poiroy  beson- 
gner  avecq  Sa  Seigneurie,  car  se  porte  fort  mal. 

(Original  signé  :  Jehar  Lohghebâte, 
avec  cachet) 

37.  Camp  lez  Harlem ,  i  *  avril  i  573.  —  Lettre  adressée  par 
le  même  à  ses  collègues  de  la  commission,  par  laquelle  il  leur 
fait  part  :  de  la  colère  de  Noircarmes  de  ce  que  la  commission  a 
fait  si  peu  de  devoirs  touchant  les  prisonniers  ayant  porté  les 
armes,  s*émerveillant  de  ce  qu'elle  dit  à  cet  égard,  que  lui  en- 
tendait autrement  ce  fait,  disant  que,  s'il  ne  connaissait  les 
membres  de  la  commission  pour  gens  de  bien,  il  aurait  opinion 
qu'ils  auraient  eu  les  mains  engraissées:  —  qu'ayant  répliqué 
que  les  prisonniers  de  cette  catégorie  étaient  tous  pauvres  et 
simples  gens,  même  mendiants,  répétant  les  propos  dont  s*était 
servi  le  duc  d'ÀrSchot  à  son  passage  à  Bruxelles,  il  se  courrouça 
plus  fort  et  lui  défendit  de  parler  davantage,  et  qu'il  entendait 
que  les  devoirs  se  fissent  conformément  à  ce  qu'il  avait  écrit;  — 
que,  monseigneur  de  Berlaymont  lui  ayant  demandé,  à  Nimègue, 
s'il  avait  été  trouvé  que  la  ville  de  Mons  eût  été  envahie  par 
vraie  surprise,  il  lui  avait  certifié  que  ce  fut  une  pure  et  simple 
surprise  inconnue  aux  bourgeois  :  sur  quoi,  il  lui  dit  qu'il  fallait 
tout  pardonner;  que  cette  opinion  lui  avait  aussi  été  exprimée 
par  mons'  de  Haussy,  à  Ârnhem,  d'après  la  conversation  qu'il 
avait  eue  avec  le  duc,  que  même  il  eût  à  le  notifier  partout  où  il 
allait;  que  cette  nouvelle  lui  avait  causé  beaucoup  de  joie;  —  que 
cependant  s'étant  rendu  auprès  de  monseigneur  le  grand  bailli, 
il  fut  attristé  de  sa  colère  :  ce  qui  lui  causa  la  fièvre,  recomman- 
dant, toutefois,  de  taire  sa  maladie  à  sa  femme,  qui  était  en- 
ceinte; —  que,  depuis  que  la  plaie  de  Noircarmes  a  été  catf/^- 
risée,  il  s'est  fort  mal  porté  et  a  été  retenu  au  lit,  sans  apparence 
de  pouvoir  besogner;  que,  néanmoins,  sa  colère  est  passée;  — 
qu'après  avoir  été  cautérisé,  il  avait  commencé  à  entendre  la 
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lecture  du  procès  du  receveur  de  Hons,  et  vu  une  partie  du  mé* 
morial  qu  il  fut  chargé  de  lui  remettre;  -—  que,  depuis  deux 
jours,  il  recommence  à  jouer  aux  cartes  avec  M^  Cornii,  ce  qu*ii 
n'avait  fait  depuis  mercredi;  qu*uo  grand  os  de  sa  mâchoire  d  en 
bas  doit  encore  tomber;  — qu'il  n'ose  Timportuner  pourla  com- 
mission qui  loi  est  conGée,  et  cela  parce  que,  sitôt  qu'il  s  aperçut 
qu'on  demandait  la  ratification  de  celle-ci  par  S.  E.,  il  le  prit  en 
mauvaise  part.  —  Il  assure  ses  collègues  qu'il  emploiera  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  et  selon  l'opportunité,  pour  obtenir  une 
bonne  fin  aux  représentations  de  la  commission. 
Longhehaye  continue  son  rapport  en  ces  termes  : 

Pour  nouvelle,  outre  ce  que  je  vous  avois  écrit  c|es  bateaux  pris  par  mon- 
seigneur de  Boussu,  ce  seigneur,  poursuivant  sa  bonne  fortune,  prit,  di- 
manche dernier,  la  mer  à  Harlem  par  une  digue  qu^il  faut  trancher,  avec  huit 
belles  galères  et  trente-sept  bateaux  en  fort  bon  équipage.  Les  gueux  se  reti- 
rèrent incontinent  à  deux  lieues  environ  de  Harlem,  vers  Leyden,  étant 
ancrés  assez  près  Tun  de  Tautre;  mais  Mgr.  de  Boussu  fait  connaître  qu*il  n*a 
pu  rien  faire  jusqu'à  présent,  à  cause  des  vents  contraires;  que,  toutefois,  il 
est  maistre  de  la  mer,  et  que  ceux  de  Harlem  ne  peuvent  avoir  secours  ni 
vivres  depuis  ledit  jour.  D*Oultremont  a  fait  rapport  hier  à  Mgr.  que  les 
paysans  enfuis  prient  de  retourner  pour  se  mettre  à  Tobéissance  de  S.  M.  ; 
que  même  ceux  de  Leyden  ne  recevront  les  ennemis  de  la  mer,  mais  plutôt 
les  nôtres.  Mgr.  de  Mollain  mourut  hier  à  Amsterdam,  vivement  regretté,  ponr 
être  un  vaillant  et  hardi  capitaine.  M.  le  pensionnaire  Mainsent  et  son  homme 
y  ont  aussi  été  à  toute  extrémité; mais,  depuis  dimanche,  il  est  sur  le  retour, 
de  quoi  je  suis  fort  joyeux ,  car  nous  eussions  perdu  un  bon  serviteur  de  la 
ville  et  de  la  république. 

(Original  signé  :  Jehan  Longhehayb, 
avec  empreinte  de  cachet  appliquée 
sur  l'adresse.  ) 

39.  Mons,  i^  avril  i575.  —  La  commission  adresse  à  Lon- 
ghehaye une  lettre,  avec  extraits  de  Tinstruction  donnée  au 
eoinmis  des  troubles  Lebrun  à  Yalenciennes,  pour  représenter 
encore  à  Son  Excellence,  avant  la  résolution  qu'elle  doit  prendre 
à  regard  des  prisonniers  de  Mons,  simplement  chargés  de  port 
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d'armés»  non  auftpectés  de  mauvaise  religion  ofi  dauttrea  aotea 
grave»,  afifi  de  pouvoir  misérieordieusemerU  appliquer  la  peine 
au-dessous  du  dernier  supplice,  d'autant  plus,  dit^-elle,  que  Sa 
Seigneurie  connaît  fort  bien  la  différence  du  fait  de  Valenciennes 
avec  celui  de  Mons,  et  Faltéralion  qu*il  y  avait  lors  dans  tout  le 
pays.  Enfin,  la  commission  rappelle  que,  même  pour  ceux  con^ 
vaincus  de  port  d'armes,  de  bris  d'images  et  d'homicides  comiâis 
au  dehors  de  la  ville,  il  a  été  décidé  d'en  exécuter  certains 
d'entre  eux ,  ee  qtU  pourra  donner  contentemera  à  Sadiete  Sei- 
gneurie, 

(Mioute  non  signée ,  ayec  cette  sous- 
cription :  Vos  CONFfiÈRBS  LES  COMMIS 

DB  Sa  Sbignbobib  ^  a  Mons.  ) 

iO.  Bruxelles,  3  atril  1575.  —  Maximilien  de  Longueval, 
seigneur  de  Vauh,  adresse  une  dépêche  à  messieurs  les  commis 
du  conseil  du  Roi  pour  le  fait  des  troubles  à  Mons,  dont  la  te- 
neur littérale  suit  : 

Messieurs,  pour  donner  tousjours  tesmoingnage  de  la  continuation  de  la 
bonne  volonté  que  j'ai  en  ce  que  touche  le  bien  de  la  ville  de  Mons  et  des 
habitants  d'icçlle,  j'ai  ce  matin  supplié  Son  Excellence  de  voulloir  pardonner 
aux  prisonniers  que  luy  demandrois,  sans  spéciffier  les  noms  njr  le  nombre, 
pour  ne  le  sçavoir  asseurément  :  à  quoy  m'a  respondu  de  sy  bonne  sorte  que 
j'ay  espoir  d'achever  mon  emprinse,  s'il  m'est  possible;  et  comme,  par  avant 
s'en  résouldre,  désireroit  avoir  leurs  noms  et  entendre  leurs  charges  légère- 
ment, je  me  suis  ad  visé  de  vous  despescher  le  greffier  Longhehaye,  avec 
lequel  je  vous  prie  me  vouloir  envoïer  lesdicts  noms  et  charges,  mais  non  de 
nul2  (le  ceulx  que  tiendrés  sUspectz  de  la  nouvelle  religion,  suivant  que  vous 
le  dira  plus  particulièrement  ce  porteur,  auquel  ay  requis  vous  le  faire  en- 
tendre, et  ensamble  autre  debvoir  qu'ay  fait  ichi  pour  vostre  chambre,  à  la 
requeste  de  mons'  de  Lalaing  et  la  mienne.  Qui  sera  l'endroit  où  feray  la  fin , 
suppliant  Dieu  voas  doimér,  messieurs,  etc. 

Au  bas  de  cette  dépêche,  se  trouve  un  post-scripîum  ainsi 
conçu  : 

J'éuSse  été  bien  d'advîs  que  vous  eàsslet  ichi  envoie  avec  ledicl  Loof^ebaye 
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Its  proehet  d«i  officrars  du  Roy  qu'aviés  faict  tenir  à  mons'  de  Noiretrmeii 
jNitfque  son  ioleotion  estoit  telle  et  que  la  raison  le  voelu 

(Original.) 

45.  Du  camp  devant  Harlem  ^  10  avril  1573.  --'  Lettre 
adressée  par  le  commissaire  Longhehaye  à  la  commission  des 
troubles,  à  Mons  : 

Messieurs,  avant-hier,  je  supl^ai  à  monseigneur,  attendant  sa  santé  meil- 
leure, qu^il  yolzîst  regarder  nez  commissions,  pour,  suivant  ce,  les  faire 
gro&ser  et  les  renvoyer,  pour  donner  appaisement  aux  acheteurs  (des  biens 
cooOsqués)  de  nostre  povoir,  et  adfin  de  ne  plus  retarder  (les  ventes  de  ces 
biens).  Du  cop  se  mist  arrière  en  collère ,  reprochant  que  voilons  aydier  les 
prisonniers  par  compère,  et  comme  nomant  entre  aultres  Querniam.  Sur  quojr 
je  luy  dist,  comme  j^avojre  fait  au  commenchement ,  que  ne  parlions  pour 
Kerniam  ny  aultres  dont  j*ai  les  procès,  mais  pour  les  povres  et  simples  non 
chergiés  de  duplicité  de  cas  et  bons  catholicques  j  réplicqua  arrière ,  par  grant 
furie,  qu^il  vous  avoit  escript  et  commandé  d*en  faire  la  justice,  sur  quoy 
n*avé  daigné  escripre  sy  avé  fait  les  debvoirs  ou  point,  moy  commandant  d*en 
aller  et  reporter  tous  les  procez,  délaissant  seuUement  nostre  commission,  di* 
sant  n'en  volloir  veoir  aucuns ,  et  qu'il  nous  avoit  donné  touttes  cherges  :  sur 
quoy  me  rethirai,  je  vous  laisse  à  penser  comment.  Au  lendemain,  jour  d'hier, 
après  la  messe,  lui  demandai  s'il  ne  luy  plaîsoit  aultre  chose  moy  commander  : 
à  quoy  ne  respondit  mot.  Qnoy  perchevant,  me  relhiray;  que  lors  dit  au 
paige  :  tt  Dis  à  Longhaye  quMl  appelle  le  secrétaire,  »  que  me  rendit  un  peu 
couraige  et  espoir  quMl  se  convertiroit,  comme  fît,  disant  au  secrétaire  que 
j'atendit  encorre  et  qu'il  m'expédieroit.  Par  quoy  seroit  bien  fait  lui  escripre 
sy  avé  faict  justice  des  plus  chergiés,  comme  j'espère  qu'oïl  (que  oui),  de  quoy 
j'espère  qu'il  se  convertira,  car  j'en  ay  dit  ce  qu'en  ressentez.  Messieurs,  ou 
jour  d^hier,  les  gheulx  vinrent  adherdre  nostre  armée  de  meer  avecq  cent 
chÎQcq  batteaux  que  gallers ,  et  dit-on  qu'ils  sont  bien  cent  chinquante  ;  nos 
geos  les  esoarmouchèrent  fort  bien,  et  y  heult  ung  des  leurs  gecté  en  fon ,  et 
soot  letbiré  environ  deux  Iteuwe,  où  on  les  a  oy  tout  le  jour  esearmouchier 
nos  geos  de  guerre.  Nos  gvns  ont  faict  trois  forts  sur  la  mer  près  la  ville,  qui 
deffendent  l'entrée  et  sortie  d'icelle.  Sy  gaigoarent  noz  gens  leurs  fors  qu'ilz 
aviont  lez  ung  canal,  de  sorte  qu'ils  ne  poevent  de  nuls  costez  sortir,  n'est 
quMIs  se  hasardent  pour  enfouir  :  qui  samble  impossible.  Il  y  eult  deux 
grandes  eseamiéueber  en  terre  et  ung  fvult  assauU  que  les  nôtres  donnirent  à 
la  vîHei  Im  gens  en  quartier  monf  de  Licq  gaigftarent  deui  I^Mleaui|  du 
wmhn  de  biiyi  sortis  de  la  vUle  pour  donner  assistane^  anx  auKres,  Us  vMl- 


(40) 

lant  secourir,  sar  lesquels  y  avoit  deux  dès  quaUre  pièces  de  la  deffakte 
BBons'  de  Lumay,  qu'iiz  avoient  re^aigoées  le  xxv"*'  march,  avecq  buyt  pièces 
de  fer,  desquelles  les  Doslres  les  escarmoucharent  et  les  repousarent  en  la 
ville;  iceulx  desilicts  batleaux  se  firent  tous  tuer,  et  comme  on  en  volloit 
preore,  se  jectoient  en  Teauwe.  Le  meisme  jour,  à  Aighemont,  y  beust  une 
escarmouche,  où  y  heult  environ  ving  gbeulx  tués  et  trois  des  nostres,  dont 
y  beult  ung  alphère,  gallant  homme.  Sylost  que  nous  aurons  aultre  succez, 
ne  fauldray  le  vous  adverlir;  mais,  quant  à  présent,  feray  la  fin  par  moy 
recommander  sy  humblement  que  faire  puis  à  vos  bonnes  grâces,  pryant  le 
Créateur  vous  avoir  en  la  saincte  sienne. 
Da  camp,  le  x"**  apvril  1573. 

Vostre  humble  serviteur , 

Jeban  Loitghehate. 

(Original.) 

46.  Morts j  \Z  avril  1573.  —  La  commission  fait  rapport  au 
grand  bailli  que,  suivant  son  ordonnance,  le  vendredi ,  le  sa- 
medi et  le  lundi  {sic)  précédents ,  elle  a  fait  procéder  à  rexécution 
de  la  plus  grande  partie  des  prisonniers,  jusqu'au  nombre  de 
quarante-cinq,  lesquels  se  sont  montrés  fort  catholiques  et  pai- 
sibles. Elle  dit  que,  si  Tastuce  de  Tennemi  les  a  abusés  jusqu'à 
leur  faire  prendre  les  armes  contre  leur  prince,  il  n*a  pu  parvenir 
à  les  faire  éloigner  de  la  sainte  foi  et  religion  catholique;  qu'en 
exceptant  les  deux  de  Tournai ,  le  nombre  des  exécutés  jusqu'à 
ce  jour  est  de  66,  et  qu'il  reste  encore  dans  les  prisons  28  ou  30 
personnes,  en  ce  comprises  celles  dont  lesprocès  sont  envoyés  à 
de  Noircarmes,  et  certains  autres  nouvellement  appréhendés , 
notamment  Jean  de  La  Drière,  à  l'égard  desquels  la  commission 
fera  son  devoir,  en  acquit  et  conformément  au  bon  plaisir  de  Sa 
Seigneurie.  Elle  l'informe,  en  môme  temps,  que  le  recours  des 
héritages  con6squés,  du  su  et  de  l'avis  de  M.  de  Vaulx ,  se  tiendra 
le  dimanche  suivant,  et  qu'elle  lui  en  fera  connaître  immédiate- 
ment le  résultat;  que ,  cependant,  elle  craint  que  le  proflt  à  en 
tirer  ne  soit  pas  tel  qu'elle  le  désire,  à  cause  que  jusqu'alors»  et 
nonobstant  les  avis  affichés,  nul  amateur  ne  s'est  présenté  pour 
taire  des  offres.  Elle  fait  aussi  connaître  que  ce  jour  même  a  été 
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TU  le  procès  d*ane  jeune  femme  de  22  à  24  ans,  prisonnière  sous 
Tautorilé  des  échevins,  qui  est  convaincue  d'avoir  été  aux  prêches 
et  louanges  des  ennemis,  tenu  des  propos  hérétiques  et  scanda- 
leux, dont  le  mari  fut  exécuté  le  6  mars  dernier  :  sur  quoi,  la 
résolution  unanime  porte  d*en  faire  exécution  par  la  tête,  si  elle 
persiste  en  la  religion  chrétienne,  sinon  par  le  feu,  suivant  les 
placards  de  S.  M.,  mais  de  suspendre  toute  exécution  en  atten- 
dant la  décision  de  Son  Excellence.  Enfin  la  commission  estime 
que,  les  échevins  étant  rétablis  dans  leur  première  autorité,  sans 
aucune  restriction ,  quant  à  ladministration  de  la  justice  et  de 
la  police,  il  serait  nécessaire  de  leur  confier  la  connaissance  des 
simples  crimes  des  soldats  prévenus«de  rébellion,  et  d*autres 
fugitifs  qui  seraient  arrêtés  dans  leur  juridiction. 

(Minute  non  signée.) 

47.  Morts,  15  avril  i573. —  La  commission  adresse  à  Lon- 
ghehaye  copie  du  rapport  qui  précède,  ainsi  que  la  liste  des  exé- 
cutés et  celle  des  procès  des  autres  prisonniers  laissés  à  Mons , 
afin  que,  par  bon  moyen  et  selon  les  occasions  qui  se  présente- 
ront, leur  collègue  tâche  de  savoir  si  deNoircarmes  inclinerait 
à  gracier  Tun  ou  Tautre  de  ces  derniers ,  et  de  Tinformer  de 
temps  en  temps  de  ce  qu  il  saura  à  cet  égard.  Elle  témoigne  ses 
regrets  dé  la  mort  de  ce  son  bon  seigneur  et  ami  Mainsent,  d  et 
finit  par  recommander  de  faire  son  possible  pour  obtenir  une 
solution  sur  les  points  contenus  dans  son  rapport,  avant  son 
retour  à  Mons,  si  Sa  Seigneurie  lui  donne  congé  de  sa  mission. 
On  voit,  par  une  adjonction  écrite  sur  la  marge  de  cette  lettre, 
que  les  condamnés  exécutés  dans  trois  journées  ont  laissé  36 
veuves  et  69  orphelins,  et  que,  par  cette  considération ,  et  excitée 
par  la  compassion,  ainsi  que  par  la  prière  des  bonnes  gens,  la 
commission  a  cru  pouvoir  parler  en  faveur  des  hommes  et  des 
femmes' prévenus  d'avoir  assisté  aux  prêches,  surtout  quil  n*en 
était  point  parlé  dans  les  instructions. 

.(Minute  non  signée.) 
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48.  ManStti  avril  1575.  -^  La  oommitrfon  rend  compte  à 
de  Noircarmes  que,  le  dimanche  i 9  de  ce  mois,  il  a  été  procédé 
à  Tarrentement  par  recours  de  plusieurs  maisons  et  héritages 
provenant  de  confiscations  pour  le  prix  de  4,930  livres  5  sols  au* 
dessus  des  charges,  et  elle  entre  dans  des  explications  pour  ob- 
tenir une  règle  ensuivre  par  rapport  aux  autres  propriétés  et 
revenus  à  exposer  ultérieurement.  Elle  confirme  ce  qu  elle  a  rap- 
porté déjà  des  exécutions,  et  fait  conoattre  que  celles  des  autres 
prisonniers  n*a  été  retardée  qu'à  cause  de  la  tenue  des  états  de 
la  province. 

(Minute.) 

52.  Du  camp  devant  Harlem,  29  avril  1575.  —  Dépêche  par 
laquelle  de  Noircarmes  déclare  à  la  commission  d'avoir  vu  la 
lettre  qui  lui  a  été  remise  par  Longhehaye,  ainsi  que  celles  qui 
lui  furent  adressées  depuis;  que  cet  envoyé  s'en  retourne  instruit 
de  tout  ce  qui  est  à  faire,  selon  sa  charge;  qu'il  se  remet  à  ce 
que  la  commission  entendra  par  lui,  la  priant  de  diligenter  la 
fin  de  ses  opérations. 

(Original  signé,  avec  cachet  secret.) 

54.  Bruxelles,  4  mai  1 575. — Dépêche  du  conseil  des  finances 
demandant  aux  commissaires  du  roi  à  Mons^  en  quel  état  se 
trouve  raffaire  de  Jean  de  La  Drière,  commis  et  garde  de  l'ar- 
tillerie et  des  munitions  de  guerre  de  Sa  Majesté  en  cette  ville, 
et  même  si  la  fin  de  son  procès  sera  de  longue  ou  de  brève  durée, 
pour,  selon  ce,  pourvoir  à  la  garde  des  munitions  dont  ledit 
de  La  Drière  était  chargé,  soit  définitivement,  ou  tout  au  moins 
par  provision. 

(Origbial ,  avec  le  cachet  secret  du  ooa» 
seil.) 

86.  M<m$i  44  mai  1575.  ~>  La  comnùssion  écrit  4  de  Noir* 
carmes  que  son  secrétaire  a  déclaré  qu'il  est  requis  de  recouvrer 
20,000  florins  pour  le  26  de  ce  mois,  afin  de  satisfaire  à  certaine 
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assignation;  que,  par  le  souverain  désir  de  complaire  et  sertir 
Sa  Seigneurie ,  elle  a  mandé  Busegnies  et  fait  Tétat  délivré  audit 
secrétaire,  par  lequel  elle  verra  ce  qui  reste  des  deniers  prove- 
nant de  tout  ce  que  les  ventes  ont  produit  jusqu*aIors;  qu'elle 
continuera  les  recours,  mais  qu  à  cause  des  grosses  charges  qui 
grèvent  les  maisons,  du  mauvais  temps  et  de  la  pauvreté  des 
gens,  elle  ne  voit  nulle  apparence  d*en  tirer  grand  profit;  qu'elle 
exposera  quelques  bonnes  parties  foraines,  spécialement  la  terre 
et  seigneurie  d'Élesmes ,  si  Sa  Seigneurie  le  trouve  bon  et  Tor- 
donne  par  lettres  particulières;  qu'elle  vendra  les  censés  en  masse 
oa  partiellement. 

La  commission  ajoute  :  «  Le  R'  [sic)  de  Bugnicourt  a  escript 
0  la  lettre  cy-enclose  à  M®  Jacques  du  Broecq,  quy  nous  Ta 
»  faict  présenter;  mais  ne  trouvons  que  luy  puissions  donner 
B  licence  de  y  satisfaire,  n'est  qu'il  plaise  ainsi  à  VostreSei- 
«  gneurie.  » 

(Minute  non  signée.) 

57.  La  pièce  qui  vient  ici  est  l'état  des  propriétés  vendues , 
mentionné  dans  la  lettre  adressée  le  14  mai  à  de  Noircarmes. 

58.  Mons,  14  mai  1575.  —  La  commission  écrit  au  secrétaire 
du  grand  bailli,  pour  le  prier  de  remettre  immédiatement  à  de 
Noircarmes  la  lettre  de  ce  jour  et  la  pièce  qui  l'accompagne , 
en  y  joignant  un  moi  de  son  enere  et  plume  plus  gratieuse  et  cour* 
toise  en  sa  faveur,  pour  solliciter  une  prompte  réponse  sur  ee 
qui  en  fait  l'objet,  et  aussi  touchant  les  ^a^es  de  la  commis- 
sion et  l'expédition  des  lettres  de  ses  membres.  Elle  recom- 
mande, de  plus,  un  petit  paquet  que  M*"®  de  Bousies  envoie  à 
son  mari* 

(Minute,  non  signée.) 

61.  Camp  dewn$  Harlem,  i^jUin  1575. —  Dépéch«  par  U- 
qaelle,  répondant  à  la  lettre  de  U  commission»  en  date  du  14 
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mai ,  de  Noircarmes  déclare  qu'il  a,  en  effet,  certaine  assignation 
de  20,000  florins  sur  les  confiscations  de  la  ville  de  Mons,  dont 
il  voudrait  qu'il  pût  être  promptement  satisfait,  pour  les  raisons 
qu'il  a  fait  connaître  par  son  secrétaire  Devos,  mais  que,  voyant 
bien  qu'il  ne  pourra  y  parvenir  au  moyen  de  la  vente  des  mai* 
sons,  non  plus  que  beaucoup  d'autres  qui  ont  semblables  assi- 
gnations, il  faut  passer  outre  à  la  vente  des  parties  foraines, 
selon  ce  qu'il  ordonne  par  une  autre  dépêche ,  laquelle  pourra 
servir  de  décharge.  Sachant  que  la  commission  sera  bien  aise  de 
connattre  l'état  de  sa  sauté,  il  lui  fait  savoir  que  depuis  trois  se- 
maines il  se  porte  de  mieux  en  mieux,  et  que,  s'il  était  encore 
sorti  un  os  qui  doit  tomber  de  sa  mâchoire,  d'après  ce  que  disent 
les  médecins,  il  serait  guéri  douze  ou  quatorze  jours  après  et 
les  plaies  fermées.  Il  lui  semble  que  la  dépense  faite  pour  la  nour- 
riture des  prisonniers  est  excessive  et  qu'elle  doit  être  vérifiée, 
demandant  en  quoi  elle  consiste,  ainsi  que  celle  occasionnée 
en  la  chambre  des  commis.  Il  annonce  qu'il  a  remis  à  Devos  les 
commissions  de  ceux-ci ,  signées  et  en  bonne  forme. 

(Ori|g^inaI  avec  signature  et  cachet  se- 
cret.) 

63.  Mêmes  lieu  el  date.  —  Dépêche  adressée  par  de  Noir- 
carmes à  la  commission ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  la  pré- 
cédente, par  rapport  aux  assignations  délivrées  sur  la  caisse  des 
confiscations  et  à  la  vente  des  parties  foraines,  tant  seigneu- 
riales que  des  censés,  soit  en  masse,  soit  partiellement. 

(Original  avec  signature  et  cachet  se- 
cret.) 

65.  Mons,  16  juillet  i573.  —  De  Noircarmes  ordonne  à  la 
commission,  par  dépêche  datée  de  ce  lieu,  que,  pour  mettre  ordre 
au  fait  des  biens  confisqués  et  annotés  pour  cause  de  la  surprise 
et  de  l'occupation  de  la  ville  de  Mons,  on  fasse  publier  l'avis  dont 
il  envoie  des  exemplaires,  informant  ceux  des  bons  bourgeois, 
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réputés  vrais  catholiques  et  fidèles  sujets  du  Roi ,  qui  ont  des 
rentes,  pensions  et  autres  créances  hypothéquées  sur  les  biens 
des  bannis,  fugitifs  et  absents,  d'en  faire  rapport  spécificatif, 
avec  production  de  copies  de  leurs  titres,  en  mains  de  Gilles  de 
Busegnies,  receveur  général  des  confiscations. 
Suit  ravertissement  ordonné. 

(Copies  non  certiliées  ni  signées.) 

67.  MonSy  ^Ojuilkt  i  573. — La  commission  écrit  au  duc  d*Albe 
que,  après  Texécution  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
oubliés  et  ont  commis  le  crime  de  lèse-majesté  pendant  Toccu- 
pation  de  la  ville  de  Mons,  elle  a  terminé  Finstruction  des  procès 
de  Hugues  de  Le  Haye,  receveur  de  cette  ville,  et  de  Jean  de 
La  Drière,  commis  à  Tartillerie;  qu*elle  n*a  voulu  manquer  de 
les  envoyer  à  Son  Excellence,  ses  membres  étant  officiers  du 
Roi,  avec  un  recueil  de  ce  qui  résulte  à  charge  et.  décharge  de 
Louis  Rolin ,  prévôt  dudit  Mons,  pour  en  être  fait  selon  son  bon 
plaisir  et  commandement;  qu'elle  a  joint  au  procès  du  receveur 
ceux  de  trois  autres,  qui  sont  de  même  conjoncture  en  divers  en- 
droits ,  et  aussi  à  celui  de  de  La  Drière  les  procès  de  trois  cap- 
tifs, à  cause  de  la  connexité  de  leurs  charges  et  pour  qu'il  n'y  ait 
diffbmUté  de  sentence. 

(Copie  non  certifiée  ni  signée.) 

68-70.  Mêmes  lieu  et  date.  — -  La  commission  fait  à  de  Noir* 
carmes  un  long  rapport,  auquel  est  joint  une  copie  de  sa  lettre 
du  même  jour  au  duc  d'Albe.  Ce  rapport  donne  pour  motifs  du 
retard  apporté  à  le  lui  transmettre  :  le  désir  de  ne  point  multi- 
plier l'envoi  des  lettres  dans  un  moment  où  Sa  Seigneurie  est 
chargée  d'un  surcroît  d'affaires  très- pressantes,  et  de  lui  pré- 
senter un  travail  plus  parfait.  Elle  y  dit  que  les  deux  listes  qu'elle 
adresse  contiennent  en  substance  tout  son  besogné,  à  savoir  : 
le  premier,  les  noms  et  qualités  des  exécutés  et  corrigés  par  la 
justice,  le  nombre  des  procès  envoyés,  avec  lettre,  à  Son  Excel- 
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lence  (le  duc  d*Albe),  et  la  liste  des  personnes  proclamées  fugi- 
tifs et  latitants;  la  seconde,  aussi  en  substance,  les  procès  de 
certaines  personnes  non  encore  exécutées,  de  Ta  vis  de  M.  de 
VauU,  comme  étant  les  moins  chargées  ou  pouvant  invoquer  des 
circonstances  atténuantes,  et  à  Tégard  desquelles,  après  tant 
d'exécutés,  ajournés  et  bannis,  la  commission  pense  que  de 
Noircarmes  voudra  ou  pourra  mitiger  la  peine  autrement  que 
par  le  dernier  supplice,  considérant  que  d'autres  prisonniers 
malades  et  accusés  de  moindres  faits  ont  été  relaxés  sous  bonne 
caution.  Elle  cite,  comme  étant  joints  au  procès  du  receveor  de 
Mons,  ceux  «  du  petit  Romaing,  de  Nicolas  Helduwier  et  de 
»  Gilles  Bosquet;  j>  ajoutant  que  Gui  Descamps,  orfèvre,  frère 
de  Guillaume,  receveur  des  dames  de  Sainte- Waudru,  est  tombé 
entre  ses  mains,  a  qu  il  confessa  d'avoir  été  à  la  prêche  à  Valen- 
»  ciennes,  du  temps  des  premiers  troubles;  b  enfin,  après  avoir 
rendu  compte  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  la  vente  des  biens  confis- 
qués, la  commission,  satisfaisant  à  la  demande  de  Noircarmes, 
explique  et  justifie  les  dépenses  occasionnées  par  les  emprison- 
nements, les  frais  de  justice,  et  celles  faites  pour  ses  réunions. 
Quant  &  ce  dernier  point  de  son  rapport,  elle  expose  qu'elle  a 
dû  vaquer  durant  l'hiver,  qui  a  été  fort  long,  et  que  l'on  faisait 
du  feu  dans  quatre^chambres  pour  avancer  la  besogne,  etc. 

(Minute  non  si^^née.) 

72.  Utrecht,  ^^  juillet  i573.  —  De  Noircarmes  adresse  à  la 
commission  une  dépêche  ainsi  conçue  : 

Messieurs,  comme  il  est  grandement  besoing  et  requis,  pour  rad?ancemeDt 
des  ouvrages  de  ma  maison  de  Yilers,  que  maislre  Jacques  Le  Breucq  (Du 
Brœucq)  y  fasse  ung  lonr,  tant  pour  entendre  et  ordonner  sur  les  bois  que 
pi«rres  qu*il  convient  employer,  vous  me  ferez  plaisir  et  amitié  Tenvoyer  in- 
eooUncoit  edUe  part,  et  avee  quelque  garde  plus  tott,  afBn  qu*il  ne  fa8S6  fanlte 
do  retourner  à  Mous. 

(Original  signé  :  De  NoubCA^ass.) 

74.  Utons ,  20  août  1573.  —  La  commission  informe  de  Noir- 
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earmesqu^en  attendant  sa  résolution  sur  les  betognements  der- 

aièrefflent  envoyés,  elle  diligente  les  recueils  des  charges  du 

magistrat  et  autres  du  conseil  du  Roi  et  des  sergents;  qu  elle  a 

projeté  la  vente  tant  de  la  seigneurie  d'Élesmes  que  d*autres 

bonnes  parties,  pour,  après,  faire  droit  aux  trayants  et  créditeurs 

des  fugitifs  exécutés,  et  quelle  a  fait  les  ajournements  contre  ceux 

ayant  porté  siroplenfient  armes,  selon  la  résolution  de  Sa  Sei- 

gnearie,  et  dont  certains  d*entre  eux  sont  présentement  au  service 

dn  Roi,  tant  au  camp  qu'à  Middelbourg,  demandant  sur  cela  son 

intention. 

(Minute  non  lignée.) 

75.  Bruxelks,  10  êeptembre  i  573.  —  Philippe  de  Croy  écrit  à 
la  commission  qu  étant  averti  qu*elle  serait  en  train  de  vendre 
quelques  fiefs  confisqués  au  profit  de  Sa  Majesté,  tenus  de  son 
comté  de  Beaumont,  il  envoie,  à  cet  effet,  son  bailli  des  fiefs  de 
ce  lieu,  porteur  de  sa  lettre,  afin  que»  procédant  à  la  vente, 
l'adhéritance  se  fasse  en  sa  cour  féodale ,  et  que  les  droits  seigneu- 
riaux qui  doivent  lui  revenir  lui  soient  payés,  selon  droit  et 
raison,  et  conformément  à  Tordonnance  de  l'empereur  Charles  Y, 
de  Tan  1549,  par  laquelle  il  n*entend  préjudicier  ses  vassaux. 

(Original  signé  avec  cachet  secret) 

76.  Bruxelles,  11  septembre  1573.  —  Dépêche  adressée  par 
le  conseil  privé  au  gouverneur  et  aux  gens  du  conseil  du  Roi,  à 
Mens,  portant  que,  comme  il  convient  au  conseil  privé  qu  il  soit 
tenu  note  de  tous  ceux  et  celles  exécutés  et  bannis  pour  le  fait  de 
la  dernière  rébellion ,  ainsi  que  d  avoir  les  copies  des  sentences 
prononcées  et  des  inventaires  de  leurs  biens,  il  requiert  et  or- 
donne de  lui  en  envoyer  des  listes  en  due  forme. 

(Original  signé,  par  ordonnance  de  S.  E. 
et  en  son  absence,  par  Pbats,  secré- 
taire du  conseil  privé.) 

77.  Mons,  24  septembre  io73.  —  La  commission  écrit  à  de 
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Moircarmes,  pour  Vinformer  de  la  demande  contenue  dans  la  dé- 
pêche qui  précède,  et  que  le  recueil  des  charges  contre  le  magis- 
trat et  les  officiers  est  avancé,  lui  demandant  si,  lorsqu'il  sera 
achevé,  elle  peut  le  lui  envoyer,  comme  elle  a  fait  des  procès  .des 
prisonniers. 

(Minute  non  signée.) 

78.  Château  (tEgmont,  i2  octobre  1575.  —  De  Noircarmes 
répond  à  cette  lettre  que  la  commission  peut  informer  le  conseil 
privé  qu'étant  instituée  et  établie  par  lui,  comme  gouverneur, 
lieutenant,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut,  la  pre- 
mière et  principale  connaissance  des  choses  dont  ce  conseil  de- 
mande d'être  renseigné,  dépend  de  lui,  et  que  partant  elle  ne 
peut,  en  cela,  rien  résoudre,  arrêter  ni  disposer,  sans  son  sa  et 
ordonnance,  et  que,  s'il  désire  procéder  et  entendre  à  l'audition 
des  comptes  des  confiscations,  il  veuille  lui  écrire  :  il  lui  donnera 
ample  satisfaction  et  contentement. Que,  touchant  le  recueil  des 
faits  reprochés  au  magistrat  et  aux  officiers,  on  pourra  le  lui 
envoyer,  pour  qu'il  l'examine,  ainsi  que  les  autres  procès,  dont 
il  n'a  pu  encore  s'occuper. 

(Original  avec  signature  et  cachet  secret.) 

80.  Mons,  4  octobre  1573.  —  La  commission  adresse  à  de 
Noircarmes  le  recueil  des  enquêtes  qu'elle  a  tenues  touchant  le 
fait  de  ceux  du  magistrat  et  de  certains  conseillers  et  officiers 
particuliers  de  cette  ville. 

(Minute.) 

83.  Bruxelles,  24  octobre  i573.  —  Le  conseil  des  finances 
demande  itéra livement  Tinstruction  tenue  à  charge  de  Jean  de 
La  Drière,  munitionnaire  du  Roi ,  à  Mons,  afin  de  savoir  en  con- 
fidence s'il  y  a  apparence  de  la  réhabilitation  de  ce  détenu  ou 
non  :  car,  en  cas  de  non-relaxation ,  il  est  grandement  nécessaire 
de  pourvoir  à  son  remplacement,  et  de  faire  des  réparations  à 
la  maison  de  ce  munitionnaire. 

(Original) 
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81  Mons,  29  octobre  1573.  —  La  commissioii  répond  à  cette 
demande,  que  le  procès  de  Jean  de  La  Drière  et  ceux  des  autres 
prisonniers  sont  envoyés  à  de  Noircarmes,  dont  la  substance 
touchant  le  munitionnaire  est  qu  il  a  exercé  son  état  pendant 
loecapation  de  la  ville,  mais  avec  bien  grand  regret»  et  après 
avoir  employé  tous  les  moyens  de  s'en  dispenser,  et  que  la  résolu- 
lion  à  prendre  à  son  égard  dépend  de  de  Noircarmes. 

(Minute  non  signée.) 

85.  Bruxelles,  i2  novembre  i573.  —  Le  conseil  privé  de- 
mande, par  lettre  close  adressée  aux  gens  du  conseil  du  Roi,  à 
MoDs  :  1*^  qu'ils  ordonnent  à  trois  comptables  y  désignés  de  se 
rendre  à  Bruxelles,  pour  couler  leurs  comptes  respectifs,  munis 
des  deniers  qu'ils  peuvent  devoir  à  leur  recette,  à  peine  qu*il  sera 
pourvu  à  leurs  dépens;  2^  Tenvoi  des  noms  et  prénoms  de  ceux 
qui  ont  été  exécutés  à  Mous,  avec  indication  de  ce  qui  a  été  fait 
de  leurs  biens. 

(Original.) 

86.  Mons,  21  novembre  1575.  —  La  commission,  à  qui  le 
contenu  de  cette  lettre  fut  notifié  par  le  conseil  de  justice  de  la 
province,  y  répond  dans  des  termes  identiques  de  la  dépêche 
de  de  Noircarmes,  en  date  du  12  octobre  précédent. 

(Minute  non  signée.) 

137.  Utrecht,  24  novembre  1573.  —  De  Noircarmes  écrit  à 
de  Buzegnies,  qu*en  son  absence  du  pays,  il  est  besoin  qu'on  ne 
retarde  plus  le  passement  de  la  terre  d'ËIesmes,  et  que,  si  elle 
demeure  à  Toffre  de  Mathieu  Devos,  il  la  prendra  pour  lui,  etc. 

(Copie  collationnée  par  deux  notaires  et 
tabellions  admis  par  le  grand  bailli.) 

88.  Bruxelles  y  9  décembre  \olZ,  —  Louis  de  Requesens,  gou- 
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verneur  général  d«s  Pays«-Bas»  ordonne  au  conseil  du  Roi  en 
Haînaut  et  à  la  commission  des  troubles  à  Mons,  malgré  oe  que 
celle-ei  a  fait  valoir  daus  sa  représentation  du  âl  no^vembre^  de 
satisfaire  incontinent  à  ce  qui  a  été  demandé  par  sob  prédéees- 
«eur  dans  le  gouvernement  des  Pays«^as,  touchant  Teuvoi  de  la 
liste  des  personnes  exécutées  ou  bannres ,  avec  tes  copies  au^eii- 

tiques  des  sentences,  etè. 

(Original.) 

89.  MonSy  i5  décembre  1^15.  —  La  commission  informe  M.  de 
Yauh,  gouîvernenr  de  Mous,  de  la  réceptfon  de  cet  ordre,  et  lui 
ènVoîe  copie  des  lettres  qu'elle  a  écrites  précédemment',  selon  Tin- 
structio!!!  de  de  Noircartnes.  Elle  dit  «  que  présentement  elle  est 
n  perplejce  de  faire  ce  qui  sera  requis  pour  le  contentement  de 

>  Son  Excellence  (de  flequesens)  et  de  Sa  Seigneurie  (de  Noir- 

>  carfnes]  :  pourquoi  elle  le  supplie  dé  permettre ,  si  elle  le  trouve 
»  ï)Oifi,*dè,  par  M*  Franchois  Gaultier  et  Louis  Carlîcr,  ses  con- 

>  frères ,  faire  avertir  verbalement  Sadite  Excellence  et  ceulx  flu 

>  conseil  de  Sa  Majesté  lez  icelle,  que  de  ses  lettres  dernières 
^  elle  en  a  envoyé,  par  la  poste,  la  copie  au  seigneur  de  ^oir- 
»  catmes,  pour  avoir  sur  ce  son  ordonnance  (sans  laquelle  elle 

»  n'ose  rieh  faire).  > 

(Minute  non  signée;,) 

91.  Même  lieu  et  même  date,  —  Lettre  par  laquelle  la  com- 
mission envoie  à  de  Noircarmes,  pour  son  information,  les  ré- 
ponses qu'elle  a  faites,  en  exécution  de  ses  lettres  d'instruction, 
au  conseil  du  Roi  près  de  Son  Excellence,  touchant  les  de- 
mandes successives  qui  lui  furent  adressées  au  même  sujet.  Elle 
lui  annonce  qu'en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la  chambre,  le 
recueil  des  charges  contre  le  magistrat  et  les  officiers  du  Roi  est 
prêt  et  remis  en  mains  de  M.  de  Vaulx,  pour  l'examiner,  ce  qu'il 
n'a  pu  faire  encore  à  cause  de  son  départ  vers  Son  Excellence, 
où  il  se  trouve  avec  les  députés  des  états.  Elle  l'assure  qu'entre- 
temps,  le  travail  de  11»  liquidation  des  aefibns  fait  l'objet  de  ses 
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80106,  ti  qyé  là  Tente  4«6  faîenis  cootiDué,  suivant  son  comman- 
dement. 

(Minute  non  signée.) 

95.  Hong,  24  décembre  1575.  —  La  commission  rappeHe  k 
de  Noircarmes  le  contenu  de  la  précédente,  ep  le  suppliant  de 
vouloir  bien  Thonorer  é*une  prompte  réponse,  vu  les  nouvelles 
installées  qui  \vA  sont  faites,  afin  de  ne  point  encourir  findij^a- 
tion  du  Roi  et  du  gouverneur  du  pays. 

(Minute  non  signée.) 

94.  Utreehl,  Z  janvier  d57i.  —  De  Noircarmes  répond  à  la 
commission  ce  qui  suit  :  «rai  en  ce  lieu  reçu  vosCre  lettre  du 
24  de  ce  mois  {c'est  décenvbre  qu*il  faut  lire).  QdaQt  à  ce  que 
Yons  me  dites  que  le  gouverneur  moderne  vous  auroit  écrit , 
afin  de  lui  envoyer  un  catalogue  des  exécutés  et  bannis ,  aussi 
de  leurs  biens,  vous  le  ferez  dresser  comme  il  conviendra; 
cependant,  je  pourai  airiver  au  pays,  et  lors  aviserai  si  je  le 
devrai  envoyer.  J'envoie  &  Buzegnies  copie  du  pouvoir  que  j  ai 
du  duc  d'Âlbe  pour  m'informer  de  la  snrprinse  de  la  ville  de 
Mobs,  et  autrement  :  cause  que  j*espère  que  le  reste  des  biens 
confisqués  et  encore  à  vendre  pourront,  par  ce  moyen ,  monter 
abonne  somme.  * 

(Original  signé.) 

98 S  janvier  1574.  —  Dépêche  adressée  par  de  Reque- 

seDs  à  M.  de  Vaah,  gouverneur  de  Hons,  par  laquelle  il  com- 
munique la  requête  qui  lui  a  été  présentée  par  Nicolas  HelduWier, 
bourgeois  de  cette  ville,  impliqué  dans  les  poursuites  à  cause  de 
la  surprise  de  Mons,  le  chargeant  de  donner  ordre  qu*il  soit  fait 
à  son  4gard  bonne  et  6riéve  justice,  vu  sa  longue  détention  et 
les  autres  circonstances  contenaes  dans  sa  requête. 

(OrigJJial. signe.) 
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99 •—  Vient  ici  la  requête  du  pétitionnaire,  dans  la- 
quelle il  expose  :  qu'il  est  âgé  de  60  ans,  et  qu'il  fut  constitué  pri- 
sonnier avec  d'autres  bourgeois,  aussitôt  après  la  reddition  de  la 
ville  de  Mons,  et  que,  malgré  que  les  commis  n'eussent  cessé  de 
faire  tons  devoirs  de  leurs  charges  pour  le  convaincre  de  sa  pré- 
tendue faute,  depuis  environ  15  mois  qu'il  est  détenu,  ils  n'ont 
rien  pu  trouver  à  lui  reprocher  :  pourquoi  il  sollicite  sa  relaxa- 
lion  ,  eu  égard  à  son  âge  avancé ,  à  sa  femme  et  à  ses  huit  enfants 
éplorés,  ainsi  qu'au  désordre  de  ses  affaires. 

(Pièce  sans  signature.)       ' 

i08.  Vcdmcienîies,  4  avril  4574.  —  La  commission  écrit  à 
de  Noircarmes  qu  elle  a  reçu  une  lettre  de  son  confrère  Jean  Lon- 
ghehaye,  par  laquelle  il  lui  fait  connaître  que  M.  de  Vaulx  aurait 
demandé  à  S.  E.  (de  Requesens)  le  pardon  des  prisonniers  restant 
encore  détenus,  et  que,  l'ayant  trouvé  «  de  si  bonne  sorte,  qu'il 
»  désire  et  mande  de  lui  envoyer  les  noms  de  ces  prisonniers 
»  et  la  substance  de  leurs  procès,  espérant  de  purger  ce  fait,  le 
»  tout  à  son  retour  à  Mons.  »  La  commission,  tout  en  applau- 
dissant à  cette  oeuvre ,  et  en  exprimant  son  avis  de  satisfaire 
à  la  demande  qui  lui  est  faite,  déclare  à  de  Noircarmes  qu'elle 
veut  dorénavant  se  ranger  sous  le$  ailes  et  sauvegarde  de  Sa 
^Seigneurie,  espérant  qu'elle  n'y  trouvera  ou  n'y  mettra  aucun 
obstacle. 

(Minute  non  signée.) 

108.  Yalenciennes,  4  avril  1574.  —  Louis  Cartier,  greflSer  de 
l'office  royal  de  l'audience,  écrit  à  son  confrère  de  la  commission 
des  troubles,  Jean  Longhehaye,  greffier  des  enquêtes  criminelles 
au  conseil  souverain  de  Hainaut,  pour  l'informer  qu'il  sera  de 
retour  à  Mons  le  lendemain  de  bonne  heure,  ayant  été  retenu  à 
Yalenciennes  pour  des  affaires  qu'il  fera  connaître  à  la  chambre 
de  la  commission;  que,  dans  la  petite  garde-robe  de  cette  cham- 
bre, se  trouve  la  minute  du  recueil  sommaire  des  procès  restant 
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à  vider,  dont  Forigiiial  fut  envojé  à  de  Noircarmes,  et  qu  il  serait 
eonvenable  de  copier  ce  document  :  car  il  contient  brièvement  la 
substance  des  procès  que  le  gouverneur  de  Mons  demande. 

(Original  signé.) 

43.  Il  se  trouve  à  cet  endroit  du  recueil  une  pièce  dont  la 
teneur  suit  : 

JpostiUe  sur  l'article  de  recette  pour  la  ieigneurie  d'Sileimes.  Par  criée 
etdemorée  delà  vente  de  ladicte  seigneurie  d^Eslesmes  faicte,  demorée,  passée 
par-devant  et  signée  desdicts  commis,  contenant  comme  au  texte  cy-rendu; 
mais  pour  savoir  si  ladicte  vente  ainsi  passée  par  lesdicls  commis  auprofict  du 
seigneur  de  Noircarmes,  faut  agréer.  Considéré  l'importance  de  la  partie  et 
quMI  semble  que  icelle  a  été  vendue  à  assez  vile  prix,  même  pour  telle  somme 
sur  laquelle  le  secrétaire  du  S'  de  Noircarmes  Tavoit  paumée  au  nom  de  son 
maistre,  ayant  lui-même  seul  signé  la  demorée  de  ladicte  vente,  aussi  qu'il 
n'appert  d'ordonnance  espéciale,  laquelle  ce  receveur  devoit  toutefois  avoir 
levé  des  commissaires  de  Mons,  selon  la  teneur  de  sa  commission,  est  ici  or- 
donné au  même  compteur  d'obtenir  de  $.  £.  agréation  de  ladicte  vente,  en- 
(léans  la  fin  du  mois  de  mai  prochainement  venant,  sous  peine  de  cent  écus, 
e;  au  surplus  en  estre  ordonné  selon  que,  pour  le  plus  grand  profict  de  Sa 
Majesté,  sera  trouvé  convenir,  acceptant  jusque  lors  cette  recette  sans  pré- 
judice. 

(Pièce  non  signée.) 

i09.  Mons,  12  avril  1574.  —  La  commission  écrit  au  comte 
deLalaing,  grand  bailli  de  Hainaut,  que  Sa  Seigneurie  a  entendu, 
par  ses  dernières,  datées  de  Valenciennes,  que  le  seigneur  de 
Vauk  poursuivait  le  pardon  de  certains  prisonniers;  que,  depuis 
son  retour,  elle  a  reçu  lettre  de  Son  Excellence  d*élargir  environ 
dix  détenus  en  cette  ville,  les  plus  pauvres  et  les  moins  chargés, 
à  condition  de  donner  caution  juratoire  de  se  représenter  et  de 
rentrer  en  prison,  quand  ils  pourraient  en  être  requis,  et  de  payer 
leurs  dépens;  qu^il  leur  était  impossible  de  remplir  ces  deux 
conditions,  à  cause  d'indigence,  et  que  néanmoins  ils  ont  été 
relaxés  sous  leur  serment,  de  lavis  unanime  de  ses  membres, 
de  quoi  Son  Excellence  a  été  avertie;  que,  pour  les  autres  de- 
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voîr9  (ta  ta  cliaiubre»  la  cômmissioo  aiteddra  la  Yeoua  de  S#  M* 

gQeurie. 

(AliaateQP9«§Qée,) 

iiO.  ilfonir,  12  avrii  1574.  —  La  commission  fait  rapport  à 
de  Requesens  de  ce  que  contient  sa  lettre  de  ce  jour  au  grand 
bàilt]  touchant  la  ûnéè  ëh  liberté  des  prisontiiérs,  qui  eui  Heti  à 
la  réception  de  ses  ordres ,  le  samedi  de  Pâques. 

(Minute  non  signée.) 

lli.  Bruxelles,  14  avril  1574.  —  Lettre  adressée  par  de 
Requesens  au  gouverneur  de  Mons  et  à  la  commission,  dont  le 
texte  porte  : 

Pour  cliose  concernant  le  service  de  Sa  Majesté ,  que  IMh  sache  ici  lëâ  noms 
et  surnoms  éeà  pHhcipaiilx  authëurs  et  promotéut^  dé  la  rëbéllloii  adréniie 
en  là  ville  dé  Mons  de  fiayntiâu,  en  Tàn  âôixante-doiize,  à  ceste  cauM  vàns 
requéroiis  et  de  pkr  Sa  Maiestë  o|;donnons  d^erijdindre  au  greffier  d*isnvo)rér, 
à  la  plus  grande  diligence  que  fail*e  se  pourra ,  leb  noms  et  surnoms  de^icts 
princîpault  authëurs  et  promoteurs  de  ladicte  t^bellibn ,  ensambte  les  infer- 
mations  qti'eh  ont  e^té  tenues ,  et  ensamblè  advertir  de  ceulx  qu*ont  esté 
exéûutez  et  banniz  :  et  n*y  veuillez  f^ire  fàulte.  A  tant,  etc. 

(Original  signé  :  De  Requesens.) 

113.  Lahingf  15  avril  1574.  —  Philippe  de  Lalaing,  grand 
bailii  de  Hainaqt,  accuse  réception  ie  la  lettre  qui  lui  a  été 
écrite  par  la  commission,  le  d 2  de  ce  mois.  Au  sujet  de  la  re- 
laxation des  prisonniers  de  Mons  à  la  poursuite  du  gouverneur 
de  Vaulx,  il  dit  :  «  ce  qui  a  été  œuvre  pieux  et  de  miséricorde; 
v  mais,  considéré  le  temps  de  ma  charge,  ne  se  debvoit  mener 
9  cette  aifaire  si  avant  sans  m*en  avoir  autrement  averti,  aJBa 
»  de  joindre  mon  avis  à  celui  qiie  sur  cette  négoce  avez  envoyé 
»  au  grand  commandeur.  Toutefois,  considérant  la  pauvreté  et 
»  moindre  charge  desdicts  prisonniers,  je  ne  veux  aïkt rement 
9   rappeler  cet  élargissement  en  dispute.  » 

(Original  sigQé.) 


(  Û5  ) 

If 4.  Froênmi,  SS  ^vrU  1574^  ^  MaûmUien  df  Uongoeval, 
seigneur  deVaulx,  écrit  à  la  commission  h  lettre  suivante: 
<  Mesçieurs,  sur  ce  que  je  désirerois  bien  que  M'*  Jacques  Du 

>  Brœucq  vint  faire  ung  tour  jusque  en  ce  lieu  de  Frasne,  pour 
»  voir  quelque  ouvrage  que  je  désire  y  faire,  vous  prie  de  lui 

>  vouloir  donner  congé  et  permettre  de  ce  faire.  » 

(Original  avec  cacbe(.) 

116....  9  juin  1574.  —  Guillaume  Le  Prinche,  bourgeois  de 
Nivelles,  donne  acte  du  retirement  des  mains  des  commis  du 
Roi  à  Mons,  d'un  coffre  ie  cuir  bouilli  contenant  plusieurs 
chirographes  4ç  kUrage$  h  lui  appartenants,  que  Ton  a  trduvé 
en  la  maison  de  Jean  Mprnault,  en  cette  ville,  après  sa  red* 

dition. 

(Ofîgiïjal.) 

iSO.  Arra9, 15  décembre  1574.  -^  Maximilien  de  L^ngtieval, 
seigneur  de  VauU,  gouverneur  et  «apitaine  d'Arras»  déokre 
qn*il  donne,  en  sa  qualité  d*ex*gouverneur  de  Mons,  attesiatiiln 
constatant  que  le  salaire  des  commis  institués  par  de  Noir- 
carmes,  grand  bailli  de  Hainaut,  à  cause  de  la  surprise  et  de 
Toccupation  de  la  ville  de  Hons,  a  été  fixé  à  60  sols  ou  3  florins 
par  jour  et  pour  chacun. 

(  Ilinute^Woiiîiloa ,  non  signés.) 

121.  MonSt  20  mars  1575.  —  Les  membres  de  la  comnojs- 
sion  certifient  que,  pendant  la  durée  de  Içjjir  iiQissipQ  et  ^  çau^e  de 
la  multiplicité  des  affaire» ,  ils  avaient  trotuvé  néiçesaaii'e  dfi  ^m^ 
mettre  quelque  avoieait  fiaeal  pour  aouienir  les  &RoitA  dé  Sa  Mar* 
jei«é«ootne les  partÂculiers, «ique Gilles  de  Buseguies,  receveur 
des  confiscations,  étant  «n  homme  versé  dès  sa  première  jeu- 
nesse dans  tes  lois  et  coutumes  du  Hainaut,  av^it  été  choisi  pour 
remplir  cette  charge;  enfin  qifil  a  bien  et  pertinemnient  rempli 


(  S6  ) 

son  office  de  fiscal ,  dans  tout  ce  qui  s*est  préseuté  :  pour  quoi,  il 
a  mérité  la  somme  de  400  livres  tournois. 

(Copie  signée,  dont  roriginal  a  été 
adressé  aux  auditeurs  des  cottiptes  des 
confiscations,  à  Bruxelles.) 

i24.  Jlfofi5, 51  mars  1575. — Louis  Cospeau  donne  à  la  com- 
mission récépissé  de  plusieurs  livres  remis  en  ses  mpins  pendant 

les  troubles. 

(Original  signé.) 

125.  Lalaing,  5  avril  1575.  —  Philippe  de  Lalaing,  grand 
bailli,  fait  connaître  qu'il  a  reçu  Ta  lettre  de  la  commission, 
datée,  la  veille,  de  Yalenciennes,  et  appris  les  bons  offices  que 
doit  avoir  fait  le  seigneur  de  Vaulx  auprès  du  commandeur,  à 
Tendroit  des  prisonniers,  dont  il  est  fort  aise;  que,  néanmoins, 
il  est  émerveillé  que  celui-ci  ne  lui  ait  point  fait  mention,  à  son 
départ ,  de  celte  affaire  ;  et  quoique  ce  soit  une  œuvre  pieuse  et 
méritoire,  il  finvite  dorénavant  à  l'informer  de  ce  qui  touche  les 
affaires  de  la  chambre  de  la  commission. 

(Original.) 

129.  Bruxelles,  9  avril  1575.  —  Lettre  de  Louis  de  Reque- 
sens  ordonnant  au  gouverneur  de  Mons  et  aux  commissaires 
institués,  de  mettre  en  liberté  certains  prisonniers  détenus  à 
cause  des  troubles.  Voici  la  teneur  de  cette  lettre  : 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  vous  requérons  et  de  par  Sa  Majesté  or- 
donnons que, incontinent  cestes  veues, aïez  à  eslargir  de  prison  les  personnes 
cj-dessoubi  dénommées,  estans  détenues  en  la  ville  de  Mons,  en  Haynnau, 
pour  le  faict  des  troubles  et  rébellion  y  advenui  en  Tan  soixante-douze,  assa- 
voir :  Laurent  Estienne,  carpentier  ;  Jacq[ues  Loys,  cordier;  Jehan  Descamps, 
roachon;  Jacques  Lefebvre,marotteur;  Philippes  de  Haynnau,  taincturier; 
Chrixptoffe  Joveneau,  Antboine  Ricoix ,  Charles  Dupond ,  Antboine  Regnault, 
sayetteurs;  Gby  Faulconnier,  Henri  Zeghers,  taillendeurs;  Ghy  Descamps, 
orphèvre;  Jehan  de  La  Derrière ,  Simon  de  Callonne,  Raphaël  Billet,  Reinier 
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Carpentier  et  Remî  Tbuin ,  en  donnant  par  les  dessusnommez  et  cbascun 
dWx  caution  fidéjussoire,  ou  autre  tel  quMlz  pourront  trouver  ou  donner, 
selon  leurs  qualités ,  pour  se  représenter  et  rentrer  en  prison  toutes  et  quante* 
fois  qu'ils  seront  requis,  à  peine  arbitraire,  et  en  payant  préallablement  les 
despens  raisonnables  de  prisons,  s'aulcuns  en  sont  deus;  et  ce  faict,  envolerez 
DDg  double  autenticque  de  chascun  acte  desdictes  cautions  à  ceulx  du  conseil 
de  Sa  Majesté  lez  nous,  pour  en  faire  tenir  nolte. 

(Orig^inal.) 

i30.  Mons,  27  avril  i575.  —  Antoine  de  Glarges,  seigneur 
de  Morchipont,  déclare  avoir  reçu  des  commis  du  Roi  un  chas* 
sereau  contenant  les  rentes,  cens,  pensions  et  revenus  apparte* 
nants  ans  héritiers  de  feu  demoiselle  Jeanne  de  Grohin. 

(Original.) 

133.  Mons\  22  juin  1575.  —  Les  ex-commis  du  Roi  adres- 
sent aux  auditeurs  des  comptes  des  confiscations,  à  Bruxelles, 
une  lettre  ainsi  conçue  : 

Messeigneurs,  ayans  entendu  que  Vos  S'^'*  n*ont  heu  suffisant  contente- 
ment tant  de  nos  journées  et  vacations,  pendant  qu^avons  esté  entremis  au 
faict  de  la  surprinse  de  ceste  ville,  comme  du  pris  des  sallaires  à  nous  or- 
donnez, et  désirans  vous  en  donner  toutte  satisfaction,  vous  envoyons  lettres 
de  monseigneur  de  Vaulx,  aussy  attestation  de  ceux  qui  ont  servy  d'huissiers 
en  ladicte  chambre  et  des  sergens  des  eschevins  qui  estoient  continuelle- 
ment en  la  maison  de  la  ville,  où  estoit  ladicte  chambre,  et  d*au1(res  corne  en  ce 
cas  tesmoings  oculaires  de  notre  besongne  :  de  quoy  espérons  recepverez 
tout  appaisement,  et  vous  en  prions  bien  humblement,  sans  donner  nouveau 
reavoy  au  receveur  que ,  par  cherge  et  lettre  expresse  de  feu  monseigneur  de 
Noircarmes,  a  avanché  nos  gaiges  au  pris  de  soixante  patars,  et  non  de  trente  : 
de  quoy  ne  vous  donnerez  de  merveille,  si  bien  considérez ,  et  de  près,  la 
nature  et  qualité  ruyneuse ,  fascheuse  et  très-odieuse  de  la  cherge ,  et  le  grant 
nombre  d'exécutions  et  bannissements  qui  se  sont  ensuiviz  par  nos  debvoirs, 
au  millieu  de  tous  noz  parens  et  amyz ,  et  croyerez  avecq  la  vérité  que  chascun 
de  nous  pour  beaucoup  se  fût  volontier  defferré  de  telle  cherge,  en  laquelle 
nous  sommes  acquictez  à  notre  léal  pooir,  jusques  peu  après  le  pardon  géné- 
rai, que  les  prisonniers  en  reste  furent  relaxez  et  les  bannis  rappelez.  A 
raison  de  quoy,  trouvasmes  bien  convenable,  après  avoir  à  toute  presse  mis 


•fdrt  auiMUt  4«  aAûrt»,  ti  avant  f«'U  «ioU  reqMU,  dgdatchfryr  $a  Ma- 
jisU  <i^  fraiz  ulUrlt an  t (  superflus  :  ^  fu  la  cause  pour  quoj  avons  quicté 
ladicte  chambre  le  tiii"*  d*apvril  XV«  LXXUI  avant  Pâques ,  el  en  r«tiiir«z 
tous  escriptz  ebes  Tun  de  nous;  vous  prians  au  surplus  ne  meetre  «uciuie 
doubte  aux  seeours  et  passemens  des  maisons  et  héritaiges ,  meîsBieaient  do 
la  S"«  d'Ellesmes,  car  le  tout  a  esté  si  deuement  et  légitimement  laît  et  dé- 
mené que  n'est  possible  de  plus,  comme  tout  le  monde  sçajrt  et  a  ven  :  ayant  y 
que  plus  est,  exposé  par  trois  fois  à  recours  ladicte  S%  pour  en  tirer  le  der- 
nier denier,  dont  ne  s*en  peuU  faire  aultre  chose ,  combien  néantmoins  que  le 
receveur  général  des  vivres  fîist  de  nous  tant  pressé  quMl  advança  sa  palmée 
dé  mil  florins  plus  quMl  n^avoît  eu  dMntention.  Vous  volerez  aussi,  par  les 
extraicts  que  fous  seront  présentes  et  exhibez,  la  presse  que  noue  estoit 
donnée  pour  faire  tels  vendaiges.  £t  aussi  ce  fîist  esté  merveilleux  intérêt t  à 
Sa  Majesté  de  Supporter  tels  frayx,  et  furnir  aux  mercèdes  et  autret  parties 
sur  ce  prinses,  des  deniers  de  ses  domaines,  combien  néantmoins  que  ne 
doibt  être  révocqué  en  doubte  ce  que  s'est  passé  par  ordonnance  de  Son 
Exc"^  :  vous  prians  et  requérans  derechief  bien  instamment  nous  favoriser 
justement  en  cet  endroit,  et  nous  trouverez  prestz  et  appareillez  à  le  reco- 
gnoistre  à  tous  vos  bons  plaisirs  et  service,  d'aussi  bon  cuer  que  prions 
Dieu ,  messieurs ,  vous  donner  très-beureuse  et  longue  vie ,  nous  recomman- 
dans  bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces.  De  Mons,  ce  xxii*^  jour  de 
juing  1575. 

Yoz  humbles  et  appareillez  serviteurs , 

Lta  tkhn  conais  soa  tt  ntct  nv  lx  ten- 

rtIRSft  DlTDIf  Mons^ 

(Pièce  non  signée.) 

143.  Mom,  16  août  1S7S.  —  L'ex-commission  des  troubles 
certifie  que»  suivant  l'ordooiianee  de  feu  mooseigneur  de  Noir- 
etroies»  U  terre  el  seigaenrie  d'Élesmes,  caofisquée  au  profit  du 
roi ,  a  été  pliksieers  fois  exposée  en  vente  par  recours  publie,  et 
<|u>n8u ,  en  sa  présence ,  elle  est  passée  et  demeurée  au  prix  de 
10,000  livres  tournois ,  sur  la  paumée  qu'en  avait  faite  Matbieu 
Devos ,  receveur  général  des  vivres  de  Sa  Majesté. 

(Ifimitetiett  sfgûiSe.) 


aed^ 
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Noit  sur  ht  papiert  d'État  du  pape  Adrien  VI,  (raft<porféi» 
à  Liège  têts  4526,  et  sur  son  secrétaire  Hiierri  Btxius, 

m 

(Par  M.  PI  Rah  ,  membre  de  la  €omnisnon.) 


Le  désir  de  pouvoir  publier  un  jour  un  essai  historique 
sar  le  pape  Adrien  VI  et  ses  contemporains  m'a  engagé 
depuis  longtemps  à  cotisaci*er  des  recherches  et  des  études 
à  UQ  sujet  pleio  d'intérêt  pour  l'histoire  de  TÉglise  en  gé- 
néral et  pour  celle  de  la  Belgique  en  particulier»  pendant 
les  premières  années  du  XYP*^  siècle. 

Dans  ee  bot,  j'ai  tâché  de  mettre  à  profit  mes  séjours  à 
Romei  en  4844  et  en  i 854.  Grâce  h  la  bienveillance  de 
S.  E.  le  cardinal  Mal  ^  de  messeigneut^  Laureani^  Marini 
et  de  Saâ  Marzano  et  du  père  Tbelner,  j'obtins  de  piré^ 
deux  renseigtiemients,  et  je  parvins  à  recueillir  plusieurs 
documents  inédits  sur  le  poûtiflcat  d'Adrien  Yî. 

Les  papiers  secrets  et  la  correspondance  particulière  de 
ce  pontife  devaient  être  à  Rome  l'objet  de  mes  investiga- 
lioDs;  mais  elles  restèrent  sans  résultat.  Ni  à  la  biblio- 
thèque ni  aux  archives  du  Vatican»  il  n'existe  plus  rien  de 
celle  catégorie  de  documents,  comme  j'ai  pu  m'en  con- 
vaincre par  mes  propres  recherches  et  par  celles  du  père 
Theiner,  qui  a  succédé  à  M^  Marini  dans  les  fonctions  de 
préfet  de  VArchivio  Vaticano. 

Le  savant  continuateur  de  Baronius  nous  a  commu- 


(60) 

niqué  une  pièce  qui  explique  Tinsuccès  des  recherches 
faites  jusqu'ici  à  Rome  :  c'est  une  lettre  e&tr^ite  des  Regesia 
Gregorii  XIII,  an.  III,  epist.  227,  fol,  329,  reproduite 
dans  le  deuxième  volume  de  la  continuation  de  Baronius, 
n^'OT,  par  laquelle  le  pape  Grégoire  XIII  prie  Tévéque  de 
Liège,  Gérard  deGroesbeek,  de  faire  toutes  les  recher- 
ches nécessaires  pour  découvrir  les  actes  et  les  écritures 
(scripturas  omnes)  d'Adrien  Yl ,  transportés  après  sa  mort 
à  Liège,  par  son  ancien  secrétaire  Thierri  Hezius.  Voici  le 
texte  de  cette  lettre  ou,  pour  mieux  dire,  de  ce  bref: 

Fewfra6i7i  FratH  Episcopo  Leodiensi, 

Gregorius  pp.  XIIL 

Venerabilis  frater,  salutem  et  apostolicam  benedictioneni. 
Theodoricus  quidam,  istius  tuae  eeclesiae  canonicus  et  decanus, 
obiit  circiter  annum  MDXL.  Is  fuit  secretarius  felicis  memoriae 
Hadriani  VI.  Âbstulit  bine  secum  ejos  pontificatus  scripturas 
omnes  ;  quae  ubi  sint,  igooramus.  lis  magnopere  indigeraus,  quo- 
iidieque  accidit,  ot  aliqoid  nobi^  ejus  temporis  ac  pontificatus 
cognoscendum  sit,  et  quidem  in  rebas  gravissimis,  maximeqne 
ad  res  publicas  et  quae  Dei  sunt  pertinentibus.  Faciès  nobis 
gratissimum ,  si  omnem  diligentiam  adhibueris  in  scriptis  repe* 
rlendis  atque  ad  nos  mittendis,  idque  ut  facias,  quantum  pos- 
sunius,  postulamus.  Ëo  autem  nobis  gratior  erit  tua  opéra,  quo 
vehementius  scripta  illa  desideramus.  Datum  Romae  apud  Sanc- 
tum  Petrum  sub  annulo  Piscatoris,  die  XH  februarli  MDLXXV, 
pontificatus  nostri  anno  tertio. 

AnL  Buccapadalius ,  secret. 

Malgré  une  sollicitation  si  pressante  du  pape,  malgré 
les  motifs  si  légitimes  sur  lesquels  elle  s'appuie,  les  re- 
cherches faites  à  Liège,  en  1575,  par  Gérard  de  Groes- 
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beek  restèrent  stériles ,  ou  au  moins,  comme  me  Ta  déclaré 
le  père  Theiner,  rien  ne  fat  renvoyé  à  Rome,  et  les  archives 
du  Vatican  ne  mentionnent  aucun  fait  ni  aucune  circon* 
stance  propres  à  nous  renseigner  sur  le  sort  des  documents 
en  question.  S*ils  n'ont  pas  péri,  ils  existent  peut-être 
encore  quelque  part  en  Belgique  ou  en  Allemagne  :  la 
découverte  récente  d'un  recueil  manuscrit  de  lettres  de 
Charles-Quint  et  d'Adrien  VI ,  conservé  à  la  bibliothèque 
de  Hambourg  (1) ,  nous  défend  de  renoncer  à  Tespoir  qu'on 
parviendra  à  les  retrouver  un  jour. 

Le  secrétaire  d'Adrien  VI ,  désigné  dans  le  bref  ponti- 
fical par  son. nom  de  baptême  (Theodoricus  quidam) ,  est 
Thierri  Hezius  ou  Hesius,  né  au  village  de  Heeze,  près  de 
Ëindhoven  (2).  Il  fut  distingué  par  Adrien  pendant  le  cours 
de  ses  études  à  Louvain  >  et  il  l'accompagna  comme  secré- 
taire en  Espagne  et  à  Rome.  Par  sa  protection,  Hezius 
obtint  un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Saint^Lambert,  k 
Liège,  dont  il  devint  plus  tard  non  pas  doyen ,  comme  dit 
le  bref,  mais  vice-doyen. 

Le  secrétaire  avait  gagné,  par  son  savoir  et  par  la  mo>- 
destie  de  son  caractère,  toute  la  confiance  de  son  maître. 
Aussi  Paul  Jovius,  écrivain  ordinairement  plus  porté  au 
blâme  qu'à  l'éloge,  le  nomme  vir  optimarum  lilerarum 
noiitia  et  chrisliana  modeslia  insignis  (3);  et  l'espagnol 
Biaise  Ortiz,  dans  son  Ilinerarium  Hadriani  VI  ^  nous  le 
dépeint  sous  les  traits  suivants  :  virum  timorataê  coH' 


(1)  Bulletins  (U  la  Commission  royale  d'hisî.,  U  IX,  2"«  série,  pp.  9 
el  389. 

(2)  Toyez  Coppens ,  Beschryving  van  het  hisdom  van  s^ffertogen- 
hosch,  III  deel,  1*^  afdeeling,  p.  94. 

(5)  Surmanni  Jnaleeta  hfst,  de  Hadriano  FI ,  p.  123. 
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êHêniioêf  qui  bmigna  quaëam  éi  dulci  contsersaiiam  slu- 
dioêus  mimes  vtriuiu  confiwebat  (1).  Au  lémoigoage  de  ces 
deuK  écri vatDs ,  qui  oui  cooqu  persouneUeineai  Hezius, 
Qau8  pouTOus  ajouter  encore  celui  d'un  autre  coniem- 
pocain  :  Gérard  Moringus  le  proclame  ua  homme  pieux  et 
érudit»  vir  pins  nmul  et  eruditus  (3).  Érasme  le  comptait 
a«  nombre  de  ses  amis  les  plus  intimes^  comme  il  .confie 
pi^  la  lettre  suivame  qu'il  lui  adressa  de  Bàle  en  1524  : 
«  Mitto  ad  te  colla tionem  de  Hbero  arUirio,  quaoi  his  die- 
bus  edidi,  non  ignarus  quam  non  versarer  in  mea  arena, 
quanlamque  tempestatem  conciiarem  in  caput  meum;  at- 
lamen  declarare  volui ,  mihi  certe  promptam  voluntatem 
non  déesse.  Fa?or  Lutheri  in  dies  latius  serpit.  Jam  Galli 
quidam  magis  însaniunt  quara  uUi  Germani.  Onraes  ha- 
beot  itt  ore  quioqne  verba  :  evangelium,  yerbum  Dei,  fidem» 
Giirtstum'  et  spiritum.  Et  tamen  bic  taies  video  multos  » 
rOt  non  dubitem  qutn  agantur  spiritu  Satanae.  U^inam  bic 
iMMfItus  a  Luthero  excitatus ,  veluli  violeniUm  phanna^- 
cum»  adferat  nobis  aliquid  bonae  sanitatis!  Texuissem 
tibi  longam  historiam  rerufn ,  quae  bic  geruntur  per  Lu- 
tberanos»  ut  vocantur,  quum  boc  etiam  cognomine  sint 
indigni ,  si  yacasset.  Cura  valetudinem  tuam ,  vir  optime. 
Basileae»  2 septembris  an.  i534  (3).  > Plus tard,«cette  inti- 
miié  sembla  se  refroidir.  Érasme  s'en  plaint  quelquefois 
dans  ses  lettres  ;  mais  Tinconstance  de  son  caractère  et 
œrtaines  complaisances  à  l'égard  des  novateurs  nous  por- 
tent à  croire  que  les  torts  venaient  de  son  côté.  Hezius 
était  un  homme  sévère  dans  ses  mœurs  comme  dans  ses 


(1)  'ffurfnanni  Anaheta  hi$t  de  BùMano  FI,  p.  teo. 

(2)  76iVI.,  p.  70. 

(5)  Op.  Eraifni,  Um,  III ,  part,  I,  p.<^09,44it.  <ie  !•«  I#  Clerc. 
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principes,  et  qaoiq»e  animé  d'uu  retnarqtiabie  esprii  de 
douceur  et  de  raedéralion ,  il  ne  lui  fut  pais  lovjoiirs  pos* 
sibte  d'approuver  tout  ce  que  le  célèbre  restaurateur  dès 
lettres  eroyaît  pouvoir  se  permettre  impunément. 

Après  i*étévalion  d'Adrien  au  souverain  pontifical,  HeEtus 
tootioua  à  rempli  r  près  de  sa  personne  les  fonctions  de  se- 
erétaire,  et  il  Taccompagi^a  pendant  soo  voyage  4e  Vit(^ia 
à  itome,  où  le  nouveau  pontife  lui  conserva  constamment 
toote  soa  afieienne  confiance.  Selon  le  père  Fisen  »  Adrien 
i*avait  choisi  pour  son  confesseur,  et  il  usait  de  ses  con- 
seils dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  FÉglise  (i).. 

Adrien  ^ait  encore  à  Saragosse,  lorsqu^il  prit  les  pre- 
mières dispoeitions  pour  ^Organisation  de  sa  cour  pontifi- 
cale. Le  1^  mai  i53S,  il  tit  publier  dans  Téglise  métropoli- 
taine de  oetle  ville  de  nouvelles  règles  pour  lacbanoellerie 
romaine  (3) ,  et  il  nomma  en  même  l^emps  une  commission 
de  quatre  prélats  chargée  provisoirement  de  f^ire  Teiamen 
préparatotce  des  afiSaites  qu*^ou  s'empressa^it  de  lui  adrei^er. 
A  la  même  époque  se  rapporte  la  nomination  de  Heeîusà 
l'éminente  fon-ction  de  éMaife  (S). 


(1)  •  Qui  {ffezHts)  qnondam  Adriano  pontifici  a  secrefîs  et  sacris  coÂfei- 
sonlbos  fiieNtt,  îmo-  cujus  coBsiliis  îile  sumn  poDtifieatmn  ireaiMedîdtar.  • 
ifiten,  i^forM ^d.  uteiNi.  partis,  p.  SSO. 

(3)  «  Prima  vero  die  maii  régulas  cancellariae  a  se  noviter  éditas  in  metro- 
politana  ecclesia  {Caesaraugustana)  publiée  et  solemniter  promulgari  jussit; 
per  quas  omnes  reserrationes  et  exspectatirae,  nt  in  ipsis  continetur,  retoca- 
iwtttur,  atque  a  die  illa  negotia  andecunque  sub  annulo  ...»  expedisbaBlnr;  » 
Ortùii  liinerarium  Madriani  FI,  apud  Burmannum,  p.  167* 

(3)  Le  dataire  est  un  prélat  député  par  le  pape  pour  recevoir  toutes  les  re- 
<p]êtes  qui  lui  sont  présentées  touchant  la  provision  des  bénéfices.  En  vertu  de 
sa  charge,  le  dataire  peut  accorder,  sans  la  participation  du  pape,  les  béné- 
fices d'une  moindre  valeur  déterminée;  pour  les  autres,  il  faut  que  les  provi- 
sions soient  signées  par  le  pape,  qui  lui  donne  audience  tous  les  jours.  Lore^que 
c'est  un  cardinal  qui  est  dataire,  on  le  nomme  prodataire. 
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Cette  chai|;e  »  et  bien  plus  encore  l'affection  et  la  con- 
fiance du  pape»  devaient  lui  ouvrir  les  voies  des  dignités 
ecclésiastiques  et  même  du  cardinalat.  Mais  Hezius  était 
sans  ambition;  se  contentant  de  son  titre  et  de  ses  labo- 
rieuses fonctions  de  secrétaire  du  pape»  il  résigna  avec 
plaisir  une  charge  qu'il  n'avait  remplie  que  provisoire- 
ment, et  qu'Adrien,  après  son  arrivée  à  Rome,  confia  à 
un  autre  de  ses  compatriotes ,  Guillaume  Ënkevoirt,  qui 
reçut  avec  la  dignité  de  dataire  i'évêcbédeTortose,  et  de- 
vint ainsi  le  successeur  du  pontife  sur  ce  siège ,  on  des 
plus  riches  de  la  monarchie  espagnole. 

Ces  deux  Belges,  le  dataire  Ënkevoirt  et  le  secrétaire 
Hezius,  exercèrent  une  inûuence  prépondérante  pendant 
la  trop  courte  durée  d'un  pontificat  destiné  à  aplanir  les 
immenses  difficultés  qui  dominaient  le  gouvernement  de 
l'Église.  Ënkevoirt  était  aussi,  comme  Hezius,  une  ancienne 
connaissance  qn' Adrien  avait  faite  à  l'université  de  Loo- 
vain;  mais  plus  âgé  que  Hezius,  qui  vit  Rome  pour  la  pre- 
mière fois,  lorsqu'il  y  arriva  à  la  suite  du  pape,  Ënkevoirt 
s'y  trouvait  établi  depuis  longtemps  (1),  et  il  s'y  était  formé 
à  la  pratique  des  affaires,  en  remplissant  «  sous  Jales  II  et 
Léon  X,  les  fonctions  de  scriptar  cubiculariw  et  de  scriptor 
apostolicus.  Une  connaissance  plus  complète  des  hommes 
et  des  habitudes  de  la  cour  pontificale  lui  donnait  certaine 
supériorité  sur  celui  avec  lequel  il  partageait  l'intime  con- 
fiance du  pape,  et  qui,  d'ailleurs,  par  la  douceur  de  son 
caractère,  aimait  à  restreindre  le  cercle  de  son  action.  Par 
là  même,  Hezius  excitait  moins  la  jalousie  et  les  préven- 


0)  Q^if  à\i  Paul  lovius,  quum  pontificia  in  aula  ab  ineunte  aeîaU 
honeêta  cum  laude  solertii  tndustriae  ver$aretur.  Burmanni  op.  cit. 
p.  96. 
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tions  diîs  Italiens  contre  les  Flamands,  auxquels  le  pape 
semblait  accorder  une  préférence  trop  exclusive.  Cette  pré- 
férence cependant  n'avait  pas  empêché  Adrien  d'accorder 
aussi  une  grande  influence  au  cardinal  Jules  de  Médicis, 
qui  avait  déjà  eu  sous  Léon  X  le  maniement  de  la  plus 
grande  partie  des  affaires,  et  qui  avait  une  affection  toute 
particulière  pour  Hezius. 

Jamais  aucun  pape  ne  s'était  montré  plus  réservé  dans  la 
collation  des  dignités  ecclésiastiques  (1).  Adrien  voulait 
toujours  savoir  par  lui-même  a  qui  il  confiait  les  emplois; 
il  procédait  à  ces  choix  avec  une  conscience  scrupuleuse, 
et  même  avec  tant  de  lenteur  que,  presque  au  moment  de 
mourir,  il  n'avait  encore  rempli  aucune  des  nombreuses 
vacatures  du  sacré  collège.  Peu  de  jours  avant  sa  mort, 
arrivée  le  24  septembre  1523,  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
et  l'ambassadeur  de  l'empereur,  le  duc  de  Sessa,  l'enga- 
gèrent  à  faire  une  promotion  de  cardinaux.  Le  choix  du 
pape,  déterminé  par  la  considération  de  ne  pas  laisser 
après  lui  sans  quelque  puissant  protecteur  les  Flamands 
attachés  à  sa  personne  (2),  déte/miné  surtout  par  les  ser- 
vices que  lui  avait  rendus  un  ancien  ami  (3),  le  choix  du 
pape,  dis-je,  se  borna  à  une  seule  promotion,  celle  de 
Guillaume  Enkevoirt,  auquel  il  donna  le  titre  cardinalice 


(1  )  Ranke,  Histoire  de  la  papauté  pendant  le  XFI"^  et  XF!!"^  siècl$$, 
1. 1,  p.  138,  édit,  de  Paris,  48B8, 

(3)  a  Et  cum  familia  FlamiDgiorum  mortem  pontîficis  per  aliquot  dies  antea 
praesensisset,  illi  instabant,  ut  dominum  GuilliermumHincfort,  tum  datarium 
et  Dertusensem  episcopum,  cardinalem  crearet,  ne  omnino  manerent  de- 
serti  in  casu  (quod  Deus  averteret)  piissimus  pater  nutu  divino  ex  hac  luce 
emigrasset  •  Ortiz,  op.  cit.  p.  216. 

(3)  «  Et  licet  papa,  sive  pcrsuasione  familiac,  sive  alias ,  ardenter  hoc  pro- 
curarerit.  »  Ibid.  p.  217 

Tome  xi.  »> 
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des  SS.  Jeau  el  Faut  »  qu'il  avait  porlé  lui-même  aTant  son 
éléTaliloii  au  pontificat. 

Les  io&taBces  du  duc  de  Sessa  favorisèrent  eette  nomi- 
nation (1),  peu  agréable  à  la  majorité  des  membres  du 
sacré  collège  (2).  Jules  de  Médiets,  d'accord  arec  presque 
tous  les  cardinaux  ou  au  moins  avec  quelques-uns  d'entre 
eux,  avait  hautement  manifesté  le  désir  que  la  préférence 
do  pape  fût  accordée  à  Thierri  Hezius  (5). 

ia  mort  empêcha  Adrien  d'exécuter  la  résolution  qu'il 
avait  prise  de  conférer  aussi  la  pourpre  h  son  secrétaire (4). 
Si  celui-ci  ne  reçut  pas  le  chapeau  en  même  temps  qu*En- 
kevoirt»  et  si  sa  nomination  dut  être  ajournée»  ce  ne  fut 
que  par  un  motif  fort  honorable  pour  lui  :  Hezius,  depuis  si 
longtemps  le  confident  et  en  quelque  sorte  l'homme  néees- 


(1)  «  Tandem  nostrî  Gaesarîs  oratore  instigante  ....  trîduo  ante  mortem 
papae  numéro  cardinaliuni  praedictus  dominas  Guilliermus  ffinclbrt  DeHii- 
seiuisconjunctus  est,  ditatuaque  multis  beneficiis  ac  offieii»,  quilms  eum  poa- 
tifex  donaverat.  »  Orti%,  loc,  cit. 

(3)  «  Tum  quia  Hincfort  exosus  babebatur  ....  tum  vero  quia  paulo  anle 
cognitus  in  tenui  o£Bcio,  eorum  {eardinalium)  consortio  indignus  pntaba- 
tttr.  »  Id,  lœ,  eit  Remarquons  ici  que  Ortir  est  en  général  très-mal  disposé 
à  l*égard  d^Enkevoirt. 

(3)  «  £t  ferme  omnes,  dit  Ortiz  (loc.  cit.),  affectabant  magîstrum  Theodo- 
ricum  a  secretis  pontificis  ipsorum  conventui  agregari  et  loco  datarii  Dertu- 
sensis  eligi.  »  Gérard  Moringos,  dans  la  vie  d'Adrien  {Burman.,  op.  cit. 
p.  77),  modifie  ce  ferme  omnes  de  la  manière  suivante  :  «  NonnuUis  agen- 
tibtu  ut  eo  ipso  pileo  Theodoricum  Heiium..,»  decoraretr»  Le  continuateur 
des  vies  des  papes  de  Platina,  Onuphre  Panvinio,  copie  Moringus  et  repro- 
duit le  même  passage.  Yoy.  Historia  Platinae  de  vitis  Pont,  Homanorum, 
édit.  de  Cologne,  1568,  in-fol.,  p.  58^. 

(4)  tt  Honoreqne  pilei  coccinei,  dit  Paul  Jovius,  Theodoricum  Hetium 
(ffexium)^  quum  primum  novi  cardinales  in  senatum  legerentur,  exornan- 
dum  destinarat.  »  Loc.  cit.  Le  père  Fisen,  cité  ci-dessus,  dit  aussi  :  «  Ouem 
(ffeaium)  propter  integritatem  vitae  splendoremque  doctrioae,  obi  mors 
intervenisset,  in  amplissimum  eardinalium  collegium  cooptasset.  • 
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saired'on.  mailre  qui  avait  gouverné  TEspague  et  qui  de- 
vint le  chef  de  t'Église,  se  trouvait  encore,  à  Tépoque  de 
h  mort  d'Adrien,  dans  une  si  médiocre  position  de  for- 
tune qu'il  lui  aurait  été  impossible  de  soutenir  convena- 
Ueneat  le  rang  dn  cardinalat  (1). 

La  mort  d'Adrien  YI  brîsa  les  liens  qni  l'attachaient  à 
la  ville  de  Rome;  le  désir  de  revoir  sa  patrie»  et  surtout  le 
désir  de  finir  ses  leurs  dans  h  retraite  et  loin  des  hon- 
neurs, l'engagèrent  à  hâter  son  départ.  Après  avoir  secondé 
pendant  quelque  temps  le  cardinal  Enkevoirt,  auquel 
Adrien  avait  confié  la  charge  de  son  exécuteur  testamen- 
taire, il  quitta  Rome  et  vint  se  fixer  à  Liège  où  il  remplit 
d'une  manière  exemplaire,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  ses 
modestes  fonctions  de  chanoine* 

Le  cardinal^  Jules  de  Médicis ,  devenu  pape  sous  le  nom 
deClénaent  VU ,  n'avait  pas  publié  ses  anciennes  relations 
avec  Hezius,  Il  l'engagea  instamment  à  revenir  à  Rome. 
En  lui  présentant  le  chapeau  de  cardinal,  Clément  YII 
semblait  vouloir  s'acquitter  d'une  dette  contractée  par  son 
prédécesseur,  et  réaliser  un  projet  dont  la  mort  avait  ar- 
rêté l'exécution  ^).  C'était  un  hommage  rendu  par  le  nou- 


(1)  MorÎDgus  {Op.  cit.  p.  77),  après  avoir  parlé  de  la  démarche  faite  par 
^elqiiei  cardinaux  en  faveur  de  la  promotion  immédiate  de  Hezius,  ajouté  : 
<  Qood  et  fortassis  factum  fuisset,  si  modo  viro  illi  oplimo  ad  dignitalem 
eam  tuendam  aliunde  salis  prospectum  fuisset.  t  Onuphre  Panvinio  s'exprime 
dans  les  mêmes  termes. 

(3)  «  Hadriano  mortuo  Leodium  secessit,  et  licet  Glemens  VII  saepius  eum 
Romam  revoearet,  et  amplos  honores  sponderet,  constanter  tamen  recusa- 
vit  •  Burman,op,cii.p.  70,not.  3.  Le  père  Fisen  (op,  cit,  p.  350)  con- 
fond peut-être  un  peu  les  dates,  mais  dit  cependant  avec  raison  :  «  la  cardi- 
nalium  collegium  adscisci  potuerat,  ni^  perraro  modestiae  exemplo  sacram 
quietemin-S.  Lambertleollegio  {Leoâit)  maluisset......  Hoc  profecto  nemo 

negat ,  a  morte  pontifias  {jéirkmi  f^/)eam  iUi  fuisse  aAimi  magnitudiaen. 


(«8). 
veau  pontife  à  la  mémoire  d'Adrien  VI  et  aux  vertus  de 
Hezius.  Mais  celui-ci  déclina  humblement  les  offres  les  plus 
brillantes ,  et  rien  ne  put  le  décider  à  quitter  son  canonicat 
de  Saint-Lambert.  Sa  vie  s'éteignit  à  Liège,  le  10  mai  1555, 
au  milieu  de  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  et  des  devoirs 
de  son  état.  Une  inscription ,  qui  se  trouvait  sur  sa  tombe 
dans  Tancienne  église  cathédrale  de  Saint-Lambert,  en 
consacra  le  souvenir  dans  les  termes  suivants  (1)  : 

ffie  jOiCet  eximiuê  Theodoricui  ffaeêiui  ille, 

Candor  et  integritas  istitu  ecelesiae, 
Doctus  et  a  iumma  famatus  reUigione, 

Inque  hoiles  fidei  fortis  athleta  Dei  (3). 
Qui  eum  magnue  erat,  et  major  evadere  poêtet, 

Cunetis  posthabitis  maluU  esse  UUens. 
Pauperibus  largus,  sibi  strietus,  semper  in  horis 

Inque  piis  eausis ,  omnibus  expositus, 
Hie  decus  ergo  tuum  Campina  et  Legia  teUus, 

fficjac^t,  hic  recubat  Haesius  ille  tuus. 

Une  haute  piété  caractérisait  Hezius,  à  tel  point  que,  sur 
la  fln  de  ses  jours,  il  s'était  proposé  de  quitter  le  monde 
pour  entrer  dans  une  congrégation  religieuse.  Après  une 
retraite  qu'il  fit  à  Louvain  sous  la  direction  du  père  Fran- 
çois Strada,  d'après  les  conseils  du  père  Pierre  Favre,  le 
premier  des  compagnons  de  saint  Ignace,  il  prit  la  réso- 


ut humanum  omDem  splendorem  contemneret.  »  Citons  encore  le  père 
Foullon  qui  dit  dans  son  Hist.  Leodiensis,  tom.  II,  p.  262  :  Quem  eumpon- 
tifex  (bien  certainement  Clément  YII)  in  patrum  purpuratorum  senatum 
,adlegere  voîuisset,  ip$e  insigni  modestia  dignitatem  defugit,  canoni- 
catu  Zambertiano  contentus, 

(1)  Chapeaville,  Gestapont,  Leod,  t.  III, p.  376. 

(2)  Ce  vers  se  rapporte  aux  fonctions  d'inquisiteur  de  la  foi  que  Hezius 
lemplit  pendant  rpielque  temps  sous  Georges  d* Autriche. 
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Ittlion  de  se  faire  jésuite.  Il  fallut  l'intervention  4upère 
Favre  lui*même,  pour  l'engagera  renoncer  à  Texécution 
de  ce  projet  :  ce  saint  religieux,  qui  contribua  tant  à  la  ra- 
pide propagation  de  son  ordre,  estima  néanmoins  que 
Hezius  était  trop  avancé  en  âge,  et  que,  eu  égard  à  la  con- 
sidération dont  il  jouissait  à  Liège,  il  lui  serait  plus  mé- 
ritoire de  ne  pas  changer  d'état,  et  de  continuer  à  être  à 
Li^e  un  modèle  d'édification  pour  le  peuple  et  pour  le 
clergé  (1). 

Les  sentiments  de  piété  dont  il  faisait  profession,  sont 
consignés  dans  l'épitre  dédicatoire  d'une  traduction  fla- 
mande de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  imprimée,  à  Anvers, 
en  1552,  chez  la  veuve  de  Henri  Peetersen  de  Middel- 
bourg,  comme  il  est  marqué  au  bas  de  la  dernière  page  du 
volume  qui  a  pour  titre:  Van  die  werelt  te  versmaden  ende 
Chrislum  te  volghen,  een  deuoet  Tractaet,  vol  goeder  leerin- 
ghen,  loylen  gemaect  bi  eenen  deuoten  régulier,  ghenaemt 
heer  Thomas  Hamerken  van  Campen ,  welc  boecxken  men 
pleech  te  noemen  :  Qui  sequitur  me.  Au  verso  du  titre  se 
trouve  la  dédicace  datée  d'Anvers,  le  7  septembre  1548. 

(1)  Voici  ce  que  dit  le  père  Fisen  (op,  cit.,  p.  342)  à  ce  sujet:  «  Ii  {ffexius) 
quam  in  bas  mentis  exercitationes  esset  iogressus ,  singularis  banc  sui  fructus 
sîgnificationem  egressus  dédit,  ut  ad  coilocandum  in  tuto  salutem  suam  to* 
tum  se  Fabro  crederet,  omnemque  vitae  cursum  Iota  voluntate  permitteret. 
Faber  tamen,  et  aetatis  et  personae  ratione  babita,  quarum  altéra  inclinata 
jam  erat,  altéra  sua  sponte  spectatissimis  ornata  moribus,  alienis  admini- 
culis  non  egebat;  tum  vero  Leodiensîs  ecclesiae  bono,  non  ei  censuit  vitae 
genos  institutumque  mutandum.  Suasit  potius,  ut  quae  possidebat  in  vita 
bona,  et  quae  regebatin  republica  munera,  pergeret  ea  prudenter  admir 
nistrare,  ad  Dei  scilicet  gloriam  et  proximorum  utilitatem,  esseque  in  no* 
bili  nia  civitate  probilalis  exemplum  propositum  ad  imitandum ,  cum  populo 
nniverso,  tum  clero  praecipue.  Amplexus  est  vir  egregius  totis  praecordiis 
salutare  consilium ,  et  adoptatam  actionem  reliquo  vitae  spatio  sobrie ,  pie 
justeque  traducto,  (amqnam  bonus  Odelisquc  discipulus  revocavit.  » 
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La  rareté  de  ce  livre  nous  autorise  k  citer  ici  presque  eo 
entier  cette  dédicace  (1)  : 

c  J)en  eenoeerdighm  welgheleerdm  itn^e  deuoUn  heere 
H.  Theodaricw  van  Hese,  proUmotam  des  $toelê  pan 
Roomen,  eanoninck  mde  vice  dehn  van  Sinte  Lambnchts 
te  Litdick,  Henrik^eetereen  vc^  Middelburch. 

»  Eerweerdighe  heere,  tis  eenen  corten  tyt  gheleden  dat 
ick  wasteLouen,  by  eenen  religiosen  persoon,  mynen 
goeden  vrient,  die  welc  mi  seyde ,  hoe  dat  ghi  onlancx  seer 
van  hem  begeert  haddet,  dat  hi  soude  wille  van  nyeus  in 
duytschen  v^t  den  latyne  overstelien  dat  seer  goet  boecxke, 
welc  men  ghemeynelyck  noemt-Qut  sequitur  me  in  ge- 
meynder  brabantscher  talen ,  het  welcke  cm  zyn  seer  goede 
leeringhen  in  voortyden  ouergestejtis  in  verscheyden  talen, 
aïs  in  italiaensche»  spaensche,  walsch  e!i  daylsche»  maer 
nergens  en  waert  (na  u  goetduncken)  qualicker  ouerge* 
slelt  dan  in  duytschen.  Aldus  want  hi  dat  na  uwer  be- 
gheerten  endezyn  vermoghen  voldaen  hadde,  so  begheerde 
hi  van  mi  dat  ick  dit  soude  wiile  prenten»  met  sommighe 
andere  deuote  tractaetkens ,  welcke  die  selue  ooc  wlen 
latyne  verduytschet  hadde,  het  weleke  ick  seer  gheerne 
ontfanghen  hebbe  te  doen ,  hoe  wel  dattet  seine  boecxkë 


rrr^ 


(1)  Cette  dédicace  nVst  pas  Tœuvre  de  l'imprîmenr  Peetersen ,  comme 
semble  le  faire  croire  la  sascription,  mais  elte  a  été  écrite  par  Tauteur  de 
cettetraduction,  Nicolas  Van  Winghe,  ami  intime  de  Hezius,  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Martin  à  Louvain,  auquel  on  doit  une  traduction  flamande  de 
la  Bible  imprimée  à  Louvain  en  1548,  et  qui  mournt  en  1559.  Cette  lettre 
dédrcatoire,  qui  est  datée  de  Lourain  le  7  août  1548,  et  dans  laquelle  le  nom 
de  Pimprimeur  Peetersen  est  ici  substitué  à  celui  de  Van  Winghe,  se  troure, 
avec  lé  nom  du  véritable  auteur,  à  la  fi^  page  de  la  jolie  petite  édition  Illus- 
trée de  Vfrhitation,  imprimée  à  Louvain  ,  en  1628,  par  Jean  Maes. 
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«eer  dicmael  geprent  is  gheweest  iu  duytscheu,  goei  be* 
trouwea  hebbeodet  dalle t  selue  meer  behaghea  sal  veel 
gbeestelycke  personen»  aenghesien  dat  van  uwer  eerweer* 
dicheyl  so  soDderiiDghe  ghepresen  worl,  ende  so  neersle- 
lyck  besorcht  is  om  wederom  bêler  ende  claerlycker  ver^' 
duylsch  te  wordê  in  ghemeyo  brabansch  duytsch,  dwelck 
te  Yore  int  sticbt  yan  Wtrechl  of  daerontrent  verduyscht 
is  gheweesL  Dus  bebbe  ici  na  myo  beste  correclelyck  ende 
suyverlyck  geprent,  hopende  oock  mede  deelacblich  te 
worden  der  deuocien  van  den  ghenen  die  daer  vrai  beter 
verstant  oft  smaeck  in  vinden  sullen  dan  si  te  voren  deden, 
als  zyl  in  haer  eyghen  taie  lesen  moghen ,  bel  welcke  vol 
goeder  leeringben  is  ....  ghescreuen  onlrenl  ouer  honderl 
jaren»  niel  van  den  eerweerdighen  cancelier  van  Parys 
Johannes  Gerson ,  als  dye  tylels  van  sommigbe  gheprente 
exemplaren  in  latyn  en  duylsch  inhouden,  maer  (als  uiver 
eerweerdicheyl  kenlyck  is)  van  eenen  seer  deuoten  reli- 
gioes  gbenaeml  béer  Tbomas  Hamerken  van  Campen  »  wy- 
len  régulier  van  Sinte  Auguslyns  oorden,  int  cloostere  van 
Sinle  Agnelenbergbe  bi  ZwoUe,  dye  oock  noch  meer  dier- 
ghelycke  deuole  tractaetkens  gemaecl  beefl....  (1)  Aldus, 


(1)  Cette  espèce  de  protestation  eo  faveur  de  Thoma»  à  Kémpis  eofitre 
Gerson  mérite  d'être  remarquée.  Le  traducteur,  Timprimeur  et  celui  qui 
accepte  la  dédicace  de  la  traduction  s'accordent  à  attribuer  à  Thomas  à  Kém- 
pis le  livre  de  Vlmitation.  Peetersen  mourut  en  1548,  Nicolas  Van  Winghe  en 
1552,  et  Hezius  en  1555,  tous  les  trois  à  un  âge  très-avancé,  de  sorte  qu'ils 
peuvent  être  considérés  sinon  comme  presque  contemporains  de  Thomat  à 
Kempis,  mort  en  1471,  au  moins  comme  ayant  eu  des  rapports  avec  ceux  qui 
l*ont  connu  personnellement. 

Mf  révêque  de  Bruges,  dans  ses  savantes  Becherehu  hi$L  et  erit  sur  h 
tiiritable  auteur  de  l'Imitation  dfi  Jéeuê-Chriet ,  p.  69,  a  fait  ressortir 
combien  la  preuve)  tirée  des  éditions  de  1472  à  1560,  est  concluante  en  faveur 
de  Thomas  à  Kempis.  Les  anciennes  traductions  flamandes  et  allemandes  con- 
firment cette  preuve. 
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eerweerdighe  heere,  bid  ick  u,  dal  ghi  in  dancke  wilt  neme 
onsen  dienst»  te  weten  des  ouersetters  ende  myns  des 
prenters,  die  beyde  desen  arbeyt  van  scryven  ende  pren* 
ten  sonderlinghen  gheerne  aengenomen  hebben ,  cm  uwer 
eerweerdicheyt  te  believen ,  ende  uwer  dénoter  begheerten 
te  Yoldoen...  (1)  » 

Hezius  fut  un  des  premiers  bienfaiteurs  du  collée  du 
pape  Adrien  VI  à  Louvain.  Il  y  fonda  une  bourse  pour 
Tétude  de  la  théologie,  en  faveur  de  ses  parents,  et  à  leur 
défaut  en  faveur  des  originaires  de  Heeze  ou  des  natifs  de 
Leerdt,  Geldorp  et  Mierlo.  Dans  l'acte  de  fondation  il  se 
nomme  Theodoricus  Adriani  Hezius ^  ce  qui  dénote  que  son 
père  s'appelait  Adrien,  et  il  porte,  comme  dans  la  dédi- 
cace de  la  traduction  de  l'Imitation ,  le  titre  de  protono- 
taire apostolique  (2). 


(1)  La  dédicace  de  Van  Winghe  se  termiDe  aiosi  : 

w  Hier  mede  blyft  Gode  bevolen.  £erw.  Heere  ende  be^ndere  vrient  :  in 
ailes  berey t  tôt  u  £erw.  wat  ic  vermacb.  Gescbreven  te  Loven ,  in  S.  Martens 
clooster,  in  H  jaer  1548,  den  7  august. 

»  By  al  uwen  vrient  m  dienaer,  B.  N.  Winghius.  » 

(3)  Dans  un  ancien  registre  des  fondations  du  collège  du  Pape  on  lit 
Textrait  suivant  :  «  Theodoricus  Adriani  Heztns,  canonicus  et  vice-decanus 
S.  Lambert!  Leodii,  proionotarius  et  secretarius  Adriani  VI,  fîindavit  bur- 
sam  56  florenorum  (ponuntur  16  in  computu  reddito  an.  1631  octob.  9  per 
beredem  Antonii  Polters  D.  L.  Maximîlianum  Troostenberghe) ,  in  qua  voluit 
caeteris  paribus  vel  fere  paribus  praeferri-consanguineos,  dummodo  idonei 
fuerint,  3*  conterraneos,  ex  Hees,  5*  ex  Leerdt,  4^  Geldorpios,  5*  Mîr- 
loenses;  babito  respeetu  non  solum  ad  exeellentiam  ingenii  et  promodonis, 
f ed  ettam  muUum  ad  probitatem  indolis  ac  maturitatem  et  gravitatem  mo- 
rum.  Collator  est  praesidens  (eolUgit) ,  qui  juxta  siatuta  confert  sicut  alias 
bursas.  Bursarîus  débet  esse  pauper  et  studens  in  hoo  collegîo  (pontiftcio). 
Ha1>et  baecfundatio  annue  in  diversis  reditibus  26  flor.  2  stuf.  juxta  compu- 
tum  Gostart  de  an.  1674.  Haee  bursa  conferenda  tbeologiae  studioso.  »  Cette 
bourse  réunie  à  d*autres  a  été  rétablie  par  un  arrêté  du  roi  Guillaume  V\ 
\oyez  H.  Jamart,  fondations  de  bourses  d'études^  p.  1^9. 
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Hezius  appartenait  à  une  famille  dont  plusieurs  membres 
se  sont  distingués.  Cyprien  Hezius ,  nommé  quelquefois  à 
ion  Hosius,  obtint  la  première  place  de  la  promotion  gé- 
nérale de  la  faculté  des  arts  à  Louvain ,  en  1517.  Lambert 
Hezius  fut  le  quatrième  de  la  promotion  de  1526,  et  Jean- 
Petri  Hezius  le  deuxième  de  la  promotion  de  1550.  Il  y  eut 
deux  jésuites  du  même  nom,  Tun  Jean  Hezius,  mentionné 
par  Ribadeneira(l),  et  l'autre  Guillaume  Hezius,  qui  a  laissé 
des  poésies  latines  (2).  Mais  celui  qui  illustra  le  plus  cette 
famille,  ce  fut  un  des  martyrs  de  Gorcum,  le  père  Nicaise 
Hezius,  fils  de  Jean  Adrien  qui  était  le  propre  frère  de 
notre Thierri  Hezius.  Nicaise,  après  avoir  terminé  son  cours 
de  philosophie  à  Louvain,  y  continua  ses  études  théolo- 
giques  au  collège  du  pape,  et  se  fit  remarquer  comme  un 
des  élèves  les  plus  distingués  du  docteur  Martin  Rythovius 
qui  devint  évêque  d'Ypres.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  le  grade 
de  bachelier  en  théologie,  il  renonça  au  monde  pour  en- 
trer dans  Tordre  des  Récollets.  En  1572,  ayant  à  peine 
atteint  sa  cinquantième  année,  il  reçut  la  couronne  du 
martyre  (3). 

Il  nous  reste  à  ajouter  encore  un  mot.  On  demandera 
peut-être  comment  Thierri  Hezius  parvint  à  se  trouver 
en  possession  de  tous  les  papiers  d'Adrien  VI,  scripturas 
omnes,  comme  dit  le  bref  de  Grégoire  XIII?  Adrien  lui- 
même,  ou  son  exécuteur  testamentaire  le  cardinal  Enke- 
voirt,  peuvent  avoir  pris  des  dispositions  pour  laisser  entre 
les  mains  de  l'ancien  secrétaire  du  pape  ses  papiers  et  ses 


(I)  lUustrium  $criptorum  religionis  societatis  Jesu  catalogué,  p.  119. 
(â)  Voyez  Foppens,  £ibl,  £eïg,  1. 1,  p. 406. 

(3)  Voyez  notre  édition  de  Bruxelles  des  Vies  des  saints  de  Butler,  t.  IV, 
p.  84. 
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correspoodaoces  qui  »  seloo  la  coutum6  de  cette  époqae, 
formaient  une  partie  intégrante  de  la  succession  du  pon- 
tife défunt.  Adrien  près  de  mourir  se  préoccupait  de  ceux 
qui  Tavaient  servi  en  Espagne  et  à  Rome.  Sans  oublier 
quelques  pauvres  parents  qu'il  avait  à  Utrecht ,  il  eut  soin 
avant  tout  de  sa  famille,  mot  par  lequel  on  désigne  le  corps 
de  familiers  ou  serviteurs  intimes  qui  composent  la  mai- 
son d*un  prélat  ou  d'un  pape  (1).  Dans  la  famille  pontifi- 
cale d'Adrien»  presque  entièrement  composée  de  Flamands, 
Hezius  occupait  le  premier  rang,  sinon  par  ses  fonctions 
mêmes  de  secrétaire,  au  moins  par  la  confiance  et  par  l'af- 
fection qu'Adrien  lui  témoigna  avant  comme  après  son 
élévation  au  pontificat.  Hezius  eut  donc,  à  titre  d'héritier, 
une  part  dans  la  succession  du  pontife ,  et  tout  porte  k  croire 
qu'au  delà  de  cette  part  il  recueillit,  comme  legs  confiden- 
tiel ,  tous  les  papiers  de  celui  qui ,  dans  ses  hautes  fonc- 
tions, n'avait  jamais  eu  des  secrets  pour  un  serviteur  dont 
l'intégrité  et  le  dévouement  lui  étaient  connus  depuis  tant 
d'années. 


(f  )  Voyez,  dans  Burman ,  p.  505,  la  lettre  écrite  de  Rome  le  23  septembre 
I52S  par  Goillanme  deLochorst  au  chapitre  d'Utrechtsur  la  mort  d* Adrien VI. 
Dans  oette  lettre  on  lit  les  passages  soirants  concernant  les  dispositions  testa- 
mentaires d^Adrien  :  MorUn»  Ustamento  tdimit,  dofMtvit  9t  legavit^,  fa- 
mUiae  suas  antiqtuie  descriptae  bona  stia  mohilia ,  ante  papatum  ae- 
çuisita ,  ex  BUpaniiê  ad  urbem  Romam  asportata,  atserens  illis  sohrie 
iiiê  proviêum  Juxfa  fnodum  lahorum  et  perieuïorum ,  $eque  noluisie 
ébuti  koniê  eeeUeiae  $eu  saeerdoiiiê  ad  eoi  ditandum..,.  ïnmptr  commisU 
reverendissimo  cardinali  Enekevoert ,  neseio  anpluribu8,dispo8iii<mem 
omnium  bonorum  mobilium  et  immobilium,  per  eum  relietorum,  Tra- 
Jectiet  Lovanii  adpios  usus,  et  praesertim  pro  alimentatione  paupetwn 
afflnium,  ae  dotibui  pro  sainte  animae  iuae. 
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lettres  de  JLaminus  Torrentius ,  évique  d' Anvers ,  4t  de 
Christophe  Plantiny  au  cardinal  BaroniuSf 

(Far  Hf.  PS  l^^x ,  meml^  dç  h  CoouikUsioii.) 


Le  manuscrit  n*"  15704  de  la  Bibliolbèque  royale  de 
Bruxelles,  qui  nous  a  servi  pour  faire  connaître,  dans 
les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  dans  le 
Synopsis  actorum  Ecclesiae  Antv.^  pp,  34  et  suiv.,  et  dans 
le  3'"''  volume  du  Synodicon  Belgioum,  pp.  337  et  suiv., 
différentes  parties  de  la  correspondance  de  Tévêque  d'An- 
vers ,  renferma  la  minute  de  sept  lettres  écrites  par  lui 
(1588  à  159$)  à  l'illustre  oratorien  qu'on  a  nommé  à  juste 
titre  le  Père  des  Annales  ecclésiastiques,  et  que  Clément  YIII 
revêtit  de  la  pourpre  en  1596, 

Le  père  Raip)ond  Albericius,  dans  son  Recueil  des  let- 
tres et  des  opuscules  de  Baronius,  publié  k  Rome,  en  3  vol. 
in-4%  en  1759-1770,  ne  cite  que  deux  lettres  deTorren- 
im,  l'une  du  37  août  1588,  l'autre  du  13  avril  1589; 
mais,  en  revanche,  il  nous  donne  quatre  lettres  de  Plantin 
à  Baroqius,  au  sujet  de  la  réimpression,  à  Anvers,  de  l'édi- 
tion du  Martyrologe  romain  et  des  Annales  ecclésiastiques. 
L'impression  i:omaiae  de  ces  ouvrages  laissait  b^aacoup 
k  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  typographique. 
Plantin,  guidé  par  les  conseils  de  Torrentius,  s'adressa 
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à  Baronius,  pour  lui  demander  rautorisation  de  pouvoir 
réimprimer  ces  ouvrages  si  avidement  recherchés  par  les 
savants  en  Belgique. 

La  lettre  datée  du  5  février  honore  la  délicatesse  et  le 
savoir  de  notre  célèbre  typographe  :  Quum  Martyrologium 
Romanum^  dit -il,  annis  proximis  restitutum,  doctissi- 
misque  luis  notationibus  illustratum ,  Francofurto  ab  insîû 
tore  nostro  ad  nos  allalum  esset ,  dignum  omnino  judicavi, 
quod  aliquot  antistibus  et  reverendissimis  vins  offerrem. 
un  vero  quum  velprimis  labris  id  dégustassent,  tantopere 
opus  islud  laudarunt ,  ut  contenderint  prorsus  a  me  illico 
recudendum  esse  in  harum  regionum  usum.  At  ego  duabus 
potissimum  de  causis  id  recusavi.  Prima  et  praecipua,  quod 
numquam  aliquid  ab  auclore  vivo  alicubi  exeusum  recudere 
consueverim,  nisi  cum  ejus  bona  gratia  ab  eo  ipso  facultatem 
recudendi  impetravero.  Altéra  est ,  quod  res  meae  privatae 
adeo  variis  sint  adversilatibus  attrilae  et  attenuatae ,  ut  fa- 
ciendis  sumptibus  par  non  forem.  Sed  hune  mihi  scrupulum 
statim  ademerunt,  et  se  in  sumptibus  faciendis  me  subleva^ 
turos  promiserunt.  Priorem  igitur  istam  remoram  tu  solus 
es  qui  tollere  potes,  si  modo  permittere  tibi  placuerit,  ut 
impensis  eorum  praelo  meo  eum  subjiciam;  nihil  quippe 
commodius  his  regionibus  accidere  posset,  Quod  si  impetro, 
iterum  majorem  in  modum  te  rogo,  ut  si  quid  in  dicta 
libro  addendumy  demendum,  corrigendumve  observaveris , 
nobiscum  illud  communicare  digneris,  eadem  item  opéra 
certiores  nos  facere  num  Annales  tuos  ecclesiasticos ,  ali' 
quoties  in  Martyrologio  promissos,  absolveris  vel  edideris, 
ut  respondere  ecclesiasticis  viris  possim ,  qui  saepenumero 
suis  ad  me  literis  de  eo  percontantur.  Haec  si  feceris,  rem 
sane  quam  gratissimam  feceris,  meque  aeternum  tibi  oUi- 
gaverîs,  elsi  promptum  et  paratum  me  alioquin  ad  omne 
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tibi  pro  meis  viribus  obsequium  praestandum  scito  (1). 
La  réponse  de  Baronius  fut  conforme  aux  désirs  de 
Plantiu,  comme  il  résulte  d*une  autre  lettre  que  celui-ci 
lui  adressa  le  14  août  de  la  même  année  1588  :  Terlias  tuas 
in  Martyrologium  Romanum  emendationes ,  révérende  pa- 
ter,  lubenlissimo  uti  priores  animo  recepi,  dit  Plantin  (2),  et 
contimo  ei  qui  in  librum  secundum  correcliones  tuas  emen* 
dandum  susceperal,  tradidi  suo  loco  singiUas  restiluendas, 
Cujus  rei  quum  aliqtmntulum  temporis  impendendum  fue- 
rit,  impressio  Martyrologii  pauUum  etiam  differcnda  fuit. 
Adde  quod  harum  regionum  instituta  eam  item  nonparum 
retardent  ;  ista  scilicet  librum  nullum  typis  excudi  permit- 
tunt ,  nisi  prius  ab  ecclesiastico  censore  probatum  et  regio 
privilégia  munitum^  Uaec  omnia  obstitere,  quominus  rem 
jam  dudum  aggressi  simus;  aggrediemur  autem  cum  pri- 
mum  his  cunctis  pensatum  satis  erit ,  et  quanta  fieri  poterit 
cura  atque  diligentia  prosequemur.  Idem  de  doctissimis  tuis 
Annalibus  intelligas  velim,  simul  ac  folia  reliqua  recepero. 
Praesertim  quum  id  operae  maxime  adsuadeat  reverendis- 
simus  noster  Laevinus  Torrentius ,  qui  doctius  quid  islo 
opère  aut  utilius  vidisse  se  numquam  adfirmat. 

C'est  à  la  suite  de  cette  deuxième  lettre  de  Plantin  que 
s'établit  une  correspondance  entre  Baronius  et  Torrentius, 
qui  lui  écrivit  pour  la  première  fois  le  27  août  de  la  mémo 
année,  et  s'engagea  à  faire  la  révision  de  l'édition  plan- 
linienne  des  Annales. 

Différentes  lettres  s'échangèrent  entre  les  deux  savants 
UDis  désormais  par  les  liens  d'une  amitié  intime.  Baronius 
d'ailleurs  professait  une  grande  estime  pour  la  Belgique , 


(1)  Card.  Baronii  epistoîae  et  opuscula,  t.  III,  p.  150. 
(3)  Op.ce^t.  in,p.  158. 
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conme  le  témoigoent  ses  rapports  a^ee  le  doeteiir  Heiiri 
Grayios  et  avec  roniversité  de  LooYatn  (i)»  avee  Gaillamne 
LmdaouS)  éTéqae  de  Gand  (S),  arec  Juste  Lipse  (3)  et 
plusieurs  autres. 

L'édition  des  ouvrages  de  Baroaius  fut  donc  commencée 
à  Anyers  par  Plantin,  sôus  la  direction  de  Torrentios. 
Plantin  mourut  le  1^  juillet  4589,  et  Torrentius  leSS  avril 
i595.  Après  leor  mort ,  Baronius  eut  un  jour  k  se  plainére 
du  successeur  de  Plantin,  Jean  Iforetus,  qui  s'était  permis 
de  faire  une  suppression  dans  le  onzième  volume  des  An- 
nales :  Quod  ex  mets  postremis  ad  te  datis  literis  ae^pisti^ 
dit  Baronius  dans  une  lettre  du  18  février  1606  à  More- 
tus  (4) ,  idem  ex  istis  intelliges ,  sed  vekemeniiori  energia^ 
fifmtrtim  meperstare  fbrmissme  in  sentenda,  ut  undeeimus 
Annaliwn  tomus  abs  te  ewus  non  edatur,  Det  saUem  unius 
versus  diminutione.  Summa  iêta  audaeia ,  ut  S.  R.  E.  car' 
dinalis  cusus  apostoHea  auctoritate  liber  per  bibHopolam^  de- 
eurietur  qttovis  praetextu  regnanlium  dominorum.  Crede 
mihi,  praesiat  tejacturam  faeere  cusorum  iemionum,  quam 
toto  ehristiano  orbi  publicis  iisdemque  eusis  nostris  literis 
denunciari  librorum  corruptorem;  et  alia  quae  eonstqueris 
damna.  Poenitebit  erroris.  Vide  quid  fadas  et  quorsum  ista 
sint  perventura.  Cusus  est  non  Romae  tantum  sed  et  Vem- 
tiiSy  itidemque  Moguntiae,  idem  tomus  undeeimus  absque 


(1  )  Voyez  Anàkcteê  pour  servir  à  Vhitt.  de  Punif),  de  Louvain  ;  n*  SH , 
pp.  64  et  77. 

(3)  DaDS  set  Aonales  ad.  an.  440 ,  n.  7,  il  fait  Téloge  de  LindaDtt»et  U  le 
nomme  t)tr  doctistimus,  profligator  haereticorumet  norma  orthodoxorum 
antistitum.  Plusieurs  de  ses  lettres  à  Baronius  sont  imprimées  dans  le  recueil 
d*Albericius,  t.  III,  pp.  139, 141, 143, 144, 14d  et 347. 

(3)  Deux  lettres  très-amicales  de  Baronius  à  Juste  Lipse  se  trouvent  dans 
le  Sylloge  epist  de  Burman ,  1. 1 ,  p.  658. 

(4)  Burman,  Sylloge  epist.  j  t  II ,  p.  185. 


(  7»  ) 
éi^jii^  elemmti  diminuHône.  Si  tu  €^fusvi8  aueforitate 
jmms  seeu3  feemêy  cerio  êeitû  (e dntîirufn,quasnon  existi- 
mas,  pomas.  Eœcusationem ,  qnam  luis  literis  ingeris ,  nul- 
Kus  esse  mêmenti  nequé  apud  me,  neque  apud  quemquam, 
qui  penset  quand  sine  ponderis  scripta  5.  jR.  E.  cardina- 
lium. 

La  suppression  dont  Baronius  se  plaint  si  vivement  se 
rapporte  au  Traclatus  de  monarchia  SicUiae,  que  la  cen- 
sure royale  Ht  retrancher  dansTédition  d'Anv^s.,  et  qui  fui 
même  défendu  par  un  édit  de  Philippe  lU  »  roi  cf  Espagne» 
donné  le  30  octobre  1610. 


I. 

(7aeât1588.) 

Tidi ,  doeiissine  Baroni ,  qnod  Chrîstophori  Plantînî  (ypis 
imprimi  cupîs,  Martyrologium  tuum;  vidi  et  Annales  ecclesias- 
ticos,  eam  saltem  partem  quam  ad  hanc  usque  diem  transmi- 
sisti,  incredibili  affectus  laetitia  ob  ingentera  utitirtateai  quam 
sommo  labore,  studio  atque  industria  doctrinaque  tua  ganclae 
Dei  Ecckfii^Ns  coiitU'lfsti,  née  omittere  pot«i  qmn,  tanretsi  ne 
Domine  qnîdem  notas,  bas  ad  te  Hteras  darem,  meamque  offbr- 
rem  in  bac  civitate  operam ,  si  quid  forte  édition!  horum  operum 
prodesse  possim.  Romae  enim  non  tam  emendata  (quod  sane 
dolendum  est)  prodierunt  quam  saeculi  hujus  inter  toi  verae 
religienis  adversarioa  eensara  postulat  Kihil  e&iiiife  a  cakun^ia 
tutum  est. 

Et  boe  quidem  uti  fat;erem,  me  rogavit  Plantintrs  noster,  sed 
tamen  monitum  te  ante  volui;  odiosa  enim  in  tali  negotio  ultro 
se  ingerentium  alienis  lucubrationibus  diligentia  est»,  Yerum 
levia  sunt»  quae  a  me  animadverti  posse*  videanlu]?,  nemisa 
interdum  propria  loea»am.l|oniiBii!i9que  ao  iwitnm»  finnilîmim. 
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Sed  exceptis  operum  mendis  nihil  mutabitur cujns  non  te  faciam 
per  literas  certiorem.  Hoc  intérim  tibi  persuade  optime  te  dijgii- 
tati  atque  existimationi  consuluisse»  quod  Plantinum  prae- 
standae  isti  operae  delegeris(l).  Facilius  citiusque  penetrabunt 
in  orbem  terrarum,  ac  longe  lateque  differentur  quae  ex  hoc 
celeberrimo  emporio  prodierint.  Unde  et^uberior  in  publicuin 
fructus,  qui  meo  judicio  in  hostes  quoque  nostros  haereticos 
redundabit,  détecta  illorum  imperitia,  dicam  an  perfidia,  qui 
tanto  nomine  ac  fama  rerum  ecclesiaslicarum  memoriam  per 
Centurias  evulgarunt,  quorum  infanda  mendacia  refellere  ac 
coarguere  facillimum  esse  semper  arbitratus  sum,  sed  dilBcilIi- 


(1)  Piantin  profita  de  Tenvoi  de  la  lettre  de  Torrentius  pour  y  ajouter  le 
billet  suivant  daté  du  31  août  1588  :  SeHpteram  nuper  ad  te.  Révérende 
Pater,  perlata  ad  nos  esse  folia  Jnnalium  eeelesiasticorum ,  quae  aht 
te  data  erant;  tradidisse  no$  ea  reverendiêtifno  hujus  urbis  episeopo, 
iUumque  scriptionein  ad  te  pramisisse,  quod  quum  nunepraeitet,  paucis 
insimul  te  certiorem  faeere  volui,  redditum  tandem  mihi  eue  Martyr 
rologium  tuum  Homanum  a  censoribui  ecelesiasticis ,  atque  miisum  esse 
a  me  Bruxettas  ad  obtinendum  privilegium  ab  aula,  quod  u6t'  impetra- 
vero,  nulla  mora  erit,  quin  statim  praelo  subjecturus  sim,  et  quantam 
fieri  poterit  diligentiam,  curamque  adhibUurus,  Albericîus,  ouvr.  cit., 
tom.  III,p.  161. 

Le  19  octobre  de  la  même  année  Piantin  écrit  encore  à  Baronius  :  Aeeepi 
postrema  doctissimorum  Annalium  tuorum  folia,  quae  Uietus  admo' 
dum  tuli  ad  reverendissimum  Laevinum  Torrentium  episcopum  noS' 
trum,  a  quo  eadem  opéra  sperabam  me  priora  folia  recepturum,  ut 
praelo  ea  subjieerem.  Ille  vero  dixit,  se  a  rev,  Dominatione  vestra 
responsum  ad  suas  exspeetare,  in  quibus  monuit  de  quibusdam  quae 
ad  hiêtoriam  romanam  spectant  mutandis;  proinde  suadere  se  ut  tantit- 
per  ab  imprimendo  abstinerem ,  donec  responsum  aeeepisset  :  quod, 
etsi  aegre  (maluissem  enim  voluntati  tuae  de  hoc  statim  inchoando 
acquiescere) ,  promisi  ad  aliquot  dies  me  facturum,  Nunc  autem  ter- 
nionem  unum  Martyrologii  tui  mitto ,  in  quo  serio  etsedulo  laboramus, 
idem  simul  pariter  facturi  ubi  reverendissimus  noster  responsum  aeee- 
périt,  Interea  si  quid  tibi  sit,  quod  displiceat,  mone,  quaeso,  audae- 
ter  s  no»  Ubenter,  quantum  fieri  poterit,  parebimus. 
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mum  novam  atque  integram  tôt  aetatum  simul  lantis  in  tenebris 
dignam  Ecclesiae  Dei  majestati  historiam  perscribere,  quod  te 
praesliturum  ex  iis  principiis  spero  et  gaudeo,  ac  Deuni  opto 
propitium,  ut  quod  felicissime  abs  te  coeptuin  est,  ipse  per- 
iiciat,  sine  quo  frustra  omnis  noster  est  labor. 

Fuit  autem  Uc  proximis  hisce  diebus  R.  D.  Lindanus,  Ganda- 
vensis  epîscopus  (i),  cum  quo  de  te  multa  collocutus.  Qunm  ex 
ejus  praedicatione  vehementer  te  amaré  eoeperim,  quo  me  re* 
dames  et  amicum  vicissim'agnoscas»  ausus  fui  sacra  quaedam 
poêmata  mea  ad  le  mittere,  quorum  qui  quartam  nunc  editionem 
parc,  velim  ea  a  te  perlegi.  Occurrent,  credo,  nonnulla  quaeàd 
institutum  tuum  faciant,  ac  sententiam  confirment  ut  ex  adverse 
tuis  in  Annalibus  quaedam  quae  me  adducunt  ut  nonnihil  vel 
addam  meis  vel  detraham.  De  quo  postea  Deo  volente  scribam 
lalius,  nam  ut  nihil  dissimulem,  non  in  omnibus  assentiri 
possum.  Omnia  tamen  admirer  et  veneror. 

Vale,  nostrisaeculi  decus,  atque  ill"^  Cardinal!  Antonio  Carafae, 
Qostro  ac  bonorum  omnium  communi  patrono  (2),  officiose  me 
commenda  uti  et  collegaeejus  Gabrieli  Paleotto;  hi  enim  inter 
alios  ante  multos  annos  Romae  me  noverunt ,  nec  iojocunda ,  ni 
fallor,  ipsis  nominis  nostri  memoria  est.  Antverpiae,  VI  kal. 
septembris  an.  HDLXXX  VIII. 

Commémoras  in  Annalibus  tuis  libellum  Pétri  Chiacconi  de 
more  cottvivandi  apud  veteres  et  librum  ritualem  Hebraeorum, 
qui  si  Romae  vel  editi  sunt ,  vel  haberi  pretio  poterunt,  monitus 
ateRichardus  Stravius,  réviser  libellorum  supplicum  justitiae, 
solato  pretio  ad  me  milti  curabit.  Sed  et  alia,  quae  a  Chiaccono 
prodierunt,  aeqire  desidçro.  Scio  fuisse  virum  doctissimum. 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  78,  not.  3. 

(S)  Voyez  le  Synodieoti  Belg,  tom.  III,  p.  340,  not.  5. 


TOMB   XI. 
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u. 


(SjanfierlSSO.} 

AdiÉodani  R^*  et  eximie  Dne.  Receptifi  prioribui  tdis  literis 
non  Um  dio  responsiim  distulissem ,  nisi  firaoiter  animo  con- 
stitttissem  meo,  non  ante  ad  te  scribere  quam  misîsset  PiaiitiDQs 
Anoalium  taornm  priaeipium,  quo  yiso  futaram  sperabam  m 
coUaCae  in  bis  operae  noslrae  quanquam  eiîgoae  minime  te  poe- 
ftiteret.  Idque  jam  factam  esse  gandeo.  Uti  et  molto  ante  missmn 
faerit  kalendarii  spécimen, qnod  parvo  post tempore  absolvetnr. 
Intérim  supervenit  epistola  tua  data  nrkal.  decembris,  cnm  qna 
Tidi  et  illam,  quae  ad  Plantinum  erat.  Gaudeo  plurimnm  deside- 
rio  tao  satîsfaetnm  esse.  Née  deinceps  de  diligentia  nostra  ac 
studio  dubitare  te  velim.  Annalium  editio  priori  operi  non  cedet. 

Jamque  laboribus  tais  fniuntur  pii  atqae  ernditi  omnes.  Tu 
modo  p^e,  ut  alteram  breri  centnriam  habeamus,  quod  éo 
ùfto  ferventius ,  qno  jam  senex  morti  me  sentio  propiorem ,  prae- 
tertim  bis  temporibus  noslris  quibus  omnia  bic  nobis  triatia 
atque  adversa  snnt,  nifail  yero  quod  in  tita  nos  Yolenter  reti- 
neat,  quin  laeti  potius  ad  beatorom  patriain  aspiremus.  Haec 
credo  causa  priroum  Jacobum  Pamelium,  virum  Terttdtiani  ac 
CjpTtani  eraeadatione  aliisque  lucobrationibus  eelebrem,  snatulit 
jam  designatnm  episoopum  Audomarensem.  Taceo  de  Corndio 
Jansenio,  quem  satis  constat  aliquot  ante  annis  œoerore  diem 
sanm  obiisse  jam  tnm  episcopum  Gandavensem,  cdjbs  suceessor, 
et  ipse  VIT  emditus,  nondura  ingressvs  episcopatnm  et  ipse  re- 
pente extinctus  est  (i),  ut  nuperrime  postridie  kal.  novembris 


(1)  Jansenitis  mounit  le  11  avril  1576.  Après  sa  mort,  FbtOppe  tl  nomma 
à  ce  siège  Jean  Fonck,  décédé  avant  son  installation,  le  10  octobre  1585,  et 
ensuite  Matthieu  Rucquebusch,  qui  mourut  à  Mons  le  10  avril  1586,  avant 
d'avoir  reçu  la  conGrmalîon  du  pape. 


(  $5  ) 

fortissimus  illein  ecclesiaecatholicae  castrisduzGuillielmusLin- 
danas,  aequalis  meus ,  ad  quem  abs  te  mihi  commendatam  epi- 
stolam  testament!  procuratoribQS  tradi  curavi  (1);  quiu  bis  ipsis 
diebus  simili  fato  (absit  yerbo  invidia)  vita  functus  est  Joannes 
Haochinas,  arebiepiscopus  Mechliniensis.  Tarn  frequentîa  certe 
atque  inopinâta  Ainera  me  ^oqoe  eompellulit  âtqoe  coU^ere 
sardmilas  jubent,  ot  quo  paratior  eo  et  laelior^  qoo  oie  Deiis 
Toeat,  evadam. 

Poémata  mea  tibi  placuisse  non  possuin  non  gaudere;  quia 
enim  ^rnat  laodari  a  laudato  vtro?  Si  qaid  vero  in  histôria  dis*» 
sentimus,  id  neotri  noi^mm  di^Iicere  débets  et  alioqui  jpoatre» 
mae édition! f  quam  paro,  aliquid  a  te ineis  et  splendomaocedet^ 
si  Dens  fairerit.  Ut  haee  aotem  ante  te  vidisfts  negas,  sic  ptito 
Bec  commentarios  nostrosl  in  Suetonium  videris.lud  instiiuto 
non  inutiles*  Poémata  miiseram  ad  card.  Surietum,  Carafam* 
Paleotum  aepôucosalios  amîeo&i  intérq^os  tunio  ItaputiusiGam- 
bara  ac  Latinus.  Nec  magAum  operae  i^titim  lit  a  fiiultis  yfi* 
deanlur. 

•  .  t  ^ 

Méditer  librum  de  missione  Sancti  Spiritus  et  Ecclesiae  efflo- 
rescentis  initio,  quibus  quatuor  illos  de  cruento  Christ!  sacriflcio 
adjungam ,  sed  non  succedit,  sicut  neque  alia  non  pauea  adver- 
sufl  nostri  temporis  haereticos  (â).  Sed  majore  animi  quiète  opus 
est  quam  sperare  nunc  possum.  Conabor  tamen  efficere^  ut 
quod  a  me  petis  epigrainma  accipias,  nisi  plane  me  fogerunt 
musae. 

ÂliaDeusviderit,quite,  virdoctissime,  Ecclesiae  suae  sanct(te 
quam  diulissime  servet  incolumem.  Antverpiae,  nonis  januairii 
an.  MDLXXXIX. 


(1)  Lindanus  mourut  le  2  novembre  1588. 

(2)  Les  ouvrage^  dont  parle  ki  Torrentius  sont  restés  en  prc^jet,  ou  du 
moins  ils  D^ont  jamais  été  impriméSé 


(84) 
m. 

(8  avril  1580.) 

Admodom  R'<  D"*  et  amice  earissime.  Nescio  an  post  priores 
meas  literas  etiam  altéras  receperis,  nullum  enim  responsam 
haclenos  vidi,  aed  interea  fui  toto  martio  Bruxellae,  eo  regio 
juasu  accersitus  ob  publica  negotia,  quo  antequam  proficiscerer 
Plantini  genero  elegiam  quandam  meam  tradidi  ad  te  mitten- 
dam,  nt,  pi  forte  non  displicuerit,  Annalium  tuorum  immortali 
operi  praefigatur,  quod  nanc  paene  absolotum  est  oti  et  Marty- 
rologium.  Operam  autem  oostram  tibi  probari  gaudeo.  Si  quid 
ultra  possim,  tibi  semper  paratus.  Elegiaeqnain  dixi  nondum 
summam  imposueram  manum ,  quum  hinc  discederem  ;  sed  rêver» 
sus  imposui  :  tuum  tantum  judicium  expecto  (1).  Vale  et  R^^*  ac 
111'^^»  cardinalibus  Garafae  (2)  et  Paleotto  (3)  una  cum  Latino  (4) 
uniceme  commenda.  Antyerpiae,  die  VIII  aprilis  an.MDLXXXIX. 


(1)  Nous  avons  placé  cette  pièce  de  vers  à  la  suite  des  lettres  ;  elle  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  éditions  des  poésies  de  Torrentius.  Baronius  en  parle 
de  la  manière  suivante  dans  une  lettre  du  21  avril  1580  à  son  ami  François 
Marie  Taurisius  :  Mando  eon  la  présente  una  eïegia  mandatami  dal  ves- 
€Ot;o  di  jinversa,  quello  che  altra  volta  mi  scrisse,  corne  sapete,  L*ha 
scritta  acc<d  nel  principio  del  primo  lomo  delli  Annali.  È  parso  a  tutti 
gran  favore,  ta  me  moUo  topra  gli  miei  merili.  La  mando  aecià  il  /?.  P. 
Giuvenale,  quai  è  délia  professione  la  legga,  e  piik  se  inanlmi  aV  imr 
presa,  Soli  Deo  honor  et  gloria. 

(â)  Pendant  ses  séjours  à  Rome,  Torrentius  s^était  lié  avec  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  Tltalie.  y  oyez  ce  qu'il  dit  du  cardinal  Antoine  Garafa 
dans  le  Synodicon  £elg,  t.  III ,  p.  340,  not.  5. 

(3)  Gabriel  Paleotti,  cardinal  archevêque  de  Bologne,  mort  à  Rome,  en 
1507.  Voyez  la  fin  de  la  6"*  lettre. 

(4)  Latino  Latinî,  critique  et  philologue  célèbre,  mort,  à  Rome,  en  1503. 
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IV. 

(37  janvier  1590.) 

Quod  (am  diu  tacui,  doctissime  Baroni,  non  oblivione  aliqua 
Tel  negligentia  sed  casu  factum  est,  quod  ob  bellica  pericula 
card.  Cajetanus  legatus  et  qui  in  comitatu  ejus  est  episcopus 
Hastensis,  cui  bonam  secnndi  Annalium  tuorom  voluminU 
partem  hic  reddendam  dederas,  nondam  quod  sciam  Parisiot 
appalerint.  Unde  editioni  tam  praeclari  atque  ab  omnibus  ex* 
pectati  operis  mora,  non  sine  aliquo  Plantinianorum  damno, 
ut  ab  ipsis  puto  intellexeris  (i);  sed  tamen  ubi  pars  illa  prior 
advenerit,  difficultatemomnem,  Deo  juvante,  facile  superabimus. 
Ego  certe  summopere  desidero ,  eandem  praestiturus  operam 
quam  sensisti  ac  probasti. 

Intérim  occurrit  occasio  qua  per  llh'  card.  Carafae  interces- 
sionem  Plantinianos  juves.  Fama  hic  est  summi  pontificis  man- 
dato  noyam  inslitui  Breviarii  Romani  ab  omnibus  observandam 
formam.  Qua  in  re  quid  olim  Plantinus  ipse  sub  Pio  V  et  Gre- 
gorio  XIII  effecerit,  omnibus  notum,  ex  cujus  nempe  officina  tôt 
prodierint  horum  myriades  librorum,  sine  nlla  vel  levissimi 
erroris  nota.  Atqui  nunc  Romae  est  Philippns  quidam  Emma- 
nuel Trognesius,  meae  hic  ecclesiae  canonicus,  homo  neqùid 
pejus  dicam  levisslmns,  et  qui  suum  episéopum  non  valde  ob- 
servât (S).  Porro  hic  Trognesius  olim  et  ipse  librarius,  sed  e 


(1)  Albericins,  ouvrage  eité,  t.  III,  pp.  167  et  171,  donne.4leQs  lettres  de 
François  Rapbelengius,  que  Plantin,  pendant  sa  dernière  maladie,  avait 
chargé  de  surveiller  Tédition  des  ouvrages  de  Baronius. 

(2)  Trognesius  se  trouvait  alors  à  Rome  comme  délégué  du  chapitre  de 
la  cathédrale  d*Anvers,  pour  obtenir  en  faveur  du  chapitre  Texemption  de  la 
juridiction  épiscopale  et  le  maintien  des  anciens  privilèges  de  cette  égHse« 
Voytt  leSynodieon  Belgienm,  t.  IIÏ,  p.  559, 


(W) 

minoribus  onus,  hic  fratrem  habet  sibi  non  dissimilem,  cui  novi 
imprimendi  provinciam,  ut  fertur,  delegari  studet,  sic  enim  a 
viris  quibusdam  doctis  ac  fide  dignis  intellexi.  Verom  si  yoti 
compos  fiât,  quod  non  existimo.,  neque  par  erit  oneri,  sive  in- 
dustriam  sive  impensam  initie  faciendam  spectes,  et  aliqua,  ni 
faUm»,  Planlini  oaarooriae  qui  antesibi  p^rarn  noq  babuiti  fiet 
injuria,  Quod  ne  contingat,  haeredes  meum  iraplorarunt  patro- 
eimuni;  id  quun  denegare  non  possim,  te  imprimis  rogqtnm 
ciipio,  ui  buie  occurras  malo,  quod  non  erit  diiSeile,  A  per  te 
et  Latinum  mihi  olim  familiarissimuni,  quem  amantiisime  sa- 
iuto,  et  si  qui  taies  sint  alii,  lll'^^card.  Carafa  rem  întelligat, 
et  quidem»  si  ita  videbitur,  ex  bis  ipsis  literis,  neque  enim  dif- 
fugio  auctoritatem,  scripturus  et  ipsi,  si  certum  esset,  hoc 
quod  ouno  fertur»  sumnai  pontificis  de  BroTiario  institutum,  Vale 
et  hae  quequ€  oceasione  tanto  viro  me  unice  qoinnieiida.  Ant- 
yerpiae,  VI  kal.  febr.  an.  MDXC. 

V. 

(24  ninrembre  1590.) 

htelligo  f  n>i  Baroni,  ex  tais  ad  Moretvni»  Plantini  geoernai, 
Uteris,  nttllas  jampridém  ineas  ad  te  penreniaae.  Quod  sane 
mxoff  scripai  enim  aatia  diligenter  primum  de  secundo  Anna- 
lium  tiiornm  volnpiiAe,  aegerrim»  ferena  ^h  clausan»  Galliam, 
noa  cavena  prima  ac  praeeipua  operi^  parte*  qua  desiderata 
novam  hic  editionem  aggredi  non  liceret,  non  sine  gravi  Plan- 
tinianorom  incommode.  Deinde  te  monui  de  editione  sacrae 
flferipturae  éx  praescripto  Sixti  V  pontificis  Romae  promolgatae, 
dolens  yehementer  typographes  in  bac  nxhe  neseio  quos  neque 
industria  neque  facultatibus  pares,  factitare  neseio  quod  sanctae 
çedis  apostçKcae  privilegium,  quo  solis  ipsis  permitteretur,  cum 
acfipturam  ipaam  sacram»  tum  qujk^quid  ad  ejus  normam  corrigi 
deberet,  typis  imprimere.  Atque  fi  vel  Plantinua  ipae  adliMC 
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superessei,  huic  negotio  non  posset  solus  sufTicere,  quanto  minus 
bomnnculi  isti  qui  hactenus  nihil  ediderunt,  ne  minimis  quidem 
in  rébus  quo  vel  artem  vel  scientiam  aliquam  probare  possint. 
Scribebam  itaque  tune  ad  episcopum  Gajacensem  nuncium  apo- 
stolicum  agentem  Goloniae  Agrippioae,  et  is  quidem  amantissime 
respondit,  nec  non  ad  supremum  régis  concilium  epistolam  de* 
dit,  qoa  hoe  agebat,  at  nulli  editio  ista  permitteretur  donec 
Roma  mandatum  ea  de  re  aliquod  acciperet;  sed  quoniam  secutà 
pontifieis  mors,  et  soccessor  ipse  etiam  decem  tanturti  diebns 
vixit,  et  adhuc  sedes  vacat,  et  nihilominus  jactitant  isti  se  rem 
faetam  babere  :  ut  ante  rogavi ,  sic  nune  quoque  rogatum  te 
velim,  ut  boni  poblici  causa  des  operam,  ne  qoid  temere  ignotis 
istis  boffiinibus  coneedatnr,  saltem  non  consulto  episcopo,  qito 
nomine  licet  indignas  sim  maxime,  quia  tamen  per  sanctam 
sedem  apostolicam  ad  eum  dignitatis  gradum  provectus  sudi 
neqne  petens  neque  ambiens,  sed  paene  invitus,  nôllem  cette 
negligi  vel  contemni.  Qua  de  re  memini  me  scripsisse  aliquid 
âd  111*^  card#  Ganifam  comtfiunem  nostrum  patronum ,  quem 
per  te  quoque  moneri  Telim. 

Qood  supereet ,  edilio  seeundi  iroluminis  }am  prae  mattibtti 
est,  cui  openrm  et  ipse  dabo,  ne  qtfis  éfror  obrepaf.  tûierità 
•ofom  pontifieem  communibué  votië  optaintls  béntt^,  ut  tem*- 
pora  ipsa  flagkaiit.  Mnltus  de  eard.  Pateotto  bie  sermô,  qui  me 
opUme  tiovit,  senno  ettam  de  Gomeusi,  qui  ireo  ipse  me  ignorât 
Verum  bue  miUI  est.  Neqoe  eniiu  res  mea  sed  totin»  cbristlctlli 
orbit  agitur.Valey  frater  c»risBime,  in  Cbristo  Jesn  Domino  uostro^, 
et  inter  aliee  amicos  Lttinttm  el  Fohiuffl  Uninutn  (f  )«  tire»  eii* 
rissUiioe,  mee  nomine  salotâ  peramauter.  Auiverpiiié,  Viilkfif. 
deG.ftÉ*MDX& 


(1)  Le  Mrsm  antiquaire  Falfio  Omni  ^»»^  avtsti  wné  4ei  sficiArafs  um' 
naissances  de  Toirenlius. 


:» «. 
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VI. 


(14  septembre  1591.) 

Mirari  te  scribit  vicarius  meus  (1),  qui  nunc  Romae  agit, 
quod  ei  discedenti  nullas  ad  te  literas  dederim»  taumqoe  erga 
me  studium  atqae  araorem  in  primis  praedicat;  de  quo  nttnqoam 
dubitavi,  atque  cariorem  istic  novi  neminem,  Quod  tamen  non 
scripserim ,  non  alia  fuit  causa,  quam  quod  te  a  forensibus  rébus 
alienum  »  ac  longe  meliora  sectantem  studia,  litibus  ac  contro- 
versiis  nostris  occupare  noiui.  Et  praeterea  scriptionem  distuli 
donec  in  lucem  prodiisset  Annalium  tuorum  Tolumen  alterum, 
quod  bis  ipsis  diebus  Moretus  typographus  mihi  obtullt,  eo- 
demque  tempore  Romam  se  complura  mittere  exemplaria  stgni- 
ficavit. 

Perge»  mi  Baroni,  bis  armis  incruentis  Christi  et  Ecclesiae 
causam  defendere,  majorera  relaturus  laudem  et  gloriam  quam 
si  haereticorum  ac  rebellium  nescio  quot  millia  le  duce  acie 
periissent.  Uli  enim  bello  crescunt»  ut  reipsa  cernimus  :  pace 
reddita  virorum  doctrina  ac  pietate  praestantium  labore  ac  dili- 
gentia  multo  cum  minore  orbis  terrarum  dispendio  perituri.Nam 
si  populo  imperito  atque  insolenti  duces  deerint»  facile  coibit 
concordia;  deeruntautem  si  qui  classicum  canunt,  détecta  tôt 
virorum  doctissimorum  lucubrationibus  ipsorum  perfidia  simul 
atque  imperitia,  tandem  obticuerint,  neque  invenerint  quod 
in  moribus  nostris  deprehendant.  Exemplum  hujns  meae  senten- 
tiae  ipsa  haec  Antverpia  est,  ut  vicinas  alias  urbes  potentissimas 
taceam,  Nihil  enim  ad  religionis  hostes  quod  attinet  nunc  mode- 
stins  aut  tranquillins  est,  at  verendum  ne  diutius  durante  bello, 
quo  ordo  sacerdotalis  gravissime  affiigitur,  ad  pristina  incom- 

(1)  Franeiseui  Thenensis.  Voyez  le  Synodicon  Bdg.  t.  III,  p.  342. 
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moda  redeamus.  Tertium  igitar  volumcn  avidistime  expeoto, 
eandem  impenaurus  operam  quam  priua.  Intérim  ubi  vaoaverit, 
vioariam  quem  dixi  rneum  per  te  atque  amicos  toos,  qnos  pluri*^ 
mo8  faabea  ac  maximoa»  qnaeso  jnva.  Vir  bonus  est  ac  veremar* 
tyr.  Nescio  an  Romae  sit  IIl"***  et  R""**  card.  Paleottus  vêtus,  ut 
ante  me  scripsisse  memini,  patronus  ac  Maecenas  meus,  cuiobse* 
cro  res  meas  officiose  commenda.  Antverpiae,  postridie  idas  sep* 
tembris  an.  MDXGl. 

VII. 

(21  septembre  1593.) 

Venit  Antrerpiam  incolumis  peregrinus  ille  Hierosolymita- 
nns  et  canonicus  Cameracensis  D.  Martinus  Vanden  Sandius, 
iiteris  quidem  ille  tuismihi  commendatissimus,  ut  semper erunt 
omnes,  qui  abs  te  ad  me  accesserint,  sed  non  minus  gratus  sin* 
gulari  qnadam  quam  in  eo  mihi  perspicere  visus  sum  pietate 
Atque  fide.  Quare  etiam  si  manerehic  volet,  familiae  eum  meae 
adscribere  paratus  sum.  Sed  Romam  iterum  cogitât,  et  sane  non 
ea  hic  sunt  tempora  quae  tranquillis  ac  quietis  animis  conve- 
niant,  verum  speramus  meliora. 

Qaod  autem,  mi  Baroni,  pro  tuo  in  me  studio  ac  benevolen- 
tia  archiepiscopalum  Mechliniensem  mihi  delatum  gratuleris, 
veram  est  quidem  regem ,  quantum  in  se  est,  illud  percupere;  sed 
tôt  ac  tanta  circumstant  undique  incommoda  ut  in  bac  aetate,  in 
his  temporibus  onus  istud  meis  impar  bumeris  magnopere  re- 
formidem  :  majore  itaque  caatione  opus  est,  uti  ad  summum 
poniificem  atque  ad  Uj»»»  card.  Alanum  ante  menses  aliquot 
scripsi  latins,  ubi  voluntatem  régis  propius  intellexero  scrip* 
"^urus  iterum,  etquicquid  operae  per  me  praestari  poterit  subi- 
turus  lubentissime,  nec  tam'cito  tamen,  nec  tam  temere  ut  vel 
ambitionis  vel  imprudentiàe  notam  possim  incurrere  (i). 

i' 

-  -         -i-  —   -ii-- --T —  —      — " — ■ — ~^- — ■ -r-* 

(1)  Voyez  dans  les  jBulIettns  de  ta  CQmmiB»ion  d'hist^  t.  VII,  2»'  série, 


V 
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imenin  qui  fcanc  ^Mtolam  tradef  Frafioi«ett»  Hovi<»  propia* 
^n»  meus  jnvenis  eal  peragregisa  ae  auroinaa  8prà«  ni  ABtwh 
piensia  eedeaiaa  et  piatate  et  doetrioa  magnô  alîqnaado  amilio 
atqiie  orDamenlo  ftitunis  ait,  ai  Deo  propitîa  et aoa  fioirë  atudk 
et  ad  matarioreni  aetalem  pervenift  poaait.  Mittitiir  ilaqiie  Ro- 
maai,  ^aù  fiietliua  Toti  tonpoa  fiât.  Eoque  iioiBine  eam  111"^  ae 
R"^  eafd.  Alano  dilifentepadmodom  commendavi,  et  qiioaiam 
post  cardinalem  te  istic  cariorem  habeo  nemioem ,  deeaae  aea 
potui,  quin  banc  quoque  epistolam  ad  te  traderem,  plane  confisus 
nuUa  in  re  tuam  ei  operam  defuturam.  Fortunis  ac  parentibus 
est  satis  copiosus.  Tantum  agitur  de  inslitutione  ac  Titae  con- 
versatione,  in  que  consilio  tuo  uti  poterît.  Cura,  obsecro,  et 
cum  ipii  eardinali,  quam  disi,  tuni  aliis  yiris,  per  quoa  piofi- 
cere  potertt»  tuo  atndio  fiât  gratior.  Vale  et  Annales  tuos  teli 
orbi  admirabiles  qva  eoq>isit  feliciute  prosequere,  ut  euiaannis 
singiila  ^oluBiina  exaeques  »  fautorem  bae  in  re  me  habea  maii^ 
mum.  Antverpiae,  XI  kal*  octobria  an.  M&XGIH. 


t»  Ça^arii  Barmii  Annale»  eQcleèiasiicQ^  Laevini  TorrenlH 

epii^pi  Anifitrpimnè  elegia. 

Kon  Cftum  liie  siltis  eduetmiia,  atqne  Qmrmiin) 

Expositos  feefae  qnofa  aluere  ferae, 
lii  apet  ioiperii  UMigftaa,  setr  solta  ad  oHonr, 

Sen  qaa  se  fesaia  tondit  aU'helM  eqois. 
Mee  Mfrâre  jtivat  eaptas  eum  chibas  «rbea, 

Eriftaqafe  h^lili  rnoenk  edsa  maan , 
Atft  Tiofa^eiaerea,  et  ni)  niai  neaMH  Atheiiaa, 


n*  a,  LeUreê  i/n  Lawinui  TorrenUus  relatives  à  $a  nomination  à  Varehe- 
vêohé  de  Malinei. 
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Tbebasve,  atque  9ii\$  oppida  vaila  tôeis, 
Prostratasque  actes,  et  foeda  cruoribué  arta, 

Aut  tiactum  rivis  saogninis  Oeeaoum , 
Lintea  quam  tabulaeque  inhamtlaque  corpora  Bacta 

iaetantur  miseris  per  fréta  salsa  modia. 
Non  ha  fert  animua,  neo  tant!  est  gioria,  cveseat 

Caedibus  auditis  caedis  ut  aler  amor. 
Scilicet  exemple  peecat  qui  talia  narrât, 

Quodque  alîos  docuit ,  perpétrât  ipse  nefaa. 
Qui  legit  iEaciden,  ut  nil  non  arroget  armia, 

iËacidae  similis,  qua  pote,  saevuserit. 
Unus  Pellaeo  juTeni  cur  non  satis  Orbis? 

Audierat  plures,  ambîit,  interiit 
iEqnasti  hupe  totis,  Caesar  Romane  :  née  impar 

E^^itus;  imperii  terminus urna  fuit. 
Quod  tamen ,  Ootavi ,  te  non  deterruit  :  hostei 

Yicisti,  patria  sed  pereunte,  tuos. 
Sic  igitur  toto  Mars  aaeviit  impius  Orbe, 

Bella  sereoi  eunctis  aecumulata  malit. 
Nam  quis  tune  regum  ^itam  non  traiit  in  armiit 

Quia  non  hano  eoelo  credidit  ^si^  vi^mf 
Tanqnam  ai  aolie  propior  Mia  baereal  alto. 

Qui  plur-ea  Orco  misent  inferiaa. 
0  caecas  baminum  meatea,  et  inania  veri 

Pectoral  ^ni  lucem  fingiipua  in  tenebris» 
Luctamurque  umbria,  prfitiumque  ioippner^  rebm 

Sperniraus.*  Hinç  çtaltps  fallit  ineptui  ^oiar  t 
Fallimur  et  volis;  necauntu^m  somnia  vana, 

Quam  spea  nça  vi^nia  iMdi)  imaginibuA* 
Non  rea  buman^ç,  perituraqMe  regaa  beatoa 

ËfBciunt ,  nec  q.vas  col|\git  Indus  ppesi 
Non  aurvm  et  Iiipi4ç9,  nec  rubri  conc^a  profun4i  » 

Aut  Tyriis  ardeps  p^rpw;^  cacta  (açisjt 
Nec  vires,  aut  forma  fugits,  et  gratia  Un|^«e 


(92) 

Ac  cuhum  variis  arttbus  ingeniuin, 
Âut  aliud  terris  commun!  sorie  creatum; 

Orta  etenim  pereunt  et  maie  fnltà  cadunt. 
Trana  Lunae  Solisqne  vias  saper  aetheris  ignés 

Qaaerendom  est  summum,  si  haec  tua  cura,  bonum. 
Hoc  ipsum  Deu8  est ,  solus  verumque  bonnmque, 

Certaque  ad  aeternam  semita  laetitiam  : 
Quo  sine  nec  virtus,  nec  honor,  nec  gratia  fluxis 

Rébus  inest,  quibus  et  noraen  et  esse  dédit. 
Tune  cum  principio  sic  omnia  fecit,  ut  uni 

Parèrent  homini  caetera,  at  ipse  Deo. 
Quid  facis,  infelix?  parent  tibi  caetera;  tu  cur 

Detrectas,  contra  necpudet  ire  Deum? 
Ecquid  erat  vetita  non  tollere  ab  arbore  poma? 

Qua  gustum  recrées  est  aliunde  tuum  : 
Est  et  quo  salies  oculos  quocumque  moveris. 

En  violae  et  variis  lilia  mixta  rosis. 
Ipsa  tuo  gaudens  natura  applaudit  honori, 

Inque  tuum  sollers  comitur  obsequium. 
Fortunate  nimis  si  nil  quaesiveris  extra 

Auctorem  :  tibi  namque  omnia  solus  erit. 
Serpentem  mulier,  tuque  banc  uxorins  audis, 

Turpe  aliis  Dominura  posthabnisse  snum. 
Nudus,  inops,  longi  conderonatusque  laboris, 

I,  fuge  :  qua  stabas,  gratia  fortis  abest  : 
Gratia  diyini  semper  roahsura  favoris 

Mansisset  semper,  si  tua  certa  fides. 
Peccasti  miser,  at  peccati  poena  fuit  mor^ 

Quae  sibi  jure  tuum  vindicat  atra  câput, 
Vindicat  et  stirpem ,  neqne  enim  mortalibus  ortos 

Pas  est  non  simili  conditione  mori , 
Ut  neque  fas  sontes  animas  ascendere  Olympo 

Depressae  Stygiis  excipiuntur  aquis. 
0  quam  difficile  est  talem  dissolve^e  nei^nm! 
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Pone  scelus,  sceleri  mox  gravis  ultor  adest, 
Sed  quaenam  aiBictis  superant  solatia?  Tantis 

Sola  Dei  bonitas  est  medicina  malis. 
Discite  justitiam  numenque  timere  :  sed  una 

Discenda  est  bonitas,  unde  oriatur  amor. 
Unias  ut  noxam  luimus  sub  judice  justo, 

Sic  bonus  et  patiens  attulit  unus  opem  ; 
Unus,  at  idem  alius  qui  tam  letalia  curet, 

Convenit  hune  hominem ,  nec  minus  esse  Denm  : 
Esse  Deum ,  ne  impar  sit  majestate  parenti  : 

Esse  hominem,  ut  possit  morte  piare  nefas. 
Filius,  aeterni  \is  et  Génitoris  imago 

iEternum  coelocum  Genitore  manens, 
Vii^inis  in  gremium  matris  se  condidit  :  iliic 

Auctus,  et  bine  certo  tempore  natus  bomo , 
Natus  bomo,  Deus  ille  Deus  servator  lesus, 

Ut  faciat,  caros  quos  habet,  esse  Deos. 
Quem  tu ,  Baroni  Caesar ,  doctissime ,  felix 

îngenii,  sacrae  conditor  bistoriae, 
Describens  late  regem,  dominumque,  patremque 

(Non  qui  foeta  malis  bella  cruentus  amet, 
Expilet  socios,  patres,  plebemque  tributis 

Vexet,  ut  effusas  mox  maie  perdat  opes  : 
Sed  lenis  placidusque ,  et  nil  nisi  lene  jubendo 

Pacata  populos  qui  ditione  regat, 
Mortis  et  exemple  doceat  nos  dura  ferendo 

Vincere,  et  objectis  non  trepidare  malis , 
Nec  corpus  praeferre  animae,  sanctumque  pudorém 

Spernere,  quo  spreto  prosilit  omne  nefas). 
Historicos  inter  tanto  caput  altius  effers, 

Quotquot  habet  Latium ,  Graecia  quotquot  habet , 
Seu  domitos  narrent  Medos,  seu  Punica  fata, 

Pyrrbumqne,  et  belli  fulmina  Scipiadas  : 
Quanto  splendidius  lucent  vaga  sidéra,  quam  quae 
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Âcccnta  M  MWlrk  parva  luc^rna  focis. 
Macte  igilur  tirtute,  jatel  te  incutabere  efaar ti$« 

Tarn  beoe  dum  coepium  perficiatur  ofin. 
Grandis  adbuc  auperat  via^  aed  tu  perga  :  labOria 

Qui  libi  priiicipiam  est,  bic  quocfue  fioia  erît 


(ftS) 


IV. 

Lettres  de  Xcevtnus  Torrentius  â  Christophe  Plantin. 

(Par  M*  De  Rav  ,  membre  de  la  commiisioà.) 


LoBgleoips  ayafit  sa  nomi Dation  au  si^e  â*ADYors^ 
Torrenlius  connaissait  Plantin.  Étant  encore  chanoine  d^ 
Saint-Lambert  et  archidiacre  de  ^'abant  à  Liège ,  il  lui 
portait  déjà  le  plus  TÎf  intérêt  ^  il  usait  de  toute  son  in- 
fluence pour  assurer  le  succès  de  ses  travaux  typograp]ii<- 
ques,  et  il  sf adressait  à  ses  amis  de  Rome  et  de  Madrid, 
pour  soUkiler  leur  appui  près  du  pape  et  du  rd  en  fayeur 
du  célèbre  imprimeur,  réduit  à  de  grands  embarras  pécu* 
niaires  par  auite  des  malheureuses  circonstances  de  l'épô- 
q«e  (1),  et  soupçonné  d'être  peu  attaché,  à  la  religion  et 
au  roi,  à  cause  de  ses  rapports  avec  la  Hollande. 

Plantin  parvint  non*seulement  à  rétablir  sa  fortuné, 
mais  aussi  à  récupérer  entièrement  la  confiance  du  gou- 
vernement espagnol  qui  avait  été  ébranlée  par  son  <s^our 
à  Lejîde,  où  il  s'était  retiré  pendant  les  troubles,  et  où  il 
av«t  établi  une  nouvelle  imprimerie*  Ce  fut  en  grande 
partie  aux  encouragemeats  et  à  la  protection  de  Torrea- 
tias  qu'il  crut  devoir  attribuer  ce  double  résultat*  Il 


(0  \oyez  Particularités  inédites  sur  Christophe  Plantin  et  sur  Vim- 
pression  de  la  Bible  polyglotte,  par  M,  Gachard,  dans  les  Bulletins  ds 
l'Académie ,  tom.  XIX ,  part.  3"*,  p.  SSO. 
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quitta  Leyde,  en  1585 1  pour  revenir  se  axer  dans  son  im- 
primerie d'Anvers,  et  pour  se  conformer  aux  conseils  et 
aux  prières  de  Torrentius,  qui  n'avait  cessé  de  lui  écrire  à 
ce  sujet  de  la  manière  la  plus  pressante.  Lorsque  Torren- 
tins  vint  occuper  le  siège  épiscopal  d'Anvers  en  1587, 
ses  rapports  avec  Plantin  devinrent  plus  inlimes  encore. 
Le  savant  prélat,  quoique  chargé  de  la  direction  d'un 
diocèse  bien  difficile  à  administrer  a  une  époque  pleine 
d'agitations  et  de  troubles,  sut  néanmoins'  trouver  le 
temps  pour  s'intéresser  à  toutes  les  grandes  entreprises 
typographiques  de  son  ancien  ami,  qu'il  eut  la  douleur  de 
perdre  en  1589. 

Les  quatre  lettres  qui  suivent  sont,  comme  les  lettres 
à  Baronius,  tirées  du  manuscrit  num.  15704  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles. 

Dans  les  archives  de  l'ancienne  imprimerie  planti- 
nienne  à  Anvers ,  ou  pour  mieux  dire  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Moretus,  se  conservent  un  grand  nombre  de  lettres 
d^  savants  du  XYI""*  siècle  concernant  l'impression  de 
leurs  ouvrages.  Il  me  semble  qu'il  serait  de  l'intérêt  des 
nobles  descendants  de  l'illustre  typographe  de  mettre  ces 
documents  à  la  disposition  du  père  De  Backer  et  de  M.  Cb. 
Ruelens,  qui  publient  dans  ce  moment  les  Annales  dePim- 
primerie  plantinienne.  Leur  travail,  déjà  si  intéressant  par 
lui-même ,  gagnerait  à  être  suivi  d'un  appendice  de  lettres 
choisies,  adressées  à  Plantin.  M.  Gachard  a  fait  remar- 
quer que  peu  de  lettres  de  Plantin  même  sont  parvenues 
jusqu'à  nous(l),  parce  que  Plantin  n'en  conservait  pas 
des  copies,  c  Jamais  (écrit-il  le  14  novembre  1572  au  se- 


(  1)  Bulletins  de  l'Acad.,  tom.  XIX , part.  5«« ,  p,  3S2.. 
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>  crétaire  Gabriel  Çayas,  à  Madrid)  je  n*ay  le  loisir  de 
9  retenir  aucunes  copies  ou  mémoires  de  ce  que  jescris, 

>  et  encore  moins  de  moyen  de  faire  rien  copier  de  mes 
»  lettres ,  que  j'envoye  toujours  ainsy  que  j'ai  le  loisir  de 

>  les  escripre,  sur  le  chemin ,  à  la  baste  »  et  entre  mille 
»  occupations  et  charges.  » 


(Liège,  10  octobre  1583.) 
LaEVINUS   TORRBNTIUS   CURISTOPHORO  PlANTINO   S.  (1). 

Non  aequissimo ,  mi  Plantine,  anime  fero  te  Lugdunum  Bata- 
vornm  commigrasse,  non  quin  homini  ubique  bene  esse  possit, 
quod  libi  equidem  pro  mea  in  te  voluntate  evenire  opte;  sed 
quod  quum  publicam  quodammodo  personam  géras ,  et  ob  artis 
tuae  praestantiam  doctorum  ubique  virorum  serraonibus  assidue 
celebreris,  non  lam  tua  quam  reipublicae  interest  ubi  loconim, 
quoque  modo  ac  ratione  agas,  vitamque  tuam  instituas. 

Ât  vero  Antverpiae  si  mansisses,  nulla  obloquendi  dabatur  qc- 
casio,  tum  ob  sedem  rerum  tuarum  ibi  semel  collocaiam,  tum 
quod  urbiscelebri tas  etiam  cum  incoramodo  aliquo  tuoretinere  te 
poterat;  itaqiie  factum  tuum  lauJabant  plerique  omnes,  et  si  quis 
forte severior,  excusari  facile  patiebatur«  Nunc  autem  ista  aetate 
ac  valetudine  alio  commigrare,  discedere  ab  araicis,  a  propin- 
quis,  a  liberis,  atque  a  luce  hominum  nescio  quas  in  tenebras  se 
abdere,quis,  obsecro,  Plantîno  honestum  esse  dixerit?Taceosum- 
moram  principum  favorem  atque  honorem  a  pontifice  maximo, 


(1)  Plantin  était  alors  à  Leyde^où  il  sVtait  retiré  pendant  les  troubles  qui 
régnaient  dans  les  Pays-Bas,  en  laissante  François  Rapbelengius  la  direction 
de  soo  imprimerie  d'Anvers. 

TOMB   XI.  7 
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acPbilippo  rege  ab  omni  memoria  potentissimo,  tibi  habitum. 
Qui  euim  nunc  tua  sorte  contentas  sis,  diieris  fortassis  nullam 
te  cujusquam  gratiam  anibire  :  at  eo  certe  culpandus  es,  quod 
qoum  illi  reî  literariae  causa  teextollere  atqoe  ornare  contende- 
rint  oh  banc  ipsam  causant,  quo  pluribus  prodesse  posses,  non 
commotus ,  in  aliorum  qui  nec  pontifiei  nec  régi  parent  ditio- 
nem  tua  spoote  abiveris.  Quanquam  enim,  quod  omnino  confido 
et  cerle  mihi  polliceor,  in  veteri  nostra  religione  persévéras ,  non 
hoc  tamen  tam  facile  de  te  credent  alii,  qui  eo  loci  degas,  ubi 
nullum  sanctae  Ecclesiae  catholicae  sacrificium  est,  imo  publice 
nesit,  prohibetur.  Quae  durissima  sane  conditio  est,  ac  vere  piis 
hominibus  omni  servi  tu  te,  imo  morte  ipsa  gravior,quam  tu 
tamen  ultro  amplecti  videberis,  si  diutius  in  sententia  manseris; 
nam  ob  causam  aliquam  necessariam  brevi  tempore  inler  eos, 
cum  quibus  jugum  ducere  prohibemnr,  vivere,  humanum  est  et 
in  tanta  animorum  imbecillitate  tolerandum. 

Atque  bac  equidem  de  re  jam  pridem  ad  te  scripsissem  «  nisi 
nunciatum  mihi  fuisset  Romae  inter  amicos  de  te  agi,  futu- 
rumque  ut  ob  id  literae  ad  me  darentur.  Quod  et  factum  est. 
Scripsit  enim  ad  me  vir  quidam  erudilus  jussu  amplissimorum 
cardinalium  Guilielmi  Sirleti  atque  Ântouii  Carafae,  qui  rébus 
tuis  impense  favent,  et  quorum  eximiam  doctrinam  optime 
nosti,  cupiuntque  ut  meam  sententiam  de  tua  in  religione  con- 
stantia  libère  declararem,  quam  si  approbarem,  futurum  est  ut 
de  honoribus  ac  commodis  tuis  brevi  aliquid  per  ponlificem  de- 
cerneretur.  Commode  autem  accidit,  quod  lUI  nonas  martii  tui  de 
migrando  consilii  feceras  me  cerliorem,  illud  inter  alla  adjicias 
te  a  communi  nostra  religione  numquam  discessurum«  Itaque, 
ut  amiçum  decuit,  honestissime  rescripsî»  et  quod  debui  tesliino- 
nium  dixi ,  de  quo  ne  dubites,  epistolae  exemplum  ad  te  mitlam, 
ubi  intellexero  banc  tibi  recto  traditam,  sperans  interea  quale 
opto  Roma  responsum  me  habiturum,  ut  ejasqtioquefias  certior. 
Nihil  enim  aeque  desidero,  quam  ut  non  verbis  tan  tu  m  sed  et 
factis  te  a  me  amari  sentias.  Âtque  utinara  postquam  domiciliunij 
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mutare  decreveras ,  hue  potius  te  contulisses,  ad  urbem  opulen- 
tam  alque  nobilem,  et  a  rerum  novarum  studio  alienam  :  famae 
certe  et  fortassis  etîam  fortunis  tuis  melius  consnluisses.  Mam  ul 
liberius  verum  loquar,  îndignor  tôt  bonos  auetores  opéra  tua  ex 
nido  isto  prodituros,  ubi  adversus  regem  simul  atque  pontifi- 
cem,  a  quibus  semper  oroatus  es,  nova  per  cootumeliam  ab  eo 
instituta  academia  est  (  t),  quae  non  solum  bona  omuia  studia»  sed 
et  Deum  pariter  atque  homines  contemnit.  Pestis  et  pernicies 
patriae,  quam  tueri  sese  simulans  funditus  perdidit,  nibili  faciens 
tôt  innocentium  civium  caedes  atque  exilia«  tôt  clarissimarum 
urbium  stragem  atque  excidium ,  totius  denique  provinciae  orbis 
terrarum  pulcherrimae  vastitateni ,  dum  sibi  bene  sit,  et  quam 
cupit  ultionem  paret,  sed  Dei  dextram  non  evadet,  neque  de  bis 
loquendi  nunc  locus  est» 

Quod  si  forte  penitus  scire  velis,  quid  de  te  ornando  Romaa 
cogitetur,  fateri  equidem  cogor  neque  mihi  id  optime  notum 
esse;  intelligo  tamen  de  publicando  Vaticanae  bibliothecae  the- 
sauro  agi,  ut  in  lucem  prodeant  optimi  quoque  ac  vetuslissioii 
auetores,  maxime  theologi  et  quidem  graeci  hactenus  occulti  : 
quod  Marcelli  II  ponliiicatus  initio  tractatum  fuisse  memini,  sed 
immatura  tanii  viri  mors  tune  obstitit,  et  postea  tum  magnitudo 
sumptuum,  tum  typograpborum  qui  in  urbe  fuerunt  vel  ignavia 
vel  artis  imperitia  impedivit.  Nunc  quum  id  pontifex  et  velit  et 
possit,  et  tu  per  eos  quos  dixi  cardinales  si  nominatus  sis,  qui 
solus  bac  tempestate  in  arte  tua  nihil  non  quantumvis  arduum 
facile  praestes,  non  mirabor  equidem  te  ad  banc  vocari  provin- 
ciara,  laboriosam  fateor  sed  cum  summa  laude  ac  gloria  con- 
junctam  :  quam  honoris  tui  causa  tibi  demandari  velim,  tametsi 


(1)  L*universitë  de  Leyde,  ville  où  Plantin,  pendant  le  séjour  quMl  y  fit, 
avait  établi  une  seeonde  imprimerie  dont  plus  tard,  en  1585,  après  son  re- 
tour à  Anvers,  il  confia  la  direction  à  François  Rapbelengius,  qui  épousa  sa 
fille  Marguerite,  et  qui  se  transporta  avec  toute  sa  famille  à  Leyde.  \oyeM 
Niceron,  Mémoires,  t.  XXXVI,  p.  83. 
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qaom  ad  aeUlem  tuam  ac  Don  optimam  Taletadinem  respicio, 
persuadere  mihi  tîx  possum  illam  te  acceptaram;  atUmen  si 
forti  sis  animo,  ut  esse  saepius  perspexi,  nihil  est  car  tanto- 
pere  reformides,  oui  tam  mnlta  sappetant  ad  rem  praeclaram 
gerendani  auxilia,  characteres  omnis  generis  varii  ac  palcher- 
rimi,  artis  usus  maximos,  diligentia  atque  indastria  somma  « 
et  isti  tui  generi  (i  ),  quorum  alter  (2)  sao  marte  sufficeret,  si  tu 
semel  eom  in  scenam  prodaxisses,  quod  cerle  fieri  opto,  Dt  qui 
maxime  cum  ad  rei  literariae  splendorem ,  tum  ad  uniTersae  Dei 
Ecclesiae  dignitatem,  quam  aetatis  nostrae  homines  factiosis- 
simi  rernm  novarum  studio  tam  proterve  ac  contnmeliose  con- 
temnuDt,  inflati  superbia,  dumque  suo  quisque  fisi  ingenio  ni- 
hil majoribus  nostris,  sibi  vero  tribuunt  omnia,  facti  imperi- 
tae  multitudinis  duces ,  miseros  homines  una  secum  praecipi- 
tant  perituros. 

Vide  igitur,  optime  Plantine,  quam  pulchra  detnr  occasio, 
ut  Titae  tuae  tam  inclinatae  ad  occasum  dîgnum  parto  tibi  ante 
nomini  finem  imponas.  Et  quid.quaeso,  optabilius,  quam  post- 
quam  in  laboribus enutritus  es,  postposita  quiète,  quam  facilios 
optare  quam  asseqai  queas,  Têtus  urgendo  propositum  stantem 
mori?  Verum  de  bis  plura  obi  literae  Roma  venerint.  Intérim ,  si 
me  amas,  diligen ter  cogita  qnomodo,  si  conditio,  quam  dixi,  de- 
feratur,  piis  nostris  desideriis  satisfacias.  Habebis  quos  tuo  loco 
substituas,  si  tibi  non  vacaverit;  qui  si  parère  récusent  neque 
domo  se  revelli  patiantur,  operam  saltem  Testram  addicite,  si 
quid  illinc  hic  edendum  transmittatnr  :  neque  nomen  Testrum 
malos  publicando  libres  roaculate,  nâemores  omnium  aetatum 
haereticos,  quantumvis  eloquentia  et  ingénie  praestantes,  una 


(1)  Piantin  maria  Taînée  de  ses  filles  à  François  Raphelengius,  doot  il  a 
été  fait  mention,  la  seconde  à  Jean  Moretus^à  qui  écbut  Timprimerie  d^Anvers, 
et  la  cadette  à  Jean  Beys ,  qui  eut  Timprimerie  établie  par  Piantin  à  Paris. 

(:2)  Sans  doute  Raphelengius,  le  plus  distiotrué  par  ses  connaissances  lit- 
téraires. 
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cum  chartis  librisque  suis  ita  periisse,  ut  ne  fragmenta  qnidem 
ulla  supersint,  nisi  quae  ^parsim  ad  eos  confutandos  in  sacris 
Patrum  voluniinibus  memorantur;  similem  ergo  nostri  quoquo 
saeculi  turbalores  exitum  expectaut.  Quorum  numéro,  neque 
enim  dissimulare  novi,  utinam  Lipsium  et  Douzam,  quibus 
familiariter  uteris,  exemptos  esse  intelligam.  Quorum  ingenio 
atque  condition!  ut  mirifice  faveo,  sic  saluti  quoque  consultum 
esse  velim,  neque  exemplo  corrumpi  eos,  quos  sibi  devinxerunt 
admiratione  doctrinae.  Utinam  et  ipsis  et  aliis  nonnullis,  quos 
amo,  persuasum  sit  antiquos  uti  mores,  ita  et  fidem  ac  religio- 
nem  esse  probatissimam. 

Âriae  Montant  commentarium  in  Josuam  et  Judices  sive  de 
optimo  imperio  et  republica,  quibus  edendis  tua  opéra  usus  est, 
quemadmodum  pollicitus  es ,  ad  me  mittas  expecto.  Sed  et  Be- 
cani  Origines,  quas  denuo  te  edidisse  audio,  adjungi  velim.  Nam 
etiam  priore  editione  careo,  quam  ab  auctore  locis  aliquot  cor- 
rectam  ante  plures  annos  tibi  tradidi.  Addes  si  quid  praelerea 
abs  te  prodeat,  quo  me  oblectari  existimes,  ut  Ruardi  Tapperi 
et  démentis  Romani  opéra ,  librum  quoque  de  jure  Philippi 
régis  super  regno  Lusitaniae.  Nam  haec  quoque  intelligo  typis 
tuis  impressa  esse.  Sarcina  si  Coloniam  ad  Aloisium  Horstium 
Tel  Petrum  Ximenium  deferatur,  tuto  Leodium  perveniet:  nisi 
tuorum  alicui  mandaro  id  rnavis.  Ipse  Montanus  jam  annis  ali- 
qaot  nihil  ad  me  scripsit ,  non  ea  quidem  occasione  quod  Recani 
libris  epistolam  ei  inscriptam  praefixi  (i).  Ego  quanquam  totus 
Donc  in  agendo  versor  ac  publicis  negotiis  paene  obruor,  quod 
diebusnequeo,  noclibus,  ubi  longioressunt,  praesto,  ut  partem 
aliqaam  lucubrationibus  impartiar.  Ac  si  forte  de  Horatio  meo 
roges,  scito  rescribi,  ne  si  quod  unicum  habeo  autographon 


(1)  Torrentius  publia  en  1580,  chez  Plantin  à  Anvers,  les  Opéra  Joannis 
Goropii  Beeani,  haclenus  in  lucem  non  édita,  in-fol.,  avec  une  préface  à 
Arias  iMontanus ,  dalée  de  Liège  le  1  juillet  1578.  Voyez  Paquot,  MémoireSy 
tom.  III,  p.  39. 
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mittam,  et  in  ilinere  pereat*  una  omois  perierit  labor  (I);  sed 
Quoe  graviora  raeditor,  ut  videbis  quum  tutoio  pnblîcom  pro- 
dire poteruDt.  Vale.  VI  idus  octobris  an.  M.  DLXXXIII,  Leodii. 


11. 

(Liège,  6  avril  1584.) 

Laetuius  Torrentius  CnaisTOPHORO  Plartuio  S. 

Eodem  paene  tempore  et  fasciculam  librorum ,  inter  quos  Justi 
Lipsii  elegaDS  illud  de  Constantia  opus,  accepî,  et  ex  Cornelii 
Pranii  viri  clarissimi  literis  intelleii  te  nunc  Antverpiae  esse. 
Quare  omittere  nolui  quîn  aimul  et  ad  Lipsium  et  ad  te  scribe- 
rem,  ad  illnm  quidem  ea  quae  ex  epistola  ipsa  cognosces,  ad  te 
Tero  quae  a  Roma  mihi  responsa  sunt.  Quippe  gratissimam  qui- 
dem fuisse  viris  illls  summîs  nostrae  priscae  tuae  (idei  ac  reli- 
gionis  altestationem,  Sirleto  maxime  ac  Carafae  cardinalibus, 
qui  rébus  luis  impense  favent;  sed  translatis  Lugdunnm  Bata- 
vorum  sedibus  fieri  non  posse,  ut  existimatio  tua  atque  fama 
incolumis  apud  ipsos  conservetur.  Habeo  quidem  adversus  hoc 
quod  excipiam;  verum  omnino  necesse  est,  ut  non  tam  ratio- 
nibus  quam  temporis  mora  vulnus  istud  sanetur,  nec  interea 
meo  defueram  officio  :  quin  et  epistolae  ad  me  tuae  exemplum 
transmittam,  efficiamque  quoad  polero,  ut  si  qua  bine  aspersa 
sit  labes,  verl^is  meis  tanquam  spongiis  eluatur  :  hoc  tantum  ve- 
iuti  mihi  debitum  exigens  ut  non  aliis  quam  probatae  fidei 
edendis  auctoribus  artem  atque  operam  tuam  impendas.  Nam 
nonne  haec  nuperapud  nos  orta  ac  late  sparsa  opinio,  mihi 
credo,  non  citios  incepit  quam  desinet.  Imo  vixdum  bene  cog- 


(1)  Le  commentaire  de  Torrenlias  sur  Horace  a  été  publié  par  Jean  Mo 
relus  en  1608,in-4^ 
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nila  origine  jam  interitum  mihi  videor  augurari  posse.  Quidni 
illi  qaidemqui  corrupti  sunt,  si  vel  paululum  sapiant,  non  pos- 
sunt  non  metuere.  Ego  qui  nec  quemquam  odi  morlalium ,  et 
amicos,  eos  praesertim  qui  literis  irabuti  sunt,  vehementer amo, 
nunqnam  conquiescam  donec  diem  viderim  qua  détecta  impiae 
coDJnrationis  turpitudine,  cessantibus  etiani  magistratibus,  vul- 
gus  ipsnm  sese  eriget  et  de  eis  vindictam  sumet,  a  quibus  inducti 
in  errorem  tôt  tantaque  passi  sunt  mala,,ut  vel  uleisci  se  debeant 
vel  funditns  interire. 

Vale,et  quicquid  ex  o£Scina  tua  prodierit,  quod  nobis  gratum 
fore  existimes,  id  perge  mittere.  Nos,  quaevis  enim  occasio  da- 
bitur,  opéra  et  perpétue  in  te  studio  officium  compensabinius. 
Leodii,  postridie  nonas  aprilis,  an.  MDLXXXIV. 


m. 

(Liège,  7  jaillet  1584.) 
Laevimus  Torr^tius  Cbristophoro  Plaktino  s. 

Quuin  duobns  paene  mensibus  reipublicae  causa  abrnisseni , 
reversus  Leodium  reperi  epistolam  tuam  quam  IX  kal.  maii  ad 
medederas,  quae  quo  esset  gralior  aderat  altéra  a  Lipsio  nostro, 
qua  respondit  meae  quam  tua,  ut  meministi,  opéra  receperat: 
duplo  itaque  perfusussum  gaudio.Utraque  enim  copiosa,  utraque 
perhnmana  atque  anioris  et  benevoleutiae  plena.  Sed  tua,  mi 
Plantine,  nonnihil  me  perturbavit,  quod  fretum  illud  ac  sco- 
pulos  aeris  alieni  nondum  te  enatasse  ex  illa  inteliexerim.  Scribis 
eoim  Antverpiae  ea  te  maxime  de  causa  diutius  haesisse ,  ut  cum 
creditoribus  transigeres,  magna  quidem  cum  jaclura  rerum 
tuarnm,  futura  tamen  majore  nisi  quovis  modo  foenori,  quod 
tecorrodit,  extricaveris. 

Doleo  sane  te  laborom  in  re  typographica  tuorum,  summaeque 
Industriae  alque  ingenii  non  alium  bactenus  fructum  percepisse  : 
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ac  8atis  erat  te  edendis  bibliis  Complu (ensibus  regiis  causa  egre- 
gia  multatum  fuisse,  lainetsi  hoc  novum  malum  non  accederet, 
sed  sperare  lubet  meliora,  et  quod  in  fabulis  de  Âchillis  hasta  le- 
gimus,  ea  quae  dedisset  vulnera  etiam  sanasse,  ad  magnos  omnes 
principes  transferre,  cum  si  quid  malefecerat  beneficiis  lini\it 
atque  cômpensavit.  Quod  tibi  eventurum  tanto  equidem  magis 
credo,  quod  eos  apud  regem  amicos  nactus  sis,  qui  quod  tua 
causa  velint,  quia  te  amant,  facillime  etiam  impetrent,  quia 
plurimum  possunt.  Accedit  quod  tantae  potentiae  nibil  magnum 
est  tametsi  nobis  maximum ,  et  alioqui  nibil  magnum  mibi  pos- 
cere  videris,  quum  praestandae  operae  mercedem  exigis.  Taceo 
nibil  regali  munificentia  aeque'dignum,  quam  si  libri  rituales  (i), 
quos  vocas,  sinequibus  sacra  fieri  nequeunt,  postquam  non  tam 
hominibus  quam  Deo  comparantur,  sumptn  publico  suppedî- 
tentur.  Teque  de  boc  eliam  ambigendum  quia  nuUa  uberior 
futura  sit  merx,  ubi  remotis  paululum  îstis  errorum  tenebris 
veritatis  lumen  affulserit.  Quod  brevi  futurum  tam  certe  mibi 
poUiceor,.  quam  certe  scio  nullum  malum  esse  posse  perpetuum. 
Faciant  theomachi  nostri  quod  malo  genio  instigante  ante  haec 
tempora  fecerunt  etiam  alii,  sed  euùdem  exitum  pertimescant. 
Intérim  miror  te,  cum  Gabrielis  Çayae  (2j  mentionem  feceris, 
de  Aria  Montano  siluisse.  An  is  forte  in  secessum  suum  ila  se 
abdidit,  ut  neres  libraria  quidem  ei  curae  sit?  Hoc  certe  sus- 
picari  malim,  quam  quod  te  negligat  aut  alienato  a  te  sit  animo. 
Scribam  tamcn  ut  quid  sit  sciam  (5),  daboque  operam  ut  per 
alios  etiam  quos  illic  amicos  habeo  adjuveris,  quemadmodum 
et  Romae  feci.  Hactenus  non  tamen  tantum  promoveris  quantum 
velim,  non  ubi  tibi  sed  loci,  ubi  nu  ne  agis,  fortuna  obest.  Itaque 


(1)  Ceci  se  rapporte  au  privilégie  royal  pour  Pimpression  des  missels, 
bréviaires ,  etc.,  comme  la  suite  de  la  lettre  le  prouve. 

(2)  Gabriel  de  Çayas ,  secrétaire  d*£tat  de  Philippe  II. 

(3)  Torrentius,  dans  ses  leUres  h  km»  Montanus,  lui  parle  souvent  avec 
le  plus  vif  inlérêt  de  Plaulin. 
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si  de  ritualibus  aliisque  sacris  libris  serio  cogitas  «  prioris  tibi 
sedis  titulo  in  fronte  tibi  opus  est,  minus  eDim  illic  odiosa, 
quanquam  noo  minus  turbulenta  ac  maie  tu  ta  est.  Si  tamen  no- 
vum  forte  aliquod  privilegium  postulas,  non  deerunt  viri  prin- 
cipes per  quos  impelremus;  maie  illis  sit  quorum  scelere  ac  per« 
fidia  nos  peccare  et  videmur  et  patimur.  Yerum  neque  loci  hujus 
neque  temporis  haec  querela  est.  Tu ,  quomodocunque  res  cadat. 
me  in  nileudo  tibi  paratum  amicum  crede,  cujus  praesidio, 
qnam  Oeri  possit,  subleveris. 

Quod  vero  de  Lipsii  Suetonio  scribis,  pergratum  mihi  est, 
huic  quoque  auctori  a  tanto  viro  manum  praeberi ,  ut  una  cum 
Taeito  denuo  in  doctorum  bominum  veluti  iheatrum  ornatior  in- 
structiorque  procédât.  Neroo  enim  solus  in  castigandis  bis  scrip- 
toribus  vidit  omnia,  et  tamelsi  iisdem  fere  libris  utimur,  non 
tamen  par  omnium  et  memoria  et  perspicacia  est,  quin  et  a 
nobis  ipsis  saepe  dissentimus,  sed  et  dies  diem  docet.  Neque 
bis  externis  testimoniis  opus  est,  suo  quisque  in  pectore  testis 
erit.  Nec  librom  dicam  sed  epislolam  paulo  accuratius  scriptam 
quisquis  vir  eruditus  vel  doctus  repetiverit,  decies  aliquid  im* 
mutabit.  Quare  minime  ferendi  sunt,  qui  sine  aliorum  contume- 
lia  scribere  uequeunt.  Cedimus  (inquit  iile)  neque  viam  prae-* 
bernas  crura  sagittis,  quod  nostro  tempore  bis  omnibus  accidere 
cernimus,  qui  ubi,  ut  placeant,  quavis  occasione  scriptis  suis 
notant  omnes,  laudant  neminem.  Itaque  Lipsium  amo,  cujus 
bonestissimum  de  me  judicium  ex  Electorum  ejus  libro  cognovi; 
quo  equidem  magis  credo  consilium  ipsius,  quod  scribis,  ut 
soum  mibi  Suetonium  dedicet,  cujus  tamen  editionem  aliquan- 
tisper  differri  velim ,  dum  nescio  quas  additiones  in  eundem 
auctorem  paro.  Brevis  essestatui,  aliter  enim  fieri  maxima  mea 
negotia  eademque  perpétua  non  sinunt.  Et  his  temporibus  no- 
stris  agere  quam  scribere  satius  est.  Mora  igitur  erit  exigua;  et 
tu  qui  utrique  nostrum  paratam  habes  manum ,  utriusque  honorî 
et  existimationi  consoles.  Nam  primae  quidem  partis  in  hoc 
commentandi  génère  ipsique  o^^o  judicio  elegantia  vincet  omnes, 
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nol^m  ac  lubens  differre,  sed  moltae  sont  caosae,  ob  qnas  la- 
bores  bie  nostros  conjangi  malim.  Properabo  qoaQtom  potere» 
efficiamqne  ut  etiam,  qaam  ab  ipso  disseoiioy  quod  rarim  esl, 
agnoscal  tfnn  Tel  maxime  laodari  (1).  Horatins  nostor  adbnc 
latirat,  et  qnanquam  accinctus  ante  annos  qnataor,  Bondfom 
tamen  progredî  aodet;  causa  ai  dicam  séria  est,  qaod  die  arle 
poética  nescio  quîd  sttUinnascommeniari  iastitueram ,  id  porro 
Disi  multo  oiio ,  quod  sperare  nequeo ,  dob  succedet  attamen  ae 
jam  senescentem  mors  me  occupât.  Caetera  sine  arte  poética 
brevi  mittam,  nec  operae  hajus>  me  omquam  poeoitebit,  sit no- 
do  aliquîd  m  literi»  Ttdeo  (2)w 

JLibri  qoosmitiere  le  tuo  more  aiebas,  nondum  pcrvenere, 
Tertullianiis,  Lipsîos  de  Ampfailbealris,  Âlciati  ËfliMemata.  Ye- 
reor  nobi»  periisse.  Frulerii  vero  reiiqoiasmnlto  aoteacceperam. 
Poleris  ab  institoribus  tuis  diseere  cuinam  vel  nuiKio  Tel  mer- 
catori  sarcinulam  commiserunt. 

Interea  si  unquam  alias  jam  infesta  habentnr,  nec  îpsa  oppida 
satls  tuta  aunt.  Veaimus  ad  summum  ac,  nisi  tsdus  son  Tates, 
iiygens  mulatîo  imminet.  Rutt  aléa  £atî  alleralvitm  Teisara  capnt. 
No$  iuterea,  mi  Plantine,  quod  agimvs  hoc  agamus,  Aec  remm 
novarum  illecebris  provocatt  alia  quam  trita  iDstituamits  yia, 
^dem  enim  el  lutissima  est.Vale  eum  lui»  omnibus,  noatri^quic- 
quid  evenevît  memon  NonÎ9  julii  a».  MDLXXXIV,  Leodii. 

QuoniSHA  Sœtonii  facta  mentio  est,  scriplia  bis  literis  Tonit 
in  mentem-  nescio  qnas  additiones  in  eum  auctorem  meas-  ante 
Papii  mortem  ipsiua  scriptas  manu  apud  me  senrarî.  Ât  jam 
tertius  ab  qm  morte  anaus  est,  interea  Tero  liber  Ëleetorsm 
Lipsiî  prodiit,  ittde  data  occasio,  ut  multa  plara  annotare». 


(1)  Le  cMumentaire  de  Toereatiii»  sur  Suétone  atait  été  publié  en  157fty 
une  nouvelle  édition  en  parut  en  1599. 

{%)  Torrentius  termina  son  commentaire  sur  toutes  les  œuvres  d'Horace, 
excepté  sur  l*Art  poétique.  Cette  la<nine  est  comMée  dans  fédition  de  1608 
par  fa  reprod'uctîon  du  eommentaire  de  Nannius. 
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saepe  eBim  a  Lipsi»  sed  nonquam  shra  lande  tanti  viri  dks^^ 
fiente  quae  omnia  in  sehedis  adhne  îndigesta  habeâtuf.  Gonti>- 
Boabo  tamea  qiiaiii  optime  potero,  et  brevi  Volenler  ego  ad  te 
ffiittam,  sed  dum  ea  porro  byeme  saltem  qdae  nunc  mitto,  si 
Lipiiiediyonempraeparas,  ratio  babeaUir^optimiiiii  esset  siiHe 
me  coffiitem  non  dedigDstar ,  utriusque  commeiïtariiiin  ead^ii 
opéra  noml  cum  Suetonio  edi. 


IV. 

(Liège,  13  décembre  1584.) 

Labvinds  ToRRENTind  Cbristophoro  PiANTiiTo  s.  * 

Qtrae  un  idas  octôbris  ad  mé  litera»  dedisti  toto  pâene  br^ 
mestri  poat(fasmi  seriptae  fuerant,  ab  hoc  rpso  mifieîo,  qtii  duoc 
ad  vos  redit,  accepi;  a  Lipsio  vero  nulla^,  quinimû'  reremr$ 
istine  îRe,  eui  meai»  ad  eum  eprstoiam  conimtseràin ,  eam  noTt 
srllati  responsi  eansâm  esse  atebat,  qaod  extrenio  vitàe  perictilo 
taborantem  reliquerat,  neô  defuere  qui  extinctum  drcereh^t. 
Beastt  meitaqoe,  qmim  scripsisfi  languorem  quidem  fuisse  ali- 
quem  utriusque  vestrain ,  sed  imnum  mortis  perietfltim,  qtiod 
sane  rei  literariae  atque  adeo  omnis  humanitatis  nomine  gaudeo; 
atillismalesit,  qui  ni\ncio  tam  acerbo  animum  meum  percusse- 
runt.  Porro  ad  Lipsium  quod  attiuet,  quoniam  impense  ipsi  fa-* 
▼eo ,  neque  enim  novi  bac  aetate  quenquam  cum  eo  comparan* 
dum,  nihil  aeque  mihi  contiogere  opto,  quam  jam  senescenti 
occasiooem  dari,  qua  quicquid  in  adversariis  annotatum  servo 
una  ipsi  manum  tendere  possim.  Sunt  autem  multa  ac  varia  in 
optimos  quosque  auctores,  nec  spes  ulla  superest,  utegoilla 
dispuogam  atque  ordinem,  nec  tamen  velim  interire.  ^perest 
et  valet  Livinaeus  noster,  sed  non  eo  quo  Papius  olim  bis  in 
studiis  genio,  cujus  mortem  boc  maxime  nomine  peracerbam 
sentie,  praesertim  in  bis  ut  plurimis  sic  gravissimis  occupation 
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nibus  nostris  publîcis ,  quas  quantumvis  honestis  in  otio  lite-» 
rario  voiuptatibus  postponere  nullo  modo  possam.  Atque  haec 
equidem  causa  est,  quod  ne  nune  quidem  œearum  lucubratio- 
num  quicquid  ad  te  mitto,  ut  taceam  ne  parafa  quidem  si  fuis- 
sent omnia  huic  nuncio,  qui  tam  diu  in  itinere  haeserit,  tuto 
tradi  potuisse.  Mittam  ergo  per  amicorum  quempiam,  quos 
Coloniae  habeo,  quum  primnm  potero,  quam  tamen  qualem- 
cumque  moram  noiui  yel  Lipsio  vel  tibi  fraudi  esse.  Perges 
igitur  ut  coepisti.  Tantum  rogo  ut  ea  quae  Papii  scripta  manu 
inSuetonium  nu  per  misi,  Lipsio  monstres,  si  quid  forte  usui  esse 
queat.  Sunt  tamen  ilia  perpauca,  si  cum  bis  quae  accessere  con- 
ferantur.  Reliquae  quae  de  Aria  Montano  scribis,  mihi  gratissima 
fuere.  Rupi  ejus  silentium  longa  atque  elaborate  scripta  epistbla, 
sed  nondum  respondit.  Inter  alia  bonestissimam  tui  quoque  no- 
minis  mentionem  feci,  ut  debni,  nec  est,  mi  Plan tine,  quod  de 
summo  nostro  in  te  studio  quiequam  addubites.  Utinam  volun- 
tati  par  facuitas  accederet.  Sed  Deus  aliquando  ex  improvise  ade- 
rit,  neque  tam  dura  atque  adversa  bonis  tempera  perpétua  esse 
possunt.  Magis  vereor  ne  si  dominum  mutemus,  ut  velle  facere 
videmur,  tandem  simui  omnes  pereamus  :  Hic  finis  Priami  fato- 
rufli,  bic  terminus  esto.  Vale,  et  Lipsio  et  Douzae  salutem.  Po- 
stridie  idus  decembris  an.  DLXXXIIII,  Leodii. 
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TOME  ONZIÈME.  -  II^^  BUILETIN. 


Séance  du  7  juin  1858. 

Présents:  MM.  le  Baron  de  Gerlague,  président; 
Gaghârd,  secrétaire; 
De  Ram; 

BORMANS  ; 
BORGNET. 


M.  le  chanoine  de  Smet  écrit  pour  exprimer  \e  regret 
de  ne  pouvoir,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé,  venir  se  réunir 
à  ses  collègues. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
do  12  avril ,  qui  est  adopté. 

Tome  xi.  9 


(  HO  ) 
Il  dépose  sur  le  bureau  le  premier  cahier  du  tome  XI 
des  Bulleiins,  contenanl  le  compte  rendu  de  cette  séance. 


OUVRAGES   OFFERTS  A  LA   COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  M.  le  Ministre  de  Fintérieur,  Btdleiin  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique;  in-4",  t.  VII;  1857; 

De  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe,  établie  à 
Hanovre,  1*  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Nieder- 
sachsen,  pour  Tannée  4855,  un  volume  in-8%  et  la  pre- 
mière livraison  du  même  recueil,  pour  iS^G;^  Ztoanzigste 
Nachricht  ûber  den  historischen  Verein  fur  Nieder sachsen, 
1857; 

De  la  Société  historique  pour  la  Fraocoaie  inférieure 
et  Ascbaffen bourg,  établie  à  Wurzbourg,  Archiv  des  hi- 
storischen Vereins  von  Unterfranken  und  Aschaffenburg  ; 
l.XIV,2"*  livraison;  1857; 

De  la  Société  archéologique  de  Nàmur,  1^  la  deuxième 
livraison  du  t.  Y  de  ses  Annales;  1857;  ^  Rapport  sur  la 
situation  de  la  Société  en  1857,  présenté  dans  rassemblée 
générale  du  31  janvier  1858; 

De  M.  le  baron  Frédéric  de  Gingins  la  Sarra,  Dépêches 
des  ambassadeurs  milanais  sur  les  campagnes  de  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  de  1474  à  1477,  publiées  d'après 
les  pièces  originales,  avec  sommaires  analytiques  et  notes 
historiques;  in-8»,  1. 1";  1858; 

De  M.  Is.  A.  Nijhoff ,  archiviste  de  la  Gueidre,  Bijdragen 
voor  vaderlandsche  geschiedenis  en  oudheidkunde  ;  nouvelle 
série,  l.  I",  l'*  livraison;  1857; 

De  M.  le  D'  Grotefend,  de  Hanovre,  Epigraphisches ; 
brochure  in-8^  1857; 
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De  M.  Léopold  de  Villers,  attaché  aux  archives  de  l'Étal, 
àMoDS,  1°  Inscriptions  sépulcrales  des  églises,  couvents, 
hospices  et  chapelles  de  la  ville  de  Mons;  br.  in-4'';  1858; 
?  La  Procession  de  Mons;  br.  in-12;  1858. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  de  TAcadémie,  et  remerci- 
ments. 


GORRESPONDAMCE. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur  écrit  qu'il  a  transmis  à 
iM.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  pour  être  restitué 
au  sénat  de  la  ville  libre  de  Hambourg,  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville,  renrermant  une  copie  de  la 
chronique  de  Liège,  de  Jean  de  Stavelot. 

—  Le  même  Ministre  envoie ^our  les  membres  de  la 
Commission,  des  exemplaires  du  mémoire  de  M.  le  che- 
valier  de  Gorswarem  sur  l'ancienne  province  de  Limbourg, 
qui  a  été  publié  dans  le  tome  VII  du  Bulklin  de  la  Corn- 
mission  centrale  de  statistique. 

Les  remerciments  de  la  Commission  seront  adressés  à 
M.  le  Ministre. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  a  fait  par- 
venir à  la  Commission,  comme  la  concernant  plus  parti- 
culièrement, une  lettre  écrite  à  cette  compagnie  par  M.  le 
docteur  F.  L.  Hoffmann,  de  Hambourg. 

La  lettre  de  M.  Hoffmann ,  qui  porte  la  date  du  4  mai, 
a  pour  but  de  provoquer  la  publication,  en  Belgique,  de 
la  correspondance  d'Etienne  Pighius,  qui  fut  bibliothé- 
caire et  secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle.  Pighius  entre- 
tenait un  commerce  de  lettres  avec  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  Sa  correspondance  traite  non-seu- 
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lement  de  sujets  scientifiques  et  liuéraires ,  mais  encore 
des  événements  publics;  elle  fournit  de  curieux  détails  sur 
les  hommes  d'État  aussi  bien  que  sur  les  savants  contem- 
porains. Il  en  existe  un  recueil  à  la  Bibliothèque  deHam« 
bourg,  parmi  les  manuscrits  d'Uffenbach-Wolf;  il  y  en  a 
un  autre  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Selon 
les  indications  d'Uffenbacb,  l'original  aurait  été  conservé 
à  Berlin  ;  mais  toutes  les  recherches  qui  ont  été  faites  dans 
celte  capitale,  tant  à  la  bibliothèque  qu'aux  archives»  sont 
restées  sans  résultat. 

M.  Hoffmann  s'est  beaucoup  occupé  des  lettres  écrites 
par  et  à  Pighius.  Il  en  a  publié  plusieurs,  en  entier  ou  par 
extraits,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  et  \eSerapeum» 
Il  s'était  proposé  de  mettre  en  lumière ,  sinon  toute  la  cor- 
respondance de  ce  savant,  du  moins  ce  qu'elle  offre  de  plus 
curieux,  et  spécialement  les  lettres  écrites  k  Pighius  par 
Plantin  et  les  deux  Moretus,  Jean  et  Balthasar,  ainsi  que 
les  lettres  de  lui  à  eux  :  mais,  après  de  mûres  réflexions, 
il  a  pensé  que  Pighius  méritait  une  édition  complète,  et 
il  s'est  convaincu  qu'une  pareille  édition  ne  pouvait  bien 
se  faire  qu'en  Belgique,  par  les  soins  réunis  de  plusieurs 
savants,  qui  vérifieraient  scrupuleusement  les  textes ,  as- 
signeraient aux  lettres  leur  véritable  date,  laquelle  est 
quelquefois  incertaine,  et  y  ajouteraient  les  annotations 
biographiques,  historiques,  bibliographiques,  dont  elles 
ont  besoin.  C'est  cette  conviction  qui  l'a  engagé  à  s'adres- 
ser à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

À  sa  lettre,  M.  Hoffmann  a  joint  :  l""  l'indication  des 
passages  du  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  dans  lesquels  il 
s'est  occupé  de  Pighius  et  de  h  correspondance;  2**le  n®6 
de  18S8  des  Hamburger  literarische  und  krilische  Blàtler, 
où  il  en  dit  aussi  quelques  mots  à  propos  de  Thistoiredeia 
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révoluiioa  des  Pays-Bas,  par  M.  John  LothropMolley;  S^'un 
lire  à  part  d'un  article  qu'il  a  fait  insérer  sur  le  même  sujet 
dans  le  Serapeum,  année  1856;  4°  enfin  la  copie  de  deux 
lettres  inédites  de  Laevinus  Torrentius  à  Pighius. 

La  Commission,  appelée  à  délibérer  sur  cette  com- 
maaicalion ,  est  d'avis  que  des  remerciments  en  soient 
adressés  à  M.  le  docteur  Hoffmann.  Elle  rend  hommage 
à  la  persévératice  éclairée  avec  laquelle  ce  savant  s'est  ap- 
pliqué à  faire  connaître  une  des  illustrations  littéraires 
du  XVI"*  siècle.  Quant  à  la  publication  que  désire  et  pro- 
pose M.  Hoffmann,  la  Commission,  sans  méconnaître 
Fintérét  que  cette  publication  pourrait  offrir  à  plusieurs 
égards,  ne  saurait  songer  à  l'entreprendre,  du  moins  quant 
à  présent,  à  cause  des  travaux  nombreux  qu'elle  a  enta- 
més, et  qui  réclament  l'emploi  de  son  temps  comme  de 
ses  ressources. 

Au  surplus,  les  deux  lettres  de  Torrentius  à  Pighius ,  en- 
voyées par  M.  Hoffmann ,  seront  insérées  dans' le  Bulletin, 
pour  faire  suite  à  celles  du  même  prélat  que  M.  de  Ram  a 
communiquées  à  la  séance  du  12  avril  dernier  et  dans  des 
séances  antérieures. 

Il  sera  écrit  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
dans  le  sens  des  résolutions  qui  précèdent. 

-—A  la  séance  du  3  août  4857  {Bulletins,  t.  X,  p.  4),  le 
secrétaire  communiqua  plusieurs  lettres  de  M.  le  comte 
GiuseppeGreppi,  de  Turin^  ainsi  qu'une  note,  transmise 
par  lui,  de  M.  Ronchini ,  directeur  des  archives  de  Parme, 
relatives  aux  papiers  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse 
deParme  et  de  Plaisance,  et  d'Alexandre  Farnèse>  son  fils, 
qui  gouvernèrent  les  Pays-Bas  sous  Philippe  H.  Il  résnl* 
tait  de  la  note  de  M.  Ronchini  que  don  Caries  de  Bourbon, 
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duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  lorsque,  en  1734,  le  roi 
Philippe  Y,  son  père,  Tinvestil  des  couronnes  de  Naples 
et  de  Sicile,  fil  transporter  dans  sa  nouvelle  capitale  les 
archives  farnésiennes  qui  avaient  été  consultées  à  Parme, 
au  XVll"* siècle,  par  le  P.  Slrada. 

M.  le  comte  Greppi  s'est  adressé  depuis  à  M.  le  prince 
de  Belmonte,  directeur  général  des  archives  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  et  il  écrit  à  la  Commission  pour  lui 
donner  connaissance  de  la  réponse  qu'il  vient  de  recevoir, 
c  Je  n'ai  rien  trouvé,  lui  mande  M.  le  prince  de  Belmonte  : 
»  car,  dans  les  archives  du  royaume,  en  fait  de  papiers 
>  farnésiens,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  notes  de 
»  comptabilité,  et  d'une  époque  récente,  par  conséquent 
»  de  nul  intérêt  sous  le  rapport  de  l'histoire.  »  D'après 
d*autres  communications  qui  lui  ont  été  faites,  M.  le  comte 
Greppi  croit  que  les  correspondances  de  Marguerite  d'Au- 
triche et  d'Alexandre  Farnèse  pourraient  bien  être  dans 
les  archives  secrètes  de  cour,  auxquelles  on  n'a  accès 
que  sur  un  ordre  exprès  du  roi;  il  offre  de  poursuivre  ses 
investigations  à  cet  égard.  Il  transmet  ensuite  l'indication 
d'un  portrait  de  don  Juan  d'Autriche,  par  le  Titien,  que 
possède  une  famille  napolitaine  :  le  secrétaire  de  la  Com- 
mission lui  avait  demandé  s'il  y  avait,  a  sa  connaissance, 
dans  l'un  ou  l'autre  des  musées  d'Italie,  quelque  portrait 
original  du  fils  naturel  de  Charles -Quint  qui  pût  être 
reproduit  par  le  burin,  pour  en  orner  le  tome  IV  de  la 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 
il  signale  aussi  l'existence,  dans  les  archives  de  San  Fe- 
dele,  à  Milan,  de  documents  très-curieux  sur  le  grand 
commandeur  de  Castille ,  don  Luis  de  Requesens,  qui  suc- 
céda au  duc  d'Albe  à  Bruxelles,  et  sur  sa  querelle  avec  saint 
Charles  Borromée,  lequel  l'excommunia.  Enfin,  il  annonce 
qu'il  espère  pouvoir  envoyer  bientôt  à  la  Commission  des 
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extraits  de  la  correspondance  des.  ambassadeurs  de  Savoie 
à  la  coar  de  Vienne ,  relatifs  aux  troubles  des  Pays-Bas. 

La  Commission  charge  le  secrétaire  de  remercier  M.  le 
comte  Greppi  des  renseignements  qu  il  a  eu  la  complai- 
sance de  lui  faire  parvenir,  de  le  prier  de  vouloir  pour- 
suivre ses  recherches  sur  le  sort  actuel  des  papiers  de 
Marguerite  d'Autriche  et  d'Alexandre  Farnèse,  et  de  lui 
exprimer  le  désir  de  recevoir  le  plus  tôt  possible  les  ex- 
traits de  la  correspondance  diplomatique  dont  il  s'occupe. 

r 

EXPLORATION  DES  ARCHIVES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES  D'aN- 

GLETERRE. 

Dans  la  séance  du  7  décembre  1857  (BulleHns,  t.  X» 
p.  198),  la  Commission,  consultée  par  M.  le  Ministre  de 
liotérieur  sur  un  mémoire  où  M.  Ernest  Van  Bruyssel 
demandait  d'être  chargé  de  Texploration  des  archives  et 
des  bibliothèques  d'Angleterre,  au  point  de  vue  de  This- 
toirede  la  Belgique,  s'est  montrée  favorable  à  ce  projet; 
seulement  elle  a  jugé  le  plan  que  présentait  M.  Van 
Bruyssel,  susceptible  de  plusieurs  observations  qu'elle  a 
développées  dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  le 
21  du  même  mois. 

M.  le  Ministre  écrit  à  la  Commission,  en  date  du  S2 
avril  : 

c  Les  considérations  émises  dans  votre  rapport,  ainsi 
que  le  témoignage  favorable  que  vous  avez  donné  de  l'ap- 
titude de  M.  Van  Bruyssel ,  m'ont  déterminé  à  faire  à  ce 
jeane  savant  une  offre  qu'il  s'est  empressé  d'accepter. 

»  Par  ma  lettre  du  S  de  ce  mois,  dont  copie  est  ci- 
jointe,  j'ai  informe  M.  Van  Bruyssel  qu  il  pourrait  lui  être 
alloué  un  subside  sur  le  budget  de  1858  ,aGo  de  le  mettre 
à  même  dç  faire  uo  essai, 
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>  Vous  tfouverez,  égaiement  enjointe  en  copie,  lai  té* 
pense  de  M.  Yan  Bruyssel.  Elle  contieni  une  atceptatioo 
formelle,  ainsi  que  le  rœn  4e  recevoir  immédiatement  les 
idsiructions  détaillées  de  la  Commission. 

>  J*ai,  en  conséquence,  soumis  à  Tapprobation  de 
Sa  Majesté  un  projet  d'arrêté  tendant  à  allouer  le  subside 
indiqué  ci-dessus.  Je  désire,  messieurs,  que  la  Commis- 
sion, de  son  côté,  transmette,  le  plus  tôt  possible,  à 
M.  Van  Bruyssel  les  instructions  qu'elle  jugera  convena- 
blés,  et  qu'elle  m'adresse,  à  la  fin  de  l'année,  un  rapport 
également  détaillé  sur  les  résultats  des  inTestigatioos  qui 
seront  prescrites.  » 

Comme,  dans  le  même  temps  où  cette  dépêche  parve- 
nait à  la  Commission ,  M^  Yan  Brtiyssel  lui  annonçait 
l'envoi  prochain  d'un  travail  complet  st)r  les  dépôts  litté^ 
raires  d*Angleterre ,  ainsi  que  sur  les  publications  bistori^ 
ques  dont  ils  ont  Tourni  les  matériaux,  la  Comtnissioh 
crut  deroir  attendre  ce  travail ,  pour  s'occuper  des  instruc- 
tions qu'elle  était  chargée  de  dresser. 

Le  travail  annoncé  a  été  reçu  le  19  mai.  M.  Yan  Bruyssel 
y  traite  successivement  :  i*  des  archives  dé  l'État  h  Lon^ 
dres,  telles  que  les  dépôts  de  la  Tour ,  du  Rolls  Chapel ,  de 
Chapter  house,  de  Carlton  ride,  du  State  paper  office,  ai 
duché  de  Lancastre;  3*  du  département  des  manuscrits 
du  Musée  britannique,  qui,  dans  ses  onze  divisions,  ne 
contient  pas  moins  de  43,845  ouvrages ,  sans  contpter  les 
manuscrits  orienlans,  etc.;  9*  des  collections  apparte^ 
nantes  aux  universités,  aux  collèges,  aux  églises  et  aut 
corporations  de  la  Grande-Bretagne;  é"  des  bibliothèques 
particulières.  Il  donne  des  détails  snr  la  composUiori  de 
ces  dépôts  divers ,  sur  les  catalogues  publiés  et  inédits  qui 
en  existent.  Il  ajoute  qu'il  a  fait  les  démarches  nécessaires 
afin  d'être  admis  h  visiter  la  célèbre  bibliothèque  de  sir 
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Thomaë  Piiilli^pè,  a  Middie-Hilh  et  qii'il  espère  y  avi)ir 
bieûiôt  aecès* 

Dans  une  lettre  datée  dil  4  juin  ^  M.  Van  Bruy^sel  écrit 
qu'il  a  continué  ses  travaux  au  Musée  britannique  ^et  qclè 
la  Commission  recevra,  avant  la  fin  du  mois»  une  cin>i' 
quAnUine  depièoes  dont  quelques-unes  sent  extrêmement 
curieuse^  :  il  cite,  entre  autres^  des  lettres  inédites  dû 
duc  d'Albe,  de  Philippe  II,  de  la  reine  Elisabeth,  et  des 
documents  relatif^  à  différentes  tnisâions  que  le  prince 
d'Orange,  Guillaume  le  Taciturne^  donna  à  Jadjués  de 
Wesenbeke,  ancien  conseiller  pensionnaire  d'Anvers* 

La  Corn miission  ^  ayant  mûrement  délibéré  sur  la  dé- 
pêche de  M.  le  Minisire  de  Tiniérieur,  duSS  avrils  ainsi 
que  sur  le  travail  envoyé  par  M.  Van  Bruyssel,  et  ayant 
levu  son  rapport  du  21  décembre,  décide  de  donner  pour 
instructions  à  M;' Van  Bruyssel,  donfortnéttient  aux  tues 
énoncées  danë  ëe  irappôrt  : 

En  premier  lieu,  de  rédiger  un  catalogue  raisonné  des 
manuscrits  concernant  riiistoire  de  là  Belgique,  qui  ^ont 
conservés  dans  la  bibiioltièqtiè  de  sir  Thomas  Phillipps,  a 
Middle-Hiti ,  et  de  pins ,  uhe  liste  de  lotis  lès  manuscrits, 
sans  exception,  de  la  même  bibliothèque  qui  proviennent 
des  abbayes  ou  d'autres  établissements  belges,  en  obser- 
vant que  les  indications  à  Tégard  des  manuscrits  étrangers 
à  riiistoire,  peuvent  être  beaucoup  moins  détaillées,  sauf 
les  ejcceptimns  motivées  par  rimportant:;e  de  tel  du  tel 
manuscrit,  sotis  le  rapport  scientifique,  artistique,  Irttéf- 
rait^e  on  éalligi*aphrque; 

En  second  lieu,  de  rechercher,  au  Musée  britannique 
et  dans  les  autres  bibliothèques  d'Angleterre,  \eÉ  chroni- 
que^, mémoires,  relations^  qui  seraient  de  nature  à  en- 
trer dans  la  CoHecdon  des  chroniques  belges  irlédites,  éi 
d'en  dresser  dé  même  un  csltalogue  raisonné; 
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£q  troisième  lieu,  de  former  une  liste  des  lellres, 
iostroctioos  et  autres  documents  relatifs  aux  règnes  de 
Charles-Qoint  et  de  Philippe  11,  comme  souYeraios  des 
Pays-Bas,  que  renferment  le  Musée  britannique  et  le 
State  paper  office. 

Lorsque  M.  Van  Bruyssel  aura  accompli  cette  tâche, 
déjà  considérable,  la  Commission  déterminera  la  direc- 
tion ultérieure  à  donner  à  ses  travaux. 

La  Commission  décide,  de  plus,  que  le  premier  rapport 
de  M.  Van  Bruyssel  sur  les  archives  et  les  bibliothèques 
d'Angleterre  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Les  résolutions  qui  précèdent  seront  portées  à  la  con- 
naissance de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 


TABLE  CHftONOIiOGIQUB  DBS  GHABTBS  BT  DIPLÔMES  «PRllIÉS 
CONCERNANT  L*HISTOIRB  DB  LA  BELGIQUB. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  à  qui  la  Commission  a  sou- 
mis les  résolutions  prises  dans  la  séance  du  J2  avril  der- 
nier {BuUeiins,  t.  XI,  p.  5),  y  a  donné  son  assentiment 
par  une  dépêche  en  date  du  30  du  même  mois,  dont  suit 
la  teneur  : 

€  Messieurs, 

»  J'apprécie  tout  le  fruit  que  pourraient  retirer  ceux  de 
nos  écrivains  qui  se  livrent  à  Tétude  des  annales  du  pays, 
de  la  publication,  sous  votre  direction,  d'une  table  chro* 
noiogique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant 
rhistoire  de  la  Belgique. 

>  J*ai  donc  appris  avec  satisfaction ,  par  votre  lettre  da 
i2  du  courant,  la  résolution  que  vous  avez  prise,  dans  la 
séance  de  ce  jour,  de  faire  revoir,  coordonner  et  livrer  à 
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l'impression  les  bulletins  qui  ont  été  rédigés  pour  former 
celte  table. 

»  Le  choix  que  vous  avez  Tait  de  M.  Alphonse  Waulers 
pour  accomplir  cette  tâche,  se  trouve  justifié  par  les  tra- 
vaux historiques  recommandables  qu'on  lui  doit,  et  je  ne 
puis  que  vous  approuver,  messieurs,  d'avoir  jeté  les  yeux 
sur  le  savant  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles. 

>  Agréez,  etc. 

»  Le  Ministre  de  Tintérieur, 
»  Ch.  Rogier.  » 

En  conséquence,  il  sera  écrit  à  M.  Wauters,  pour  Tin- 
former  de  la  t&che  qui  lui  est  conGée,  et  Tinviter  à  mettre 
la  main  à  Tœuvre  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Le  secrétaire  lui  délivrera,  contre  reçu,  tous  les  bulle« 
tins  mentionnés  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  à  la  séance  du 
12  avril. 


GLOSSAIRE   POUR  LA   CHRONIQUE  DE  GODEFROID 

DE  BOUILLON. 

A  une  séance  précédente  (Bulletins,  t.X,  p.  7),  M.  Phi- 
lippe Gigot,  ancien  attaché  du  Bureau  paléographique, 
aujourd'hui  employé  des  Archives  générales  du  royaume, 
a  été  chargé  de  continuer  et  achever,  sous  la  surveillance 
de  M.  Borgnet,  membre  de  la  Commission,  le  glossaire 
pour  la  chronique  de  Godefroid  de  Bouillon,  que  M.  Emile 
Cachet  était  occupé  à  rédiger  an  moment  de  sa  mort,  et 
qu'il  avait  conduit  jusqu'au  mot  rehaitier. 

M.  Gigot  écrit  qu'il  éprouve  le  regret  de  ne  pouvoir  jus- 
tifier l'attente  de  la  Commission ,  les  devoirs  de  son  emploi 
ne  lui  laissant  pas  psse^  de  loisirs  pour  pccOYPplir  un  tra« 
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tâil  qui ,  même  dans  les  limites  où  la  Coinmissîon  Ta  ren- 
fermé, exige  encore  des  recherches  et  des  études. 

La  Commission  prend  acte  de  cette  déclaration,  et  au- 
torise M.  Borgnet  à  faire  les  arrangements  nécessaires 
pour  Tachèvement  du  glossaire  en  question,  d*après  le^ 
{Principes  fixés  dans  la  résolution  du  3  août  1857. 


CORRESPONDANCE  DE  CHARLES-QÙlNT  AVEC  ADRIEN  YI  ET  AYEG 
LE  DUC  DE  SESSA,  SON  AMBASSADEUR  A   ROME. 

M.  Gachard  rend  compte  verbalement  d*une  excursion 
qu'il  a  failek  Lille,  seloti  la  résolution  prisé  à  la  dernière 
séance,  afin  de  s'assurer  si  les  archives  de  Tâncienhe 
chambre  dés  comptés  de  Flandre  ne  renfermaient  pas  dé 
lettres  écrites  par  Adrien  VI  à  Charles-Quint,  après  son 
envoi  en  Espagne.  Il  dit  qu'il  n'y  en  a  trouvé  aucune,  et 
qu'il  ne  parait  pas  qu'il  y  eu  ail  jamais  existé.  Les  anciens 
inventaires  prouvent  qu'il  n'en  fut  pas  déposé  non  plus 
dans  les  archives  de  Bruxelles.  On  en  peut  donc  conclure 
que  ces  lettres  restèrent  entre  les  mains  des  secrétaires 
espagnols. 

Les  recherchés  de  M.  Gachard,  à  Lille,  n'ont  toutefois 
pas  été  entièrement  sans  fruit.  11  a  recueilli,  dans  les  pa- 
piers de  Marguerite  d'Autriche,  une  lettre  autographe 
qu'Adrien  lui  écrivit  de  Madrid,  le  13  juillet  1516,  à  l'dc- 
easion  de  sa  nomination  à  l'évéché  de  Tortose.  Il  a  con- 
staté aussi,  en  compulsant  les  comptes  de  la  recette  géné- 
rale des  finances  4  l'époque  précise  du  départ  d'Adrien  pmt 
l'Espagne,  et  il  y  a  vu  de  plus  que,  avant  son  ambassade 
vers  le  roi  catholique,  l'ancien  précepteur  de  Charles- 
Qùint  avait  été  chargé  déjà  de  quelques  missions,  mais 
beaucoup  moins  importantes. 
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M.  Gachard  ajoule  qu'il  a  reçu  récemmeut  de  M.  Van 
Broyssel  plusieurs  leitres  d*Âdrieo  VI ,  copiées  sur  les  Qii** 
ginaùx,  au  Musée  briiapuique.  Celles*ci  preDciroot  ég^ifi* 
meut  place  dans  le  recueil  qui  est  sous  presse. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Hambourg  d'où  a  élé  tirée  lu  correspon- 
dance de  Cbarles-Quiui  avec  Adrien  VI.  Ce  manuscrit  sera 
renvoyé  à  M.  le  Ministre  de  Tinlérieur. 

IMPRESSION   DES   CHRONIQUES. 

Le  secrélaire  fait  connaître,  au  nom  du  bureau,  que 
MM.  Borgnet  et  Bormans ,  à  qui  avait  été  renvoyé  Téchan- 
tillon  du  nouveau  papier  présenté  par  Timprimeur  de  la 
Commission,  après  Tavoir  soumis  à  un  examen  attentif, 
ont  jugé  convenable  d'en  proposer  un  autre,  sur  lequel  le 
bureau  s*est  mis  d*accord  avec  M.  Hayez,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  peut  être  considérée  comme  terminée. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet  fait  rapport  que  M.  Polain,  administrateur* 
iuspecleur'de  Tuniversité  de  Liège  et  membre  de  TAcadé- 
mie,  a  bien  voulu,  sur  Tinvitalion  de  M.  le  Ministre  de 
Tintérieur,  lui  communiquer  son  manuscrit  de  la  chro- 
nique de  Jean  d'Outremeuse;  qu'il  Ta  comparé  avec  les 
autres  manuscrits  de  la  même  chronique  existants  à  la 
Bibliothèque  royale,  et  a  reconnu  qu'il  forme  le 4™*  volume 
de  la  copie  ayant  appartenu  à  la  famille  de  Berlaymont, 
dont  la  bibliothèque  a  seulement  les  volumes  I,  III  et  V  : 
indépendamment  d'autres  indices,  on  y  lit,  sur  le  dernier 
feuillet,  le  nom  d'un  des  membres  de  celte  illustre  famille. 
Le  manuscrit  de  M.  Polain  s'étend  des  années  1098  à  1273. 
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M.Borgaet  le  considère  comme  indispensable,  parce  qu'on 
y  trouve  nne  bonne  partie  du  2*°*  livre  de  Jean  d*Outre- 
mense,  qui  manque  entièrement  dans  la  copie  de  Jean  de 
Stavelol,  et  de  plus  le  feuillet  manquant  du  commence- 
ment du  S**®  livre.  Il  est  vrai  que,  dans  son  rapport  du 
7  janvier  «856  (Bulletins,  t.  VIII,  pp.  276-287),  il  a  indiqué 
le  MS.  i0463  de  la  Bibliothèque  royale  comme  pouvant, 
à  la  rigueur,  servir  à  la  publication  du  2""  livre  de  Jean 
d*Outremeuse  :  mais  il  ne  s*est  pas  dissimulé  que  ce  serait 
toujours  un  texte  écourté  et  qui  ne  pourrait  être  donné 
comme  Pœuvre  véritable  du  chroniqueur  liégeois.  Par  ces 
considérations,  le  rapporteur  conclut,  en  exprimant  le 
vœu  que,  puisque  M.  Polain  est  disposé  à  se  dessaisir  de 
son  manuscrit,  le  gouvernement  en  fasse  facquisition 
pour  la  Bibliothèque  royale. 

La  Commission  déclare  partager  cette  manière  de  voir. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  de  Ram ,  éditeur  de  la  chro- 
nique des  ducs  de  Brabant,  d*Edmond  de  Dynter,  la  Com- 
mission décide  de  témoigner  sa  satisfaction  à  M.  Louis 
Galesloot,  qui  en  a  rédigé  les  tables,  pour  le  soin  et  TaKen- 
tion  qu*il  y  a  apportés.  Elle  fixe  aussi,  sous  l'approbation 
de  M.  le  Minisire  de  Tintérieur,  Tindemnité  qui  lui  sera 
accordée  pour  ce  travail. 


COMMUNICATIONS. 


M.  Gachard  présente  une  nouvelle  série  de  ses  AnalecUs 
historiqtAes. 

Insertion  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


Rapport  de  M.  Ernest  Van  Bruyssel  sur  les  archives  et 

les  bibliothèques  (T Angleterre. 


Londres,  le  SO  avril  1858. 

Monsieur  le  Président, 

J'eus  rhonneur  de  soumettre  au  gouvernement,  dans 
le  courant  de  Tannée  dernière,  un  mémoire  concernant 
les  dépôts  d*atcliives  et  les  bibliothèques  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  travail  avait  pour  objet  d'appeler  Tattention 
de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  sur  les  nombreux  docu- 
ments relatifs  à  Fhistoire  de  la  Belgique  que  renferment 
ces  collections,  et  sur  Futilité  d*un  examen  consciencieux 
de  leurs  richesses.  Je  concluais  en  exprimant  le  vœu  d'être 
chargé,  sous  la  direction  de  la  Commission  royale  d*his- 
toire,  d'entreprendre  cette  étude. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  me  fait  l'honneur  de  m'un- 
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Doucer,  par  uue  dépêche  datée  du  6  avril,  quil  ra'esl 
alloaé  UD  subside  pour  coromeneer  les  recherches  dont 
je  vieus  de  parler,  et  me  donne  fespoir,  dans  le  cas  où 
mes  efforts  seraient  couronnés  de  succès ,  de  prolonger 
ma  mission  et  de  la  régulariser. 

Je  me  hâte  de  me  conformer  à  ses  instructions,  mon- 
sieur le  président,  en  priant  la  Commission  royale  d*his- 
toire  de  vouloir  bien  me  diriger  dans  mes  travaux,  et  en 
lui  offrant  respectueusement  mes  services.  La  pensée  qui 
m'a  guidé  en  présentant  mon  projet  m*a  été  inspirée  par 
les  publications  si  nationales  de  la  Gominission  elle-même, 
et  je  suis  heureux,  monsieur  le  président ,  d'avoir  Tocca- 
sion  de  lui  exprimer  mes  sentiments  de  gratitude  pour 
Tappui  bienveillant  qu'elle  a  bieA  voulu  m'aceorder  auprès 
du  gouvernement.  Je  m^efforcerai.de  me  rendre  digne  de 
la  confiance  qu'on  me  témoigne  et  dont  je  suis  fier;  une 
mission  entreprise  sous  votre  patronage  ne  pourrait  d'ail- 
leurs être  sans  fruit* 

Immédiatement  après  avoir  reçu  communication  de  la 
résolution  du  gouvernement»  j'ai, fait  les  dén>arches  né- 
cessaires afin  d'être  admis  à  visiter  la  bibliothèque  de  sir 
Tbomas  Pbillipps  à  Hiddie-Hill,  Worcestersbire.  Plu- 
sieurs personnes  influentes  ayant  bieo  voulu  s'intéresser 
au  succès  de  ma  requête,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  je 
pourrai  vous  envoyer  bientôt,  monsieur  le  président,  an 
travail  complet  sur  le»  richesses  de  cette  immense  collec- 
tion. La  Commission  royale  d'histoire  indiquait,  dans 
l'un  de  ses  rapports,  la  notice  déjà  publiée  sur  ce  dépôt 
par  dom  Pitra«  de  l'abbaye  de  Solesmes;  il  en  existe 
encore  un. catalogue  imprimé,  incomplet,  il  est  vrai»  et 
qui  n'a  été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires  :  c'est 
un  Volutne  in-folio,  intitulé  :  Catalogué  Ubrarum  MSS.  in 
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bibliolheca  Philippica,  dont  il  n'existe  que  quelques  pages 
au  Musée  brilannique,  et  qui  n'est  pas  dans  le  commerce. 
Les  manuscrits  y  sont  classés  par  numéros  d'ordre,  et 
on  y  trouve  des  indications  sur  leur  origine  et  le  nom  des 
libraires  desquels  ils  furent  acquis.' Je  Tiens  d'apprendre 
qu'un  des  conservateurs  de  la  section  des  manuscrits  au 
Musée  britannique  en  possède  un  exemplaire  entier  dont 
[obtiendrai  communication. 

Pendant  le  peu  de  mois  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
présentation  de  mon  mémoire,  monsieur  le  président ^ 
je  me  suis  préparé,  par  Tétude  des  publications  spéciales 
qui  concernent  les  dépôts  d*archives  et  les  bibliothèques 
d'Angleterre,  à  remplir  convenablement  la  mission  dont 
on  veut  bien  me  charger.  J'ai  étendu  mes  recber<;bes 
peut-être  au  delà  des  limites  qui  m'étaient  assignées, 
mais  j'espère  que  la  Commission  voudra  bien  accueillir 
mes  premiers  essais  avec  indulgence. 

J'ai  divisé  mon  travail  en  quatre  parties ,  savoir  : 

1*  Archives  de  l'État  ; 

2^  Bibliothèques  publiques; 

3'  Collections  appartenant  auK  universités,  aux  collè- 
ges ou  aux  églises; 

4°  Bibliothèques  particulières. 

11  m*a  semblé  que  la  connaissance  préliminaire  des 
sources  était  indispensable  au  succès  de  mes  explorations 
futures,  et  que  je  ne  pouvais  réunir  trop  de  renseigne- 
ments sur  Torganisation  des  dépôts  qui  allaient  s'ouvrir  à 
mes  investigations.  Je  prie  respectueusement  la  Commis- 
sion de  m^autoriser  à  lui  présenter  le  fruit  de  mes  recher- 
ches :  e'est  un  tableau  qui  est  loin  d'être  complet,  mais 
qui  peut  donner  une  idée  de  l'étendue  du  champ  quMl  y 
aurait  à  parcourir.  .  , 

Tome  xi.  iO 
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CHAPITRE  !•'. 


ARCHIVES    DB    l'ÉTAT. 


Les  archives  da  gouvernement  anglais  sont  remar- 
quables  par  leur  nombre,  leur  richesse  et  leur  impor- 
tance. Elles  se  succèdent  sans  interruption  à  partir  de  la 
conquête,  et,  sous  le  rapport  de  Tantiquité,  elles  surpas- 
sent les  collections  françaises,  qui  ne  présentent  de  séries 
bien  suivies  de  documents  officiels  qu*à  partir  du  règne  de 
saint  Louis.  Longtemps  négligées,  malgré  les  nombreuses 
ordonnances  par  lesquelles  les  souverains  anglais  cher- 
chèrent à  assurer  leur  conservation ,  les  archives  britan- 
niques sont  encore  partagées  de  nos  jours  entre  différentes 
administrations,  et  l'absence  d'un  dépôt  général  en  rend 
Fétude  difficile  et  pénible.  En  effet,  des  documents  officiels 
provenant  d'une  même  source,  se  trouvent  dispersés  quel- 
quefois dans  cinq  ou  six  bureaux,  qui  n*ont  aucun  rapport 
les  uns  avec  les  autres  (1). 

Les  principaux  dépôts  actuellement  existants  sont  éta- 
blis : 

a.  Au  Public  record  office; 

b.  A  la  Chapelle  des  rôles,  c  rolls  Chapel;  » 


(1)  Il  se  fait  ea  ce  moment  an  essai  de  centralisation  t  an  pnblic  record 
office,  »  fondé,  il  y  a  deux  ans,  dans  Ghancerjr  Lane.  On  y  a  transporté  ré- 
cemment toutes  les  archives  formant  la  collection  dite  de  la  Tour  de  Londres, 
ainsi  qn^nn  certain  nombre  des  documents  conservés  jusqu^alors  à  la  Cha- 
pelle des  rôles. 
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c.  Au  chapitre  de  Tabbaye  de  Weslminster,  «  chapler 
Ilouse  >  (poets  corner)  ; 

d.  A  Cari  ton  Ride; 

e.  Au  State  Paper  office; 

f.  Au  duché  de  Lancastre. 

Nous  examinerons  successivement  ces  différents  dépôts, 
eo  indiquant  ]a  nature  des  papiers  d'État  qù*on  y  a  rassem* 
blés,  les  catalogues  qui  en  ont  été  faits,  et  les  publications 
dont  ils  ont  fourni  les  matériaux. 

A.  —  Public  Record  Office. 

{JktuHenne  collecKon  <te  ta  Toim*  de  JLondTem») 

Les  souverains  anglais  confièrent  à  l'officier  de  la  c  great 
wardrobe  »  un  certain  nombre  d'archives  précieuses  dont 
'  il  eut  la  garde.  Dès  le  règne  d'Edouard  I",  les  ordonnances 
font  mention  d'un  conservateur  des  rôles  de  la  chancel- 
lerie, qui  était  en  même  temps  contrôleur  de  la  garde- 
robe  du  roi.  C'est  à  cet  usage  que  le  dépôt  d'archives  dit 
de  la  Tour  de  Londres  doit  probablement  son  origine.  Il 
s'accrut  insensiblement,  et  renferme  aujourd'hui  des  docu- 
ments concernant  toutes  les  branches  de  l'administration, 
depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  jus- 
qu'en 1842,  époque  à  laquelle  se  fit  le  dernier  transfert. 
Indépendamment  des  publications  spéciales  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  il  existe  différents  catalogues  manu- 
scrits de  ce  dépôt,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

Répertorie  of  records  in  Ihe  Exchequer  and  Tower,  by 
T.Powell,  1651,  in-4^ 

Calendar  of  records  in  the  Tower  of  London,  for  Ihe 
palalur  of  Chester  ( Musée  brit.,  MS.,  Harl.  94); 
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El  tracts  from  regislers  ia  ibe  Tower  of  London,  by 
D'  M.  Hulton  (Musée  brit.,  MS.  Harl*  6957  et  6965). 

Le  savant  académieieD  français  Bréquigny  travailla 
longtemps  à  la  Tour  de  Londres  »  et  y  a  recueilli  une  im- 
portante série  de  pièces  dont  les  copies  sont  déposées  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris,  formant  un 
ensemble  de  cent  neuf  volumes  in-folio.  M.  Champollion 
Figeac  en  publia  une  partie  en  1839. 

Bréquigny  transcrivit  : 

Patent.  Norm.  et  Vascon 1,659  pièces. 

Not.  terr.  libérât 25  — 

ExBoudelIis.    « 51S^  — 

Rot.  Claus. 130  — 

—  Alem.  Scocie,  Cales 130  — 

—  Yasconie 4,879  — 

—  Normanie 1,601  — - 

Nous  allons  essayer  de  donner  une  classification  géné^ 
raie  des  documents  qui  composent  cette  collection,  en  les 
examinant  sous  les  titres  par  lesquels  ils  sont  connus. 

On  désigne  sous  ce  nom  général  les  anciens  documents 
existants  à  la  Tour  de  Londres,  et  qui  ne  sont  pas  posté- 
rieurs au  commencement  du  XIIP*  siècle.  Sir  J.  Âyloffe 
en  a  publié  un  catalogue  sous  ce  titre  :  Calendars  ofthe 
ancient  charters  now  remaining  in  ihe  Tower  of  London^ 
as  also  calendars  ofall  the  trealies  ofpeace,  entered  inlo 
the  Tower  of  London,  etc.,  London,  1772,  in-4^  Il  eo 
parut  une  deuxième  édition  en  1774,  qui  n*est  autre  que 
la  précédente  déguisée  par  un  changement  de  titre,  (Voir 
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encore  Touvrage  de  sir  Thomas  Phillipps:  Cariaê  antiquàe 
in  Turre  (wkere  printed)  unth  référence  to  Ayloffe's  Cata* 
logue;  Middle-Hill,  1845,  in-fol.) 

Il  existe  des  extraits  d'un  grand  nombre  de  ces  chartes 
dans  différents  manuscrits  : 

Âprographae cartarum  antiquarum  in  arch.  Arcis  Lond. 
coDservatarum.  A-Z.  (Mus.  brit.,  MS.  Harl.  85); 

Transcripta  cartarum  antiquarum  (Mus.  brit.,  MS.  Harl. 
3H,foi.  14.B.); 

Extracts  of  charters  ont  of  the  records  of  the  Towér 
(Mus.  brit.,  MS.  Harl.  6748); 

Âbstracts  of  the  cartae  antiquàe  remaining  in  Ihe  Tower 
(Mus.  brit.,  MS.  Lansd.  319)  ; 

Miscellanea  e  palea  cartarum  Thomae  Rymer,  vol.  IV, 
containing  historicai  tracts,  XVU***  century  (Mus.  brit., 
MS.addit.  18911); 

Cartae  antiquàe,  tempp.  Henr.  I,  Henr.  Ul  (BodI.,  MS. 
4167); 

Transcrlpts  from  the  cartae  antiquàe  in  the  Tower, 
from  Rie.  I,  Henr.  HI  (Mus.  brit.,  MS.  addit.  6711); 

Extracts  of  the  cartae  antiquàe,  tempp.  Joan.  et  Henr.  111 
(CoU.  des  hérauts,  MS.  B.  4). 

La  série  de  ces  documents  comprend  quarante  et  une 
chartes,  d^un  grand  intérêt.  On  y  trouve  des  actes  con- 
cernant les  transactions  les  plus  diverses,  à  partir  do 
règne  d*Édouard  III. 

On  conserve  à  la  Tour  les  «  Scutage  roUs  »,  qui  renfer* 
ment  de  curieux  détails  sur  le  service  des  fiefs.  Le  plus 
ancien  de  ces  rôles  date  de  la  cinquième  année  du  règne 
d'Edouard  V.  Le  registre  connu  sous  le  nom  de  Livre 
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Rouge,  à  TÉchiquier,  en  donne  plusieurs  émanaot  de 
Henri  II  et  du  roi  Jean.  II  existe  des  extraits  des  <  Scutage 
roiis  »  dans  le  MS.  lansdownien  546,  ff.  25,  47,  103, 
de  la  neuvième  à  la  trente-quatrième  année  du  règue 
d'Edouard  V\  Un  inventaire  de  ces  documents  a  été  im- 
primé dans  le  second  rapport  du  <  deputy  keeper,  >  ap- 
pendice II,  pp.  132-189,  et  continué  dans  Tappendice  II 

• 

des  5"®,  4"®  et  5"'  rapports  du  même  fonctionnaire. 

Les  <  Marshal's  rolls  >  ou  actes  du  grand  maréchal, 
se  rapportent  également  à  la  tenure  des  fiefs  dont  ils  rè- 
glent le  service  militaire.  Il  n*en  existe  que  quelques-uns 
à  la  Tour;  ils  se  rapportent  à  la  10"*'  année  du  règne 
d'Edouard  I*',  et  à  la  8"*  du  règne  d'Edouard  III.  Un  ma- 
nuscrit du  Musée  britannique,  Bibl.  lansdov^n.  516,  en 
contient  des  copies. 

Nous  pouvons  ranger  sous  la  même  rubrique  les  pièces 
connues  sous  le  nom  de  c  Aid  and  subsidy  rolls  >  et  rela- 
tives aux  aides  et  subsides  accordés  au  roi.  La  collection 
qui  en  existe  à  la  Tour  comprend  le  règne  d'Edouard  III, 
celui  de  Henri  VI,  de  Henri  VIII  et  d'Elisabeth. 

Le  Musée  britannique  possède  aussi  différents  manu- 
scrits sur  le  même  sujet.  [Voir,  pour  le  règne  d'Edouard  III, 
les  MS.  Harl.  370  et  6700,  et  pour  celui  de  Jacques  1% 
MS.  Harl.  290,  art.  2,  298,  art.  3,  354,  art.  4,  15,  35, 
366,  art.  36, 37,  38.) 

^  s.  —  Ooe9êtÊ^0ntê  ptHHPBMant  des  comê^m  de  JuëUem. 

Le  dépôt  de  la  Tour  renferme  les  papiers  de  la  cour  de 
la  chancellerie  (equity  proceedings  by  bill  and  answer), 
à  partir  de  la  dix-septième  année  du  règne  de  Richard  II. 
Ils  n'offrent  pas  de  suite  complète,  car  ils  furent  détruits 
en  partie,  selon  Nicholson,  Maitland  et  autres  écrivains, 
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durant  la  révolte  de  Wat  Tyier ,  sous  le  règne  de  Ri- 
chard IL 

On  en  a  publié  un  catalogue  en  trois  volumes  in-folio, 
1827-1832  9  au  prix  de  S  livres  2  shell.,  et  il  existe  des 
procès-verbaux  de  la  même  cour  au  Musée  britannique 
(MS.  Lansd.  568). 

La  Tour  possède  également  un  certain  nombre  de  juge- 
ments, d'enquêtes  et  d'actes  de  justice  provenant  du  tri- 
bunal connu  autrefois  sous  le  nom  de  «  The  court  of 
wards  and  liveries.  »  (  Voir  sur  cette  cour  le  5"*  rapport 
du  député  gardien ,  app.  II,  p.  197.)  Un  grand  nombre 
de  manuscrits  déposés  au  Musée  britannique  se  rappor- 
tent au  même  sujet.  (Voir  les  MS.  Harl.  1588,  art.  2, 
756-760,  410,  411, 1727,  736;  lesMS.  Lansd.  608,  647, 
648,  606;  les  MS.  addit.  5700, 5760.) 

Les  rôles  déposés  h  la  Tour  ont  été  classés  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Almain  rolU.  —  Traités  de  paix  et  d'alliance ,  négocia- 
tions diverses  entre  Edouard  P',  roi  d'Angleterre,  Adolphe, 
roi  des  Romains,  Jean,  duc  de  Brabant,  Guy,  comte  de 
Flandre,  et  Jean ,  comte  de  Hollande. 

Charter  rails.  —  Concessions  diverses ,  privilèges  ac- 
cordés aux  maisons  religieuses ,  aux  villes ,  aux  corpora- 
tions et  aux  sociétés  commerciales.  On  pourrait  d'abord 
les  confondre  avec  les  lettres  patentes,  car  ils  sont  égale- 
ment revêtus  du  grand  sceau.  Ils  en  diffèrent  en  ce  que 
les  intentions  du  roi  y  sont  déclarées  par  témoins,  au 
nom  du  souverain,  tandis  que  celui-ci  signait  de  sa  propre 
main  les  lettres  patentes. 

La  Tour  possède  des  documents  de  ce  genre  à  partir 
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dû  règne  du  roi  Jean  jusqu'à  celui  d*Édou8ipd  IV.  On  e» 
a  publié  un  catalogue  en  1803,  d*après  trois  volomes 
manuscrits  qui  eitisiaient  à  la  Tour.  Ce  eatalogue,  qui 
se  vend  aujourd'hui  au  prix  de  i8  shellings.,  a  été  im- 
primé sous  ce  titre  :  Calendarium  rotulorum  ehartarum 
et  inquisitionum  ad  quod  damnum.  Les  rèles  qui  reoion- 
teal  au  règne  du  roi  Jean  ont  feit  l*objet  d*uiiie  publica- 
tion spéciale  :  Rotuli  chartarum  in  Turri  Lond,  oMerv., 
^199'W6y  \  vol.  in-fol.  i837. 

Close  rolls.—  Ces  rôles,  d'une  nature  plus  confiden- 
tielle que  les  lettres  patentes,  étaient  scellés  et  fermés,  ils 
renferment  une  foule  de  documents  du  plus  haut  intérêt, 
-et  se  rapportent  à  toutes  les  branches  de  l'administration 
et  du  gouvernement^  Le  dépôt  établi  à  la  Tour  comprend 
les  rôles  délivrés  par  les  souveraids  anglais  daûs  Tinter^ 
valle  des  années  1205  à  1485.  M.  Hardy,  le  conservateur 
des  archives  de  la  Tour,  en  a  publié  une  description  en 
1853^  mais  je  n'ai  pu  me  la  procurer  jusqu'ici. 

Des  copies  et  des  extraits  de  ces  rôles  existent  a«  Musée 
britannique^  MS.  Harl.  S94,  298,  f.  76,  971,  tt.  108  et 
136, 86,  f.  171;  H&  Harg.  296;  MS.  Gotton.,  Julien  E,  III. 
Le  comité  chargé  de  la  publication  des  archives  (record 
commissioners)  a  fait  imprimer  une  partie  de  ces  rôles,  de 
la  sixième  iannée  du  roi  Jean  à  la  fin  du  règne  de  Henri  iil, 
sous  ce  titre  :  Rûtuli  litterarum  clausarumin  Turri  Londir 
miensi  a&servati,  2  vol.  in-fol.,  1833-1844.  Le  premier  vo- 
-lume  s'étend  de  1204  à  1224,  le  second  de  1324  à  1227. 
Le  prix  actuel,  de  l'ouvrage  est  de  cent  francs. 

Un  catalogue  manuscrit  des  <  Close  rolls.»  existe  dans 
la  bibliotbèquo  de  Lincoln's  Inn. 

Coronation  roUs,  —  lis  contiennent  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  couronnement  trivlpuanl  H,  ainsi  que  les  comptes 
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présentés  à  i'oecasion  de  ravénemeat  des  rois  Ricliard  II , 
Henri  IV  el  Henri  V. 

Fine  roH$.  —  Comptes  des  sommes  payées  pour  obtenir 
diverses  licences,  «  pro  exoneratiorte^  pro  iicentia  con- 
cordaudi,  etc.  > 

La  Tour  renferme  les  actes  de  ce  genre  qui  précèdent 
le  règne  d'Edouard  V.  Il  y  en  a  quelques-uns  au  Musée 
britannrque,  Harh  MS,  30i ,  f.  44,  86,  f.lOO,  255. 

French  rolls.  —  Toutes  ces  pièces  se  rapportent  à  i*ad<- 
ministration  des  possessions  anglaises  en  France.  Elles 
ont  été  souvetit  consultées,  et  sont  au  nombre  de  450, 
s*étendant  du  règne  de  Henri  III  à  la  23"^^  année  de  Favé- 
Dement  d'Edouard  IV. 

On  peut  les  distribuer  comme  il  suit  : 


M9tSi9  Dl   MÈeilE. 

9            «WM» 

KOJilUlE   DES   R^LE» 

4         • 

16  à  48 

Heori  111. 

2 

.    1  à    4 

tdQuttfd  il. 

4 

14  à  51 

Edouard  lif. 

39 

1  à  g.^ 

Richard  II. 

22 

1  à  14 

Henri  IV. 

12 

1  à  10 

Ilpnri  V. 

10 

1  à  39 

Henri  VT. 

40 

t  à  22 

Edouard  ÏV. 

22 

(Voir  Touvrage  de  Thomas  Carte  '..Catalogue  des  voiles 
gascom,  normans  et  f^-ançois  conservés  dans  les  archives  de 
la  Tour  de  Londres;  Londres  et  Paris,  1743.,  2  toi»,  en 
un  vol.  in-rol.): 

Norman  rolls,  —  Ils  comprennent  une  période  de 
356  ans,  et  commencent  à  la  deuxième  année  du  roi  Jean. 
\j^^  «  record  commissioners  x»  en  ont  publié  une  partie 
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sous  ce  titre  :  RotuU  Normannia»  in  Tutti  Londinetui 
asservait,  A.  D.  1200-1205  et  1417-1418,  1  vol.  iD-8% 
1835  (prix  12  sbell.  6  den.).  La  c  Ântiquarian  Society  > 
a  édité»  eo  1840,  MagniRotuli  scaccariiNormanniaefSub 
regibus  Angliae,  cura Slapleton ,  2  vol. 

Libérale  roUs.  —  Holmes,  dans  son  Calendar  of  Tower 
records ,  en  évalue  le  nombre  à  cent  quarante*sept. 

Ce  sont  des  ordonnances  d*énvoi  en  possession ,  de  res- 
titution, des  mandats  de  payement,  etc.,  etc.,  adressés  au  tré- 
sorier et  à  d'autres  grands  officiers  de  i*échiquier.  Les  plus 
anciens  de  ces  actes,  particulièrement  ceux. de  Henri  111, 
méritent  une  attention  particulière*  Ils  sont  moins  inté- 
ressants sous  Edouard  V\  et, à  partir  d*Édouard  III,  ils 
perdent  beaucoup  de  leur  importance.  Sir  William  Dug- 
dale,  et  après  lui  William  Collins,  s*en  sont  beaucoup 
servis  dans  leurs  différents  ouvrages,  et  en  ont  publié 
quelques-uns.  Les  rôles  qui  se  rapportent  aux  2""%  3"'''  et 
5""'  années  du  règne  du  roi  Jean  ont  été  imprimés  par  la 
<  record  commission  »  avec  d'autres  documents.  Le  re- 
cueil qu'elle  a  édité  porte  ce  titre  :  Roluli  de  libérale  ac 
de  misis  el  praestilis  regnanle  Johanne,  1  vol.  in-S**;  1844 
(prix  6  shell.). 

Les  <  libérale  rolls  »  conservés  à  la  Tour  vont  du  règne 
de  Jean  à  celui  d'Edouard  IV.  Il  en  existe  aussi  au  Musée 
britannique,  temp.  Johan.,  MS.  Harl.  86. 

Memoranda  rolls.  —  Papiers  concernant  le  recouvre- 
ment des  dettes  dues  à  la  couronne,  les  confiscations,  les 
saisies ,  etc. 

Les  plus  anciens  d'entre  ces  documents  datent  de  la 
2'"''  année  du  règne  de  Henri  III.  Il  en  existe  une  partie 
à  la  Tour ,  où  ils  ont  été  classés  sous  le  titre  de  «  Brevia 
regia.  i»  Un  inventaire  en  a  été  publié  dans  le  S""'  rapport 
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du  c  depuiy  keeper,  »  app.  H,  pp.  143-150.  (Foir  sur  le 
même  sujet  Fouvrage  de  M.  Edouard  Jones,  qui  parut  en 
1795  sous  ce  titre  :  Index  to  records  called  the  originalia 
and  memoranda  roUs  of  the  lord  treasurer's  remembrancer's 
iide  of  ihe  Exchequer,  S  vol.  in-tblio.) 

Oblata  rolls.  —  Ces  documents  inérileraient  un  examen 
détaillé.  Il  en  existe  des  extraits  au  Musée  britannique^ 
USS.  Harl.  86  f.  77,  5875,  T.  325.  On  a  imprimé  ceux  qui 
se  rapportent  au  règne  du  roi  Jean.  Ce  travail ,  qui  fut  fait 
sous  la  direction  des  <  record  commissioners,  »  est  inti- 
tulé :  Rottdi  de  oblatis  et  finibus  in  Turri  Londinensi  as^er" 
vati,  lempore  régis  Johannis;  i  vol.  in-8°;  1835.  (Prix  : 
18  Shell.) 

Patent  rolls. — Lettres  patentes.  La  collection  qui  existe 
à  la  Tour  s'étend  jusqu'au  règne  d'Edouard  IV  (avril  1483). 
Il  en  existe  plusieurs  catalogues  manuscrits  au  Musée 
britannique,  MS.  Harl.  294,  MSS.  addit.  9785,  4554, 
HS.  Lansd.  302. 

Un  catalogue  comprenant  un  choix  de  pièces  anté- 
rieures à  la  23'"''  année  du  règne  d'Edouard  IV,  a  été  im- 
primé, sous  la  direction  desc  Record  commissioners,» en 
1802.  Il  est  intitulé  :  Calendarium  Rotulorum  Patentium 
in  Turri  Londinensi  asservat,;  1  vol.  fol.  (Prix  :  15  shell.) 
Voir  encore  :  A  description  of  the  patent  RoUs  in  ihe  Tower 
of  London,  to  which  is  added  an  itinerary  of  king  John^  by 
T.  D.  Hardy  ;  1 835  ;  royal  in-8^ 

Redisseisin  rolls.  —  La  collection  connue  sous  ce  nom 
commence  à  la  14"*  année  du  règne  d'Edouard  I*',  et  finit 
avec  la  SO"""^  année  du  règne  de  Henri  VI.  Elle  contient  des 
ordonnances  adressées  aux  shérifs  et  des  papiers  émanant 
de  ces  magistrats,  relatifs  à  certdjnçs  confiscations  de 
biens. 
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Le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Edward  Jones, 
cité  plus  haut,  eonlienl,  sous  Je  titre  de  c  Rotulorum  ori- 
»  gioalium  abbrevialio  »  beaucoup  de  renseigoemeDls 
coocemanl  les  documents  dont  il  s'agit. 

Sign  manuals  and  signet  bills.  —  On  donne  le  nom  de 
«  sign  manual  »  à  cerlains  ordres  signés  par  le  prince  et 
çojQtre*signés  par  un  secrétaire  ou  l'un  des  lords  de  la  tré- 
sorerie. Ces  actes  étaient  adressés  à  Vaitomèy  ou  au  solli- 
citeur général ,  enjoignant  à  ces  /onctionnaires  de  donner 
une  forme  régulière  à  telle  ou  telle  concession ,  relatée 
dans  le  c  sign  manual.  »  Un  nouvel  acte,  rédigé  d'après 
les  formes  légales  par  l'altorney,  était  expédié  alors,  et, 
ayant  été  signé  de  nouveau  par  le  roi,  recevait  le  titre  de 
4  signet  bilL  » 

La  plupart  de  ces  pièces  ayant  dû  être  présentées  à  la 
chancellerie  pour  y  être  enregistrées,  et  n'étant  pour  ainsi 
(lire  que  des  minutes,  des  lettres  patentes,  qui  en  repré* 
sentent  la  dernière  forme,  on  pourrait  croire  qu'il  suffirait 
d'examiner  ces  dernières;  mais  il  est  h  remarquer  que  les 
c  sign  manuals  and  signet  bills  »  contiennent  parfois  de 
très-curieux  détails,  qui  ont  été  supprimés  après  leur 
transformation  en  lettres  patentes.  On  a  déposé  à  la. Tour 
les  c  signet  bills  >  octroyés  par  les  rois  d'Angleterre,  de* 
puis  le  règne  de  Richard  II  jusqu'à  celui  de  Charles?'. 

Privy  seals.  —  Nous  venons  de  voir  que  les  c  signet 
bills  »  se  transformaient  souvent  en  lettres  patentes.  En 
^t,  avant  de  rédiger  la  lettre  patente,  on  faisait  une  trans- 
cription authentique  du  «  signet  bill,  »  et  ce  nouvel  acte, 
scellé  du  contre*scel,  était  soumis  au  lord  chancelier  et 
prenait  le  nom  de  c  privy  seals.  »  Une  concession  quel- 
conqqe,  faisant  l'objet  d*une  lettre  patente,  peut  donc  se 
présenter,  comme  on  le  voit ,  sous  quatre  formes  :  ivc  sign 
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manual;  »  2®  <  signet  biil;  >  S""  c  privy  seal;  t  A^  <  patent 
roll.  »  On  peut  en  retrouver  la  trace  dans  ces  quatre  divi* 
sions.  La  Tour  renferme  les  <  prWy  seals  »  qui  se  rap- 
portent aux  règnes  d'Edouard  P'  et  de  Richard  IH. 

Le  Musée  britannique  est  également  riche  en  documents 
de  ce  genre.  {Voir  Lansdown.MS.  254;  MS;  Ha  ri.  453  ;  MS. 
Cotton.,  Julius  B.  IX;  MS.  Roy  18  c.  XXIV.)  Les  actes  du 
même  genre  accordés  de  Henri  VII  à  Guillaume  IV  sont 
conservés  dans  <t  Rolls  chapel ,  »  un  autre  dépôt  d'archives 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Records  of  attainders.  —  «  Forfeitures  and  pardonb.  i^ 
Condamnations  pour  crime  de  félonie  ou  de  haute  trahison. 
Actes  de  grâce.  Les  rôles  qui  sont  à  la  Tour  et  qui  peu* 
vent  se  placer  dans  cette  catégorie  s'étendent  d'Edouard  II 
à  Henri  IV.  Il  existe  une  autre  série  de  pièces  au  même 
dépôt,  relative  aux  poursuites  faites  au  nom  du  parlement^ 
de  la  29'"''  année  du  règne  d'Edouard  III  à  la  fin  du  règne 
d'Edouard  IV. 

Roman  rolls.  —  Correspondance  avec  le  pape  et  les  car- 
dinaux ,  se  rapportant  en  grande  partie  aux  afi'aires  eccié* 
siastiques  en  Angleterre. 

B.  —  Chapelle  des  Rôles, 

(jlolls  Chapel.)    , 

Le  «  Master  of  the  rolls  »  est,  comme  on  le  sait,  un 
magistrat  siégeant  k  la  cour  d'équité,  et  dont  les  décisions 
peuvent  être  revisées  par  le  lord  chancelier.  Durant  te 
règne  d'Edouard  II,  les  rôles,  fardes  et  mémorandums  qui 
provenaient  de  leur  tribunal  étaient  déposés  à  la  Tour; 
plus  tard,,  sous  Edouard  III,  on  les  établit  dans  un  local 
particulier, l'ancien «domus  conversarum jadsBoruoi,  > et 
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le  dépôt  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  €  Rolls  chape!  > 
fut  formé. 

Ce  dépôt  renferme  les  documents  suivants  : 

Annuilies.  —  Contrats  d'annuités,  rentes  viagères ,  etc.^ 
depuis  la  55"*''  année  du  règne  de  Georges  III. 

Cardinal  bundles.  —  Fardes  contenant  des  enquêtes 
adressées  au  cardinal  Wolsey,  concernant  l'état  des  pro- 
priétés ecclésiastiques. 

Chancery,  common  law  side.  — Plaidoiries,  jugements 
provenant  de  cette  cour  de  justice,  à  partir  du  règne 
de  Henri  VII. 

Charter  rolls.  —  Nous  avons  vu  que  les  pièces  qui  peu- 
vent se  ranger  sous  ce  titre,  de  1499  à  1485 ,  se  trouvent 
à  la  Tour  :  la  chapelle  des  rôles  possède  lé  reste  de  ces  do- 
cuments,  à  partir  de  la  12"^''  année  du  règne  de  Jacques  P'. 

Close  rolls.  —  Ils  sont  conservés  dans  la  collection  dont 
nous  nous  occupons,  de  la  fin  du  XV"'  sièc>e  à  l'année 
1784, 

Confirmation  rolls.  —  Ces  actes,  par  lesquels  les  sou- 
verains anglais  confirment  des  lettres  patentes  et  des 
chartes  accordées  antérieurement,  existent  à  la  chapelle 
des  rôles,  de  Richard  III  ^  Jacques  P^ 

Coronalion  rolls.  —  Documents  relatifs  aux  cérémonies 
du  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  Ils  commencent 
avec  l'avènement  de  Jacques  I",  présentent  une  lacune 
sous  Charles  I"  et  Georges  III ,  et  continuent  à  partir  de 
cette  époque.  Le  livre  Rouge  (à  l'Échiquier)  renferme  de 
nombreux  détails  sur  le  couronnement  de  la  reine  Éléo- 
nore,  femme  de  Henri  III.  Milles,  dans  son  Catalogue  of 
honor,  a  imprimé,  p.  54,  les  procès-verbaux  relatifs  au 
couronnement  d'Edouard  VI.  Il  existe  beaucoup  d'autres 
ouvrages  sur  le  même  sujet,  dont  les  matériaux  ont  été 
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puisés  dans  les  archives.  Nous  pouvons  citer  entre  autres  : 

An  aceount  of  the  cérémonies  observed  in  itie  coronalion 
ofenglish  sovereigns;  Lond.,  1727;  in-4^ 

Account  of  the  cérémonies  observed.  in  the  coronations  of 
the king$and  queens  ofEngland  (Jacq.  II,  Geo.  III};  Lond^ 
i76^;in.4^ 

Collections  relatives  lo  daims  at  coronations,  beginning 
îcith  Rich.  II;  Lond.,  1838;  in-8^ 

{Voir  aussi,  au  Musée  britannique,  les  MSS.  Cotton. 
Claud.  A.  III,  fl*.  7  b,  17;  Craud.  E.  VIII,  f.  10  b;  Clelop. 
D.VIl,  f.  2;  NeroC.IX,  f.  165;  Tib.  B.  Vni,ff.  53,  79; 
Tib.  E.  VIII.) 

Decree  rolls  and  dockels.  —  Décisions  de  la  cour  de  la 
chancellerie  (à  partir  de  la  25'"'  année  de  Henri  VIII). 

Dispensation  rolls. — Dispenses  à  propos  de  divers  sujets, 
accordées  par  le  monarque.  Ces  documents  n'ont  pas 
encore  été  classés. 

Escheat  bundies,  —  Ils  contiennent  des  enquêtes  et  des 
comptes  relatifs  aux  dettes  dues  à  la  couronne.  Un  indi* 
cateur  des  pièces  qui  composent  cette  série,  à  partir  du 
règne  de  Henri  VII,  a  été  imprimé  par  le  <  depuly  keeper  » 
dans  son  dixième  rapport,  app.  II,  pp.  1-222. 

Fine  rolls.  —  J'en  ai  déjà  parlé  dans  ma  notice  sur  les 
archives  conservées  à  la  Tour.  On  leur  donne  aussi  le 
nom  de  c  Rôles  du  lord  trésorier.  »  A  partir  du  règne 
(i*Édouard  V,  ils  furent  déposés  à  la  chapelle  des  rôles. 

[Voir  Tune  des  publications  des  «  record  commission 
ners  »  :  Roluli  de  oblatis  et  finibus  in  Turri  Londinensi 
asservali,  tempore  régis  Johannis ;  1835;  1  vol.  in-8*.) 

Inquisitions  posl  mortem  et  ad  quod  damnum.  —  Ces 
enquêtes  avaient  pour  objet  de  régler  la  transmission  des 
propriétés  cl  le  payement  des  droits  de  succession.  Les 
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c  record  commissioDer:»  »  en  ont  publié  un  catalogue 
(de  Henri  III  à  Richard  III)  en  quatre  volaiaes  in-folio  (1). 

Pardon  rolls.  r—  Il  eitsle  quelques  actes  de  ce  genre  à 
la  chapelle  des  rôles,  dans  la  collection  qui  porte  le  nom 
de  «  Miscellaneous  rolls.  > 

Parliament  roUs.  —  II  s*agit  ici  des  actes  du  parleikienl 
qui^  ponr  une  raison  quelconque^  ont  été  communiqués  à 
la  chancellerie.  D'autres  procès-verbaux  de  la  même  as* 
semblée  sont  déposés  au  c  public  record  office.  > 

Les  siatQts  du  rôyatioie  furent  imprimés  (1810-1828) 
par  les  c  record  commissioders,  >  et  forment  note  vo- 
lumes in-folio,  dont  les  deux  derniers  sont  coûsacrés  aux 
tables  et  aux  index.  (Voir  aussi  Rigl^y,  <  Plaeila  parlia- 
mentariâ  »,  4661.) 

Patent  rolU.  —  Nous  avons  vu  que  les  plus  anciennes 
lettres  patentes  sont  à  laTour;  il  faut  Je^  chercher  à  c  Rolls 
>  cbapel,  »  à  partir  du  règne  d'Edouard  IV. 

Privy  stalê.  —  Voir  la  notice  sur  la  Tour. 

Proclamations.  -^  Il  y  en  a  un  certain  nombre  dans  le 
dépôt  dont  nous  nous  occupons;  elles  sont  mêlées  aux 
c  privy  seals  and  signet  bills.  » 

Spécifications  and  suhrender  rolls.  — Papiers  divers, 
brevets  concernant  le  droit  d*exp]oiter  certaines  inven- 
tions. La  collection  commence  au:  règne  «de  Charles  IL  II 
en  a  été  publié  un  catalogue.  (Voir  le  6""*  rapport  du  c  de- 
puiy  keeper,  >  app.  II,  pp.  116-203;  le  7°^  rapport  du 
même,  app.  II,  pp.  101*210,  et  le  8%  app.  II,  pp.  fô- 
134w) 

Treaty  or  foreign  toUs,  —  On  conserve. à  la  chapetio  des 
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rôles  les  originaux  d'un  assez  grand  nombre  de  traités  in^ 
ternationaux.  Les  rôles  de  ce  genre ,  déposés  d^abord  à  la 
chaDcellerie,  dont  la  chapelle  des  rôles  a  conservé  une 
partie  des  papiers,  cessèrent  d'y  être  apportés  à  partir  du 
r^ne  de  Jacques  V\  La  collection  qui  existe  encore  dans 
<  Rolls  chapel  »  s'arrête  à  la  restauration  des  Stuarts.  Voici 
de  quels  documents  elle  se  compose  : 
Rôles  français.  —  Commencent  sous  Edouard  III  et 

vont  jusqu'à  Charles  II. 
Rôles  italiens.    —  De  la  54™'  année  du  règne  d'E- 
douard f  il  la  15™"  année  d'E- 
douard III. 
Rôles  allemands.  —  De  la  22™'  année  d'Edouard  1"  h  la 

15™*  année  d'Edouard  III. 
Rôles  écossais.    —  De  la  lO"**  année  d'Edouard  1"  à  la 

?"•  année  de  Henri  VIII. 
Rôles   gallois.    —  De  la  5"'  année  du  règne  d'E- 
douard I"  à  la  23°**  année  du  gou- 
vernement du  même  souverain. 
Rôles  irlandais.  —  De  la  l"*  à  la  50™"  année  du  règne 

d'Edouard  III. 
On  peut  consulter,  au  reste,  concernant  les  actes  dé- 
posés à  la  Chapelle  des  rôles,  l'ouvrage  de  Powell ,  publié 
en  1622,  sous  ce  titre  :  Repertory  of  records. 
Voir  encore  Report  on  public  records,  1837,  pp.  111-115. 
Il  faut  remarquer  néanmoins  que  beaucoup  des  docu- 
ments désignés  par  Powell  comme  existants  à  c  Rolls 
»  chapel,  >  n'en  font  plus  partie  aujourd'hui,  et  ont  été 
dispersés  dans  différents  autres  dépôts  d'archives. 


Tome  xi.  il 
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C.  —  Chapter  Hotue. 

Les  documents  qui,  à  diverses  époques,  ont  été  placés 
à  Chapter  bouse  présentent  un  ensemble  très-varié.  On  y 
trouve  une  partie  des  archives  des  cours  de  justice  dont 
les  noms  suivent  : 

Star  chamber, 

Court  of  requests, 

Court  of  wards  and  liveries, 

Court  of  cbivalry, 
ainsi  qu  un  grand  nombre  de  pièces  relatives  aux  as- 
sises {Uers)y  placita  foresta,  curia  régis,  etc. ,  qui  toutes 
sont  classées  séparément. 

On  a  transféré  beaucoup  de  papiers  appartenant  à 
Chapter  bouse  dans  d'autres  dépôts,  afin  de  réunir,  au- 
tant que  possible,  les  annales  de  chaque  administration. 
Les  diverses  classes  de  documents  qui  y  existent  encore 
aujourd'hui  proviennent  toutes  des  archives  deFÉchiquier. 
Sir  Francis  Palgrave,  dans  ses  Kalendars  and  inventories 
ofHis  Majesly's  Excheqtier,  London,  ISSô,  in-8%  p.  xv  à 
cxxix»  donne  des  détails  sur  Torigine  de  la  collection  de 
Chapter  bouse,  ainsi  que  des  observations  sur  sa  compo- 
sition. Un  inventaire  en  existe  au  Musée  britannique,  MS. 
addit.  8B77. 

Parmi  les  monuments  historiques  qui  existent  à  Chapter 
House,  on  peut  citer  le  fameux  Domesday  Book,  qui  forme, 
comme  on  le  sait,  avec  TExon  Domesday,  Tlnquisitio 
Eliensis,  le  Weuton  Domesday  et  le  Boldon  Book,  les 
premières  annales  de  la  propriété  foncière  en  Angle- 
terre. 

Chapter  House  a  été  visité  pa^  Uréquigny  et  par  M.  Del- 
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pit  (Voy.  Documents  français  en  Angleterre,  tome  T', 
iotrod.,  chap.  IV);  mais  ce  dernier  n'y  a  recueilli  qu'un 
très-petil  nombre  de  pièces. 

D.  —  Carlton  Ride. 

Il  existait  autrefois  un  dépôt  d'archives  dans  King's 
Mews.  Le  bâtiment  qui  le  renfermait  ayant  été  démoli  lors 
(te  la  fondation  de  la  Galerie  nationale  en  i835,  tous  les 
documents  qu'on  y  avait  accumulés  furent  transportés 
dans  un  nouveau  bureau,  à  Carlton  Ride,  Carlton  Terrace , 
Waterloo  Place. 

Exchequer  records  (king's  remembrancer's). — Le  king*s 
remembrancer  (rememorator  régis)  était  un  officier  de 
l'Échiquier  chargé  de  recevoir  les  consignations.  Les  ar^ 
chives  qui  proviennent  de  cette  administration  composent 
la  plus  grande  partie  de  la  collection  de  Carlton  Ride.  On 
y  trouve  encore  tout  ce  qui  se  rapporte  aux.administra- 
lions  aujourd'hui  abolies  du  pipe  office,  du  clerlc  ofestrêats, 
du  forexgn  apposer,  du  clerk  of  the  nicbils  et  de  l'augmen- 
tation office. 

First  fruits.  —  Documents  relatifs  à  la  perception  de 
certaines  dîmes.  Ils  furent  transférés  du  <  Bounty  office  » 
à  Carlton  Ride,  par  arrêté  du  29  décembre  1842.  On 
conserve  aussi  à  Carlton  Ride  une  foule  de  papiers  judi- 
ciaires provenant  de  l'Échiquier,  du  Banc  de  la  reine,  de 
la  cour  des  Plaids  communs,  etc.  Cette  collection,  qui 
renferme  une  partie  des  «  curia  rolls,  »  n'a  pas  encore 
clé  examinée,  et  fournirait  probablement  sur  les  relations 
commerciales  entre  les  provinces  belges  et  l'Angleterre 
de  curieux  renseignements. 
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E.  —  S  laie  paper  office. 

Ce  bureau,  qui  formait  autrefois  une  division. du  se- 
crétariat d*État,  dépend  aujourd'hui  du  «  master  of  ttie 
rolls,  :»  à  la  suite  d'un  ordre  du  conseil ,  daté  du  5  mars 
1832.  Les  papiers  d'État  qu'il  contient  proviennent  de 
trois  grandes  sources,  et  se  rapportent  aux  départements 
des  affaires  étrangères,  des  colonies  et  de  l'intérieur.  Les 
archives  de  ce  dernier  ministère  sont  connues  sous  le  nom 
de  c  Domestic  papers  >. 

Les<  record  commissioners  >  ont  imprimé,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  un  certain  nombre  des  documents  duaSlale 
>  paper  office,»  formant  la  correspondance  de  Henri  VIIL 
Ce  dépôt  renferme  une  énorme  quanlité  de  documenis 
concernant  la  Belgique.  On  y  trouve  plus  de  quatre  cent 
quarante  volumes  de  pièces ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
sur  la  Flanjlre  et  sur  la  Hollande.  La  plupart  de  ces  pa- 
piers n'ont  pas  été  classés. 

M.Robert  Léman  a  édité,  en  1856,  l'ouvrage  suivant: 
Calendar  of  stale  papers,  domestic  séries ^  of  the  reigns  of 
Edward  VI,  Mary,  Eiizabelh  (1547-1580),  preservedin 
the  State  paper  department;  London,  1858;  1  gros  vol. 
in-8\ 

Voir  aussi  Thomas  (F.  S.),  A  history  ofthe  state  paper 
office; London,  1849;  in-8^; 

Green  (Mary  and  Evereth),  Calendar  of  stale  papers,  do- 
mestic séries,  ofthe  reign  of  James  I  (1603-1610)  preserved 
in  the  State  paper  department;  London,  1837. 


(  145  ) 

F.  —  Duché  de  Lancastre. 

Le  siège  de  celte  administration  était  situé  dans  «  Gray's 
>  Inn,  >  en  1732.  (FotV  Record  rep.,  1732.)  Quelques-unes 
de  ses  archives  ayant  été  détruites  vers  celte  époque  dans 
un  incendie,  le  reste  fut  transféré  à  Thôtel  Somerset,  pour 
voyager  encore  quelques  années  après,  et  être  établies 
défmitivement  dans  un  bâtiment  nouvellement  construit, 
Lancasler  Place ,  près  de  Waterloo  Bridge.  Le  duché  de 
Lancastre  fait  partie  du  domaine;  mais  l'administration  et 
les  archives  du  duché  sont  distinctes  des  autres  départe- 
ments royaux.  M.  Delpit  y  a  recueilli  soixante-six  pièces 
environ  :  plusieurs  de  ces  pièces  avaient  déjà  été  impri- 
mées; mais  il  en  publia  quelques-unes  dans  son  ouvrage 
déjà  cité,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la  Belgique.  La 
puissante  maison  de  Lancastre  a  joué  un  rôle  important 
pendant  le  moyen  âge,  et  ses  archives  pourraient  servir  à 
remettre  en  lumière  bien  des  points  restés  obscurs  dans 
l'histoire  du  XIV"'  siècle. 

On  trouve,  dans  le  dépôt  dit  de  Lancastre,  des  chartes, 
des  concessions,  privilèges,  etc.,  accordés  par  les  rois 
d'Angleterre,  à  partir  du  XIl"'  siècle;  des  livres  d'enregis- 

9 

trement  commençant  à  la  fin  du  règne  d'Edouard  III  et 
allant  jusqu'au  règne  de  la  reine  Anne;  des  documents 
concernant  la  noblesse,  les  fiefs,  etc.,  remontant  à 
Edouard  P';  des  comptes  de  recettes  à  partir  du  règne 
d'Edouard  II  jusqu'à  nos  jours;  des  enquêtes  pour  régler 
la  succession  des  domaines  concédés  par  la  couronne,  de 
l'époque  de  Henri  VIII  à  celle  de  Charles  I'".  (Ces  dernières 
forment  un  ensemble  de  trois  mille  cinq  cent  soixante-neuf 
documents.) 
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Les  c  record  commissioners  >  en  ont  publié  un  catalo- 
gue :  Ducatus  Lancastriae  calendarium  inquisilionum  posl 
morlem,  eic.j  5  vol.  fol.,  1825-1834. 

Voir  aussi ,  sur  la  nature  des  archives  conservées  au 
duché  de  Lancastre ,  The  commissioners  Report  for  4857 , 
p. 81. 

CHAPITRE  IL 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 


La  chambre  des  communes  nomma,  le  15  mars  1849, 
un  comité  chargé  de  faire  une  enquête  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  augmenter,  en  Angleterre,  le  nombre  des 
bibliothèques  publiques. 

Le  rapport  de  cette  commission ,  qui  a  été  publié,  ren- 
ferme une  foule  de  renseignements  sur  les  principales  bi- 
bliothèques du  royaume.  La  plupart  de  ces  établissemenis 
ne  méritent  guère  cependant  le  titre  de  bibliothèques 
publiques.  Des  recommandations  spéciales  sont  exigées 
pour  obtenir  l'accès  du  plus  grand  nombre  de  ces  dépôts, 
et  les  collections  du  Musée  britannique  même  ne  font  pas 
exception  à  la  règle.  Cet  état  de  choses  aurait  ses  inconvé- 
nients, n'était  la  multiplicité  des  cabinets  de  lecture,  où 
Ton  obtient  des  ouvrages  de  tous  genres  au  prix  d'un  abon- 
nement de  vingt-cinq  francs  par  an ,  et  le  grand  nombre 
de  dépôts  fondés  par  des  sociétés  particulières  ou  des  insti- 
tutions de  bienfaisance. 

Parmi  les  bibliothèques  publiques  ou  quasi  publiqoes, 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celle  du  Musée  britannique, 
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et  pour  autant  que  Teicige  le  sujet  spécial  dont  nous  notJs 
occupons. 

Le  département  des  manuscrits  au  Musée  britannique 
se  compose  actuellement  de  onze  divisions,  savoir  : 

DITE   D«  nOKBEK 

COLLECTIONS.  LEUR  AGQUISITIOIT,  DES  TOLOMBS. 

Sloane 1753  4100 

Gottonian     ,    ,    ,    ,    .      -^  900 

Harleian 1753  7630 

Royal ...,,,.      —  1950 

Lansdowne 1807  1245 

Hargrare 1813  499 

Burney 1817  524 

Kiug's 1823  438 

*Egerton 1829  3000  env. 

Aruodel 1831  550 

*AddUional 22000  env. 

formant  un  total  de  quarante-deux  mille  huit  cent  qua- 
rante-cinq ouvrages,  sans  compter  les  MSS,  orientaux,  etc. 
Les  collections  marquées  d*un  astérisque,  dans  le  tableau 
précédent,  s'augmentent  tous  les  jours,  des  fonds  spéciaux 
étant  alloués  à  cett^  fin. 

CATALOGUES. 

Catalogue  ofthe  Sloane  MSS. y  etc.,  by  rev.  S.  Ayscough. 

i782;2  vol.  in-4«  (14  Shell.). 

—  of  the  Cottonian  MSS.,  by  Planta.  1802;  in-f» 

(9  Shell.). 

—  of  the  Harleian  MSS.,  by  H.  Wanley  and  rev. 

R.  Nares.  1807;  4  vol.  in-f»  (2  1.  2  shell.). 

—  King's  MSS.  (old  royal),  by  D.  Casiey.  1734; 

iH-4^  (14  shell.). 
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Catalogue  Margrave  MSS.,  by  Ellis.  1818;  in-4»  (12 

shell.). 

—  Lansdowne  MSS.,  by  T.  Douce  and  H.  Eliis. 

1819;  in-f»  (1  l/l  shell.). 

—  Arundel  MSS.  1854;  in-P  (1  1. 8 shell.) ,  avec 

planches  coloriées  (41.  14  shell.  6  den.). 

—  Burney  MSS.  1840;  io-P  (18 shell.),  avec  plan- 

ches (3  I.  3  shell.). 
Index  to  ihe  Arundel  and  the  Burney  MSS.  1840;  in-f^ 

(15  shell.). 
List  ofadditional  MSS.  1836-1840;  in-8»  (10  shell.). 
—         MSS.  1841-1845;  in-8-  (1  1.). 

Parmi  ces  diverses  collections,  la  bibliothèque  Laos- 
downienne  parait  surtout  renfermer  un  grand  nombre  de 
documents  relatifs  à  Thistoire  de  nos  provinces.  Elle  n'a 
pas  été  examinée  par  Bréquigny,  et  les  autres  envoyés  fran- 
çais n'y  ont  fait  que  des  recherches  incomplètes.  J'ai  fait  un 
catalogue  des  pièces  qui  s'y  trouvent  concernant  la  Bel- 
gique, et  ce  dépôt  m'a  semblé  être  d'une  grande  richesse 
sous  ce  rapport. 

La  bibliothèque  Lansdownienne  renferme  en  effet  : 

l*"  Cent  vingt  et  un  volumes  in-foL,  renfermant  les  pa- 
piers d'État  rassemblés  par  lord  Burleigh  et  la  correspon- 
dance de  ce  ministre; 

2''  Les  lettres  de  sir  Julius  Caesar,  juge  de  Tamirauté 
sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth ,  chancelier  de  l'Échi- 
quier et  maître  des  rôles  sous  Jacques  ^'  et  Charles  V' 
(50  volumes); 

5"*  Lettres  et  papiers  d'État  concernant  le  règne  de 
Henri  YI  et  celui  de  Georges  III; 

4*^  Les  collections  parlementaires  de  Petyt,  un  traité 
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sur  la  Chambre  étoilée,  quinze  volumes  de  lettres  pa- 
tentes, etc. 

Les  manuscrits  additionnels  nouvellement  acquis,  et  dont 
il  n'existe  encore  que  des  catalogues  manuscrits,  con- 
tiennent également  de  véritables  trésors  dont  j^espère  bien, 
monsieur  le  président,  vous  donner  un  compte  détaillé 
dans  mes  prochaines  lettres,  mon  travail  actuel  n*ayani 
d'autre  but  que  de  présenter,  aussi  brièvement  que  pos- 
sible, tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  bibliographie  des  dépôts 
littéraires  anglais. 

CHAPITRE  III. 

COLLECTIONS  APPARTENANT  AUX  UNIVERSITÉS ,  AUX   COLLÈGES , 
AUX  ÉGLISES,  AUX    CORPORATIONS. 


Cambridge. 

La  bibliothèque  de  Tuniversité  de  Cambridge  est  très- 
ancienne,  et  elle  était  déjà  ouverte  aux  étudiants  à  la  lin 
du  XI V"*  siècle.  (Voir  Documents  relating  to  the  univer^ 
sity  of  Cambridge,  I,  403  ;  London ,  1852.) 

11  existe  un  excellent  catalogue  des  manuscrits  que  Ton 
y  conserve;  il  fut  publié  à  Cambridge,  sous  la  direction 
de  quelques-uns  des  professeurs  de  Tuniversité,  en  1856; 
2vol.in-8°. 

Cette  bibliothèque  renferme,  comme  tous  les  grands 
dépôts  d'Angleterre,  beaucoup  de  documents  concernant  la 
Belgique.  Si  je  ne  craignais  pas  d'étendre  outre  mesure  la 
présente  notice,  j'en  ferais  une  analyse;  mais  je  crains 
d'abuser,  monsieur  le  président,  de  votre  bienveillante 
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attention.  Je  me  contenterai  d<^nc  de  citer  quelques-UDS 
des  manuscrits  de  Cambridge. 

D.  d.  III.  53.  —  Un  volume  in-4*  (parchemÎD),  conte- 
nant 250  pages.  Il  a  été  écrit  par  diverses  mains  et  se 
divise  en  deux  parties,  remontant  au  XV"*  et  au  XVI"* 
siècle.  C'est  un  formulaire  renfermant  un  grand  nombre 
de  documents  divers,  et  qui  servit  probablement  au  garde 
du  sceau  privé.  On  y  trouve  : 

N^  245.  Un  ordre  adressé  aux  ofiiciers  de  l*amirauté, 
leur  enjoignant  de  fournir  un  passage,  de  Douvres  à  Ca- 
lais, à  Jeffrey  de  Stiwede,  envoyé  en  Flandre  par  le  roi. 

N""  345.  Une  note  sur  le  même,  avec  le  compte  de  ses 
dépenses.  , 

N""  M9.  Lettre  au  comte  de  Flandre,  par  laquelle  le 
gouvernement  anglais  réclame  la  restitution  de  certaines 
marchandises,  placées  à  bord  d*un  navire  qui  échoua  près 
du  port  de  TÉcluse. 

N*"  426.  Lettre  au  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant, 
en  faveur  de  sir  Walter  Voskyn,  qui  avait  été  pris,  sur 
l'ordre  des  magistrats  de  Bruxelles. 

N"  427.  Lettre  sur  le  même  sujet,  adressée  probable- 
ment à  la  commune  de  Bruxelles. 

N*  429.  Lettres  de  créance  pour  John  Cadeford ,  adres^ 
sées  au  comte  de  Flandre,  au  duc  de  Brabant  et  au  duc 
Albert  de  Bavière. 

N*  447-448.  Lettres  au  duc  et  k  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg, concernant  une  ambassade  en  Allemagne. 

N**  463.  MajoretaldermannicivitatisLondon.  «  Litera 
» excusaloria »  burgomagistro, scabino et  consulibus  villae 
Brugensis,  c  dedebito  >  in  civilale  Londou.  «  soltito  » 
et  post  solutionem  injuste  c  apud  Bruges  repetito.  > 

D.  rf.  VL  49.  —  Un  volume  petit  formai ^  sur  papier, 


(  «51  ) 

41  pages,  écriture  du  XVI*"*  siècle.  La  !'•  pariie  (fol.  i 
à  fol.  27)  contient  la  noie  suivante  :  «  Dit  boeck  hoort 
>  loe  Lynigen,  Jacob  dochter,  woonende  an  die  Corren- 
»  maert,  in  'l  jaer  0ns  Heeren  1562.  i 

Ce  manuscrit  renferme  plusieurs  chansons  politiques 
€  nieu  liedekens  >  se  rapportant  à  Guillaume  de  Nassau, 
et  des  plus  curieuses. 

D.  IX.  2.  —  Négociations  commerciales,  sous  le  règne 
d'Elisabeth,  avec  le  Danemark,  la  Pologne  et  les  villes  de 
la  Hanse.  Ce  volume,  qui  consiste  en  500  pages,  et  qui 
renferme  beaucoup  de  documents  reliés  sans  ordre,  mé- 
riterait un  examen.  Les  pièces  dont  il  se  compose  ne 
se  trouvent  ni  dans  le  recueil  deRymer,  ni  dans  celui 
de  Dumont.  Elles  comprennent  un  espace  de  temps  qui 
sélend  du  19  août  i582  au  i9  avril  1585. 

D.  d.  IX.  5.  —  N**  6.  Considérations  sur  ung  traité  de 
paix  avec  l'Espagnol;  1587.  C'est  un  mémoire  qui  parait 
avoir  été  écri(  par  un  protestant  des  Pays-Bas. 

N""  7.  Journal  des  conférences  qui  eurent  lieu  k  Thôtel 
de  Somerset,  en  1604,  entre  les  commissaires  anglais 
61  les  plénipotentiaires  du  roi  d'Espagne,  duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  afin  de  traiter  de  la  paix.  Ce  journal  s'étend 
du  dimanche  20  mai  au  samedi  25  août  1604.  Le  traité 
qui  résulta  de  ces  conférences  est  imprimé  dans  Rymer, 
lom.  XVI ,  p.  575. 

D.  d.  XL  44.  —  Un  volume  in-4« ,  sur  papier,  118  pages 
(30  lignes  environ  sur  chaque  feuillet),  écriture  de  la 
S''*  moitié  du  XVI"*  siècle.  Un  album  contenant  un  grand 
nombre  de  petits  poèmes  français,  composés  en  partie 
par  Jacob  Marnix  de  S^-Aldegonde ,  fils  de  Philippe  de 
Marnix ,  S' de  S**-Aldegonde.  Plusieurs  de  ces  poèmes  sont 
adressés  par  leur  auteur  h  des  dames  flamandes;  d'autres 
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lui  sont  dédiés  à  lui-même  par  différents  écrivains.  La 
plupart  de  ces  pièces  de  vers  datent  de  1580. 

D.  XII.  S3.  —  Petit  in-quarto  (sur  parchemin),  87  feuil- 
lels,  écriture  du  XV"*  siècle,  incomplet. 

i.  Fragment  d*un  traité  sur  la  grammaire  française. 
5.  Traité  français  sur  le  même  sujet  et  dont  les  deux 
derniers  vers  ont  fourni  le  titre  : 

Ici  fini  le  commune  partance 
Nulle  meliour  en  tout  le  France. 

Le  même  dépôt  de  Cambridge  possède  encore  un  MS. 
que  nous  citerons  après  celui-ci,  et  qui  porte  le  n^'f.  e.  IV, 
20.  Ce  dernier  renferme,  fol.  123  6,  c  Orthographia  gal- 

>  lica,  or  orthographia  scribendi  in  Gallici».  > 

Si  Ton  considère  que  Palgrave,  jusqu'ici  le  premier 
grammairien  français,  a  fait  ses  études  à  Cambridge,  et 
que  les  deux:  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  précè- 
dent la  publication  de  sa  grammaire,  il  serait  peut-éire 
intéressant  d'examiner  ces  deux  manuscrits,  en  les  com- 
parant avec  le  MS.  Arundel  n""  2S0. 

E.  e.  1.  29.  —  (In-4*.)  c  Relatione  di  Fiandra,  cioè  di 

>  quelle  provintie  che  restano  sotto  Tobedienza  delli  ser*"' 
I»  arciduchi  Alberto  et  dona  Isabella  infanla  di  Spagna, 

>  falta  dal  card'  Bentivoglio  in  tempo  délia  sua  legatione 

>  appresso  li  med°*'  A(r}ciducbi,  inviata  a  Roma  ail  ilh"* 

>  card.  Borghese,  nipote  di  papa  Pauolo  V"".  > 

Le  teite  de  ce  MS.  diffère  de  celui  qui  a  été  imprimé 
dans  les  Opère  sloriche  del  cardinal  Bentivoglio. 

E.  e.  IL  12.  —  MS.  in-fol.  sur  papier,  71  pages;  une 
partie  du  commencement  manque. 

N"*  10,  fol.  85.  Copie  des  instructions  données  par  Far- 
chiduchesse  d'Autriche,  duchesse  et  comtesse  de  Bour- 
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gogne,  douairière  de  Savoie,  àThomas  Gramaye,  directeur 
(le  la  mounaie  de  Flandre  à  Bruges,  et  à  Jean  de  Waesbi- 
couke,  essayeur,  envoyés  par  ladite  princesse  à  la  cour 
d'Angleterre.  Ces  instructions  se  terminent  par  les  mots  : 
c  Thus  advised,ordeigned  and  concluded  by  my  said  ladye, 
»  in  counsaill  at  Bruxell,  tlie  xx^^daye  of  februarie,  the 

>  yere  of  our  lord  1512.  » 

N°23.  Résumé  de  quelques  lettres  relatives  à  difiërenles 
affaires,  suivi  des  noms  des  officiers  de  l'armée  du  prince 
d'Orange  et  de  quelques  pièces  relatives  à  Marie ,  reine 
d'Angleterre,  et  à  Philippe,  roi  d'Espagne. 

E,  e.  III,  S6.  —  Un  volume  de  lettres  originales  adres- 
sées par  lord  Burleigli  à  son  fils  sir  Robert  Cecill,  durant 
les  années  1593-1598.  Plusieurs  de  ces  lettres  sont  iné- 
diles et  fort  curieuses. 

£.  f.  f,  Si.  —  MS.  sur  parchemin  contenant,  du 
temps  de  farchevéque  Parker,  qui  en  fit  cadeau  à  la 
bibliothèque  de  l'université,  181  feuillets.  Les  trois  pre- 
mières pages  paraissent  avoir  été  écrites  au  XIV™'  siècle, 
et  avoir  été  ajoutées  au  reste  du  volume,  qui  date  du 
XIII'"' siècle. 

On  trouve  au  folio  57  la  note  suivante  :  <  Autrefois  com- 
»  mençail  ici  la  GronicaSigiberti  monachi  Gemblacensis.» 

Les  premiers  mots,  folio  58,  sont  :  c Infortunio.  Ita 

»  regnum  illud  quod  tanto  tempore  omnes  pêne  mundi 

>  gentes....  » 

Quelques  pages  manquent  après  le  folio  130,  dont  les 
derniers  mots  sont  :  c  Ut  sepulcri  dfiici  ecclesia  se.... 

>  competentera.  > 

Elle  finit  par  ces  mots  :  c  Robertus  cornes  Fiandren- 
^  sis  ab  lerosolimis  repatriam  detulit  secum  brachium 
*  s^'Georgi  quod  ecclè.  acquimenli  posuit/ 1> 
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Je  ne  pense  pas,  monsieur  le  préâideol,  qtie  ce  M&  ait 
encore  été  signalé  »  et  il  serait  peut-être  utile  de  le  compa- 
rer au  texte  des  MSS.  déjà  publiés. 

F.  f.  V*  1 4.  —  NM  0.  c  The  effiecte  of  the  ar tycles  agrèed 
»  upoh  by  the  prince  of  Orenge  and  magistrales  of  Ant- 
»  warpewith  ibeym  of  theRegyon.  » 

N""  10.  c  The  kyng  Phyllip's  campe  at  Sanct  Quyntyns, 
>  in  augost  1557.  > 

Hargrave  a  publié  un  catalogue  intitulé  :  Book  rarilies 
of  the  universily  of  Cambridge,  illuêirated  by  original 
letters  and  notes;  in-8*  avec  planches;  Londres,  1829. 

Indépendamment  de  la  bibliothèque  de  l'université,  il 
existe  encore  à  Cambridge  plusieurs  collections  remar- 
quables, parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  deTrinily 
collège  et  de  Corpus  Christi  collège.  M.  Francisque  Michel 
a  étudié  ces  dépôts,  et  a  publié  des  notices  sur  les  MSS. 
suivants  : 

Bibliothèque  de  Tuniversité  :  Ë.  Ë.  3.  59;  F.  6.  17; 
G.  G.  IV.  27. 

Collège  de  la  Trinité  :R.  17. 1. 

Corpus  Christi  collège:  CXI,  LXVI,CLXXXI,CCCCVII. 

Bibliothèque  de  la  cathédrale.  11  en  existe  deux  cala- 
logues,  Tun  publié  en  1745,  Tautre  en  1802.  John  Stralton, 
le  bibliothécaire  actuel,  est  chargé  de  la  confection  d*un 
nouveau  catalogue,  plus  complet  que  les  précédents.  Celui 
de  1802  porte  ce  titre  :  Catalogue  of  the  books,  bolh  ma- 
nuscript  and  printed ,  u>hich  are  preserved  in  the  lihrary  q[ 
Chri&t  Church;  Canterbury,  1802.  Le  bibliothécaire  acluel 
ayant  changé  la  disposition  des  livres,  ce  catalogue  n'est 
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plas  d'ttD6  grande  utilité.  J'y  remarque  les  outrages  sui- 
vauts  : 

1.  Un  Tolume  de  lettres  coucernaui  les  affaires  d*ÉUt 
(de  1569  à  1596),  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth. 

2.  Un  volume  in-folio  contenant  le  nom  et  les  armoiries 
des  officiers  et  seigneurs  qui  accompagnèrent  Edouard  III 
au  siège  de  Calais,  en  1346;  des  détails  sur  ce  siège,  un 
dénombrement  de  Tarmèe  de  terre  et  de  mer  qui  y  prit 
part,  et  des  comptes  relatifs  aux  dépenses  qu'il  nécessita. 

K(nr,sur  la  bibliothèque  deCanterbury,  le  Thésaurus  de 
Hickes.  Cet  auteur,  sous  le  titre  de  Calologi  librorum  ma- 
nuscriptorum  Angliae  et  Hibemiae  in  unum  coUecUl,  etc., 
Oxoniae,  1698,  in-folio,  nous  donne  des  détails  sur  les 
MSS.  conservés  à  Chapter  House,  York,  Durnham,  Carlisie, 
Worcesler,  Salisbury,  Westminster,  Winchester,  Lichfleld, 
Hereford ,  Exeter  et  Canterbury. 

Dans  le  Repertorium  bibliographicum  de  Clarke,  1819, 
in-8^  on  trouve  également  des  indications  sur  cette  bi- 
bliothèque, ainsi  que  des  notices  sur  celles  de  Lambeth, 
de  Christ  Church  à  Oxford  et  de  Chapter  House. 

Dublin. 

La  ville  de  Dublin  possède  un  grand  nombre  de  biblio- 
thèques, parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  : 

Trinity  collège    .    .  .  104,359  imprimés,  1,512  maouscrits. 

Marsh  library.     .    .  .  17,600        —  199         — 

Dublin  Sodctylibr..  .  13,000        *-  20         — 

Royal  irish  Academy  .        9,815        —  459         — 

KiDg's  Idds  library  .  .  31,000        —  150         — 

Voir  sur  ces  bibliothèques  les  ouvrages  suivants  : 
À  Catalogue  of  the  library  belonging  to  the  hon.  Sodely 
of  King's  Inns.  Dublin ,  1801  ;  in-i\ 
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Catal.  librorum  quibus  aucta  esl  bibliotheca  colUgii  SS. 
Trinilatis...  juxta  Dublin  anno  exeunte  kal.  wor.  1853. 
Todd,  Dublioii,  1854,  in-8*. 

DURHAll. 

Bibliothèque  de  Téglise  cathédrale.  Elle  renferme  520 
MSS.  environ.  Un  catalogue  en  a  été  imprimé  par  son 
bibliothécaire  actuel,  le  révérend  James  Raine,  sous  ce 
titre  :  Codicum  manuscriptorum  ecclesiae  cathedralis  Dunel- 
mensis  catalogus  classicus,  descriplus  a  Thoma  Rud,  ejus- 
dem  ecclesiae  bibliothecario,  cxim  appendice  eo$  codices  conti- 
nente qui  post  catalogum  confectum  diversis  lemporibiis 
comparali  stmt.  Dunelmiae  eœcudebat  F.  Humble,  prostat 
Venalis,  apud  G.  Andrews,  venit  etiam  Londini  apud  Payne 
and  Foss,  1825. 

* 

Edimbourg. 

La  bibliothèque  des  avocats  à  Edimbourg  est  très-riche. 
M.  Francisque  Michel  y  transcrivit  plusieurs  manuscrits, 
et  en  donne  une  notice  dans  son  rapport  au  ministre. 
(Voy.  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  France,) 

Ely. 

Bibliothèque  de  Téglise.  Il  en  a  été  publié  un  catalogue 
par  le  révérend  Georges  Millers.  Cet  ouvrage  est  inliuilé  : 
Catalogus  librorum  qui  in  bibliotheca  cathedralis  Eliensis 
adservantur,  1815.  ^ 

EXCTER. 

Bibliothèque  de  Féglise.  Il  y  existe  d'assez  nombreux 
manuscrits,  classiques  et  anglo-saxons.  Ces  derniers  sont 
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d'une  haute  antiquilé.  (Tofr  l'ouvrage  de  Hickes,  déjà  cité.) 

Glasgow. 

La  bibliothèque  de  l'université  en  celle  ville  renferme 
plus  de  500  MSS.  (Voir  Catalogue  aiid  régulations  of  the 
Glascow public  library;  Glasgow,  1846;  in-8^) 

Hekeford. 

La  bibliothèque  de  l'ancienne  cathédrale  de  Hereford 
présente  encore,  de  nos  jours,  un  excellent  spécimen 
d'une  ancienne  librairie  monastique.  La  chapelle  de  Notre- 
Dame,  qui  sert  de  salle  de  lecture,  est  d'une  architecture 
imposante  et  sévère.  Les  livres  sont  placés  sur  des  rayons 
auxquels  ils  sont  attachés  par  des  chaînes.  Le3  catalogues 
mêmes,  anciens  et  nouveaux,  sont  enchaînés.  (Voir  le 
Thésaurus  de  Hickes.) 

Londres. 

1.  Bibliothèque  de  révéché,  Lambeth  Palace.  Le  dé- 
parlement des  manuscrits  y  est  classé  en  sept  grandes 
divisions  : 

a.  Codices  Lambethaniy  donnés  par  divers  archevêques 
et  formant  le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  (de  1  à  576). 

b.  Codices  Whartoniani.  Colleclion  ayant  appartenu 
autrefois  à  Henri  Warton,  achetée  par  l'archevêque  Teni- 
son  (de  S77  à  S9o). 

c.  Codices  Carewani.  Ces  manuscrits  appartenaient  à 
George,  lord  Carew,  comte  de  Totness,  et  furent  égale- 
ment acquis  par  Tenison.  Ils  consistent  en  42  volumes  in- 
folio et  in-quarto,  et  se  rapportent  principalement  à  l'his- 
toire de  rirlande  sous  le  règne  d'Elisabeth  (de  396  à  638). 

Tome  xi.  12 
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d.  Codices  Tenisoniani.  Les  MSS.  de  rarchevêqueTeni- 
son.  Le  doctear  Wilkins  en  a  donné  le  catalogue  (639- 
928). 

e.  Codices  Gibsoniani,  Appartenant  autrefois  à  Edouard 
Gibson/d*abord  bibliothécaire  et  chapelain  de  Farche- 
Yéque  Tenison ,  puis  évêque  de  Londres.  Ils  furenl  mis  en 
ordre  par  le  docteur  Ducarel  (923-942). 

f.  Codices  miscellanei  (942-H74). 

g.  Codices  Manners  Suttoniani.  Ils  proviennent  en  grande 
partie  de  la  collection  du  professeur  Carlyle  (1175-1209). 
Le  reste  consiste  en  MSS.  grecs  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament  (1175-1209). 

Voir  un  catalogue  publié  sous  ce  titre  :  A  catalogue  of 
ihe  archiepisci^fal  MSS.  in  the  Ubrary  al  LanUfeth  Palace; 
London,  1813;  in-foK 

On  y  trouve  une  partie  de  la  correspondance  de  Shrews- 
bury,  de  Leicester,  des  lettres  de  Juste*Lipse,  qui  sont 
peut-être  encore  inédites  (voir  n"*  595  du  cat.),  et  un  volume 
très-intéressant  renfermant  une  foule  de  lettres  échangées 
entre  Charles  II  et  la  princesse  d'Orange,  la  reine  douai- 
rière Henriette  Marie ,  la  duchesse  d'Orléans,  etc«,  sur  les 
affaires  du  temps  (voir  n*  646-645) ,  etc.,  etc. 

C'est  encore  un  dépôt  à  étudier.  Francisque  Michel  a 
publié,  en  1837,  une  notice  sur  l'un  de  ces  manuscrits, 
portant  le  n^  596. 

2.  Collège  des  hérauts. 

Cette  collection  existe  depuis  le XV'"'' siècle.  Elle  est  éta- 
blie actuellement  à  S^-Ben^t's  Hill  S^-Pauls,  et  renferme  de 
nombreux  noanuscrits.  Nous  ne  l'avons  pas  visitée  jus- 
qu'ici. Il  en  existe  des  catalogues, 

5.  Mansion  House. 

Nous  eussions  voulu  citer  ce  dépôt  dans  notre  premier 
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chapitre  :  mais,  comme  il  renferme  les  archives  d'une 
seule  commune  et  de  ses  nombreuses  corporations,  nous 
avons  préféré  en  parler  ici. 

Il/aui  une, (délibération  du  conseil  et  une  permission  du 
lord  maire  et  des  aldermans  pour  y  faire  des  recherches; 
mais,  grâce  à  l'appui  de  M.  Van  de  Weyer,  envoyé  extra- 
ordinaire de  Sa  Majesté  à  Londres,  j'espère  en  obtenir 
rentrée.  Je  ne  puis  exprimer  assez  vivement  ma  reconnais- 
sance envers  ce  protecteur  généreux  des  sciences  et  des 
lettres,  qui»  dans  son  affectueuse  bonté,  a  déjà  bien  voulu 
me  donner  d'excellents  conseils,  et  dont  l'influence  m'a 
ouvert  les  dépôts  d'archives  en  Angleterre. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  bibliothèques  secondaires 
(le  Londres,  dont  nous  nous  contenterons  de  citer  les  ca- 
talogues : 

A  catalogue  of  the  printed  books  and  manuscript&  in  the 
library  of  the  Inner  temple  arrangea  in  classes.  London , 
1833  ;  in-8\ 

A  catalogue  ofthe  books  in  the  library  ofthe  collège  ofad- 
vocales  in  dociors  commons.  London,  1818;  in-8''. 

A  catalogue  of  the  library  of  the  city  of  London  institu* 
led  in  1824.  London,  1828;  in-8\ 

A  catalogue  of  the  printed  books  with  a  short  account 
of  ihe  MSS.  in  the  library  of  Lincolris  Inn.  London,  1835  ; 
in -S». 

Manchester. 

Voir  un  catalogue  publié  sous  ce  titre: 

Bibliolheca  Chetamensis ,  seu  Bibliolhecae  publicae  Mau- 
cmiensis  ab  Humph.  Chetam  arm.  fundatae  catalogus,  ed'. 
John  Radcliffe ,  1791,  2  voK  in-8%  auxquels  W"»  Parr 
Gresswell  ajouta  un  3"'*  vol.  en  1826. 
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NORWICH. 

Bibliothèque  de  ia  cathédrale.  (Voir  Catalogue  of  th 
Norwich  cathedral  library ,  4819;  Lond.,  prinled  by 
G.  Acild,  Gre  vil  le  Street,  in-8**;  (privately  printed). 

Oxford. 

a.  La  bibliothèque  Bodiéenne ,  à  Oxford ,  jouit  d*une  ré- 
putation méritée.  Elle  renferme  21,000  manuscrits,  qui 
proviennent  des  collections  de  Bodiey,  son  fondateur,  de 
Dodesworth,  de  Rawlinson,  de  Gough ,  de  Tanner  et  de 
Douce.  [Voir  plusieurs  notices  sur  quelques-uns  des  ma- 
nuscrits remarquables  qui  en  font  partie,  dans  Touvrage 
de  Bernard  :  Catalogi  librorum  manuscriptorum  Angliae  et 
Hiberniae.) 

Voir  aussi  Zachariae  commenlatio  de  bibliotheca  Bodlei- 
ana  ejusque  codicibus  ad  jus  graeco-romanum  spectaniibus, 

M.  Coxe  prépare  un  catalogue  complet  de  la  section  des 
manuscrits. 

b,  La  bibliothèque  Âsmoléenne  est  également  fort  belle. 
Elle  renferme  près  de  2,000  manuscrits. 

Fotr  Black ,  Catalogue  de  la  bibl.  Asmole'enne,  publié  par 
l'université  d'Oxford  en  1845,  i  vol.  in-4"; 

Bernard,  Catalogi  libr.  manuscr.  Angliae  et  Hiberniae  ; 

Huddesford ,  Catatogus  manuscriptorum  viri  clarissimi 
Antonii  a  Wood.  Oxon ,  4761;  in-8". 

Les  collèges  de  c  Christ  Church  »  et  de  c  Âll  Saints  ^y 
dans  la  même  ville,  possèdent  également  de  riches  collec- 
tions. 

Peterborough. 
La  bibliothèque  de  Téglise  était  très- importante  autre- 
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fois.  Voir  son  catalogue  dans  Gunlon'ê  history  ofthechurch 
of  Peterborough ,  London,  1686,iD-fol.,  sous  ie  tilre  de 
MatrictUarium  librariae  monasterii  Borgi  Sancli  Pétri. 

Elle  ne  renfernae  plus  aujourd'hui  qu'un  pelit  nombre 
de  manuscrits  :  les  œuvres  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Bernard ,  quelques  livres  d'honoélies,  le  «  Liber  senlentia- 
rum  latin.  »,  in-4°,  et  les  c  Constitutiones  provinciales,  » 
in.8\ 

Saiot-Andrew. 

Bibliothèque  de  Tuniversilé.  Elle  contient  quelques 
manuscrits. 

Il  en  a  été  publié  un  catalogue  sous  ce  titre  :  InventO' 
ries  ofbuikes  in  the  collèges  of  Sanct  Androis. 

CHAPITRE  IV. 

BIBLIOTHÈQUES  PARTICULIÈRES. 


Nous  ferons  quelques  observations,  avant  de  terminer 
ce  travail,  sur  quelques  collections  particulières.  Elles 
sont  infiniment  moins  connues  que  les  grands  dépôts  pu- 
blics, et  elles  offrent  également  d abondantes  richesses. 

Parmi  les  bibliothèques  importantes  qu'il  serait  dési- 
rable de  visiter,  mais  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
malheureusement,  pour  le  moment,  donner  encore  des 
détails,  nous  citerons  celles  des  Howard ,  des  Lindamore, 
des  Percy,  des  Cavendish. 

Ces  grandes  familles,  dont  le  nom  se  retrouve  pour 
ainsi  dire  à  chaque  page  dé  l'histoire  anglaise,  conservent 
une  foule  de  documents  relatifs  aux  transactions  les  plus 
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variées  et  où  il  serait  extrêmement  utile  de  faire  quelques 
études.  Je  citerai  encore  les  collections  du  duc  de  De- 
vonshire,  et  celles  de  la  maison  d*Ârgyle.  On  sait  que 
plusieurs  des  membres  de  cette  dernière  famille  habitè- 
rent la  Hollande  »  et  eurent  des  relations  fréquentes  avec 
nos  provinces.  Je  ferai  tout  ce  qu*il  sera  possible  pour 
obtenir  Taccès  de  quelques-unes  de  ces  bibliothèques. 

Il  ne  me  reste  plus,  monsieur  le  président ,  qu*à  ajouter 
quelques  mots  pour  terminer  cette  étude,  dont  je  ne  me 
dissimule  pas  les  défauts.  Je  prie  la  Commission  royale 
d*histoire  de  vouloir  bien  Taccueillir  avec  indulgence 
comme  un  premier  essai ,  n'ayant  d*aulre  but,  je  le  répèle» 
que  de  présenter  quelques  renseignements  généraux  sur 
rétat  actuel  des  dépôts  qu*il  s'agit  d'explorer.  Indépen- 
damment de  la  notice  sur  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
Phillipps,  que  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  envoyer  pro- 
chainement, j'aurai  Thonneur  de  vous  faire  parvenir, 
monsieur  le  président ,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
prochain,  un  certain  nombre  de  documents  extraits  de 
la  bibliothèque  Lansdownienne,  au  Musée  britannique, 
ainsi  que  quelques  pièces,  encore  inédites ,  recueillies  au 
c  Siate  paper  office.  » 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ernkst  van  Bruyssel. 


(  <G3  ) 


II. 

Deux  lettres  de  Laevinus  Tarrentius  à  Etienne  Pighius  (1) 

(€omiiiuûiqué  par  M.  le  docteur  F.  L.  Hoffmann,  de  Hambourg.) 


!. 

Quod  seribis  ut  Brocardo  suam  potius  fidem  qubm  tibi  ejus 
causam  commendeni^  recte  tu  quidem.  Sed  quid  êi  eommen- 
dando  quemadmédum  nec  apttd  te  profed ,  sic  net  apud  ipsutn 
proficiam;  faciam  tamen  cum  erit  opportunum,  et  ea  qiia  âpud 
te  usas  sum  prudentia.  Ut  nempe  facile  ex  verbis  meis  Intel** 
lexisti,  nihil  me  tuo  încommodo  velle,  sic  ille  intelliget,  fatu-* 
rum  mihi  gratiussi  deinceps  taceat,  quam  ejusmodi  nominibus 
postulet  commendari.  Nihil  tamen  aut  de  Wytzio  sciebam,  aut 
de  illa  causa  peosionis.  Quidquid  sit,  video  débitons  te  inopia 
premi,  et  quanquam  magnifiée  apud  me  loquatur,  necesse  fore 
utdiem  expectes.  Toreuma  quod  postulasti  antiqui  operis,  per 
hune  nuncîum  mihi  notum  ad  te  mitto;  tu,  postquam  usus  fueris, 
remittes.  Si  quid  praeterea  posse  me  judicabis,  quo  tuas  lucu- 
brationes  juvem,  in  tua  ero  potestate.  Yalerium  tuum  expectabi- 
mus,  et  illum  rursus  editum  de  anni  temporibus  libellum,  quera 


(1)  Voy.  les  lettres  dd  Torrentius  communiquées  par  M.  de  Râkn ,  et  insérées 
dans  le  BuUetin,  2"««  série,  t.  VI,  pp.  53-56,  57-70;  t.  VU ,  pp.  285-325, 
326-345  ;  t.  XI ,  pp.  75-94 ,  95- 108. 
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nuper  euro  quaererero  non  inveni.  Memini  cum  essem  Romae, 
ac  Pyrrho  Ligorio (I )  opusculum  istud  ostendissem ,  in  illa  ipsum 
fuisse  sententia,  ut  omnia  quae  inseulpta  sunt,  ad  solius  Baccbi 
historiam  refereiida  judiearet.  Si  libellum  nunc  habuissem  ad 
manura,  iteruni  diligenter  perlegissem.  Petam  tamen  a  Langio, 
quanquani  inter  alia  permulta  hoe  mihi  nunc  molestissiroum 
est,  quod  nullum  cum  Musis  mihi  esse  commercium  respublica 
patiatur.  Sunt  nempe  quaedam  quae  expolila  Plantino  nosiro 
tradere  cuperero.  Vale.  Postridie  non.  jannar.  4567. 

Doctissimo  viro  domino  Stephano  Piguio  stu),  secretario  iHuslris- 
simi  card.  Granvelliani,  Britxellis, 

II. 

Quia  me  nnper  literis  ad  N.  Westeradinm  tuis(2)  tam  amanter 
salutasti,  venit  in  memoriam  me  adbuc  tibi  ad  eam  epistolam, 
qua  ex  Italia  reduci  gratulatus  es,  responsum  debere.  Série  igitar 
te  tester,  me^  ubicunque  terrarum  agam,  veteris  uostrae  amici- 
tiae  non  solum  meminisse  fréquenter,  verum  etiam  optare  ut 
Leodii  aliquando  domicilium  habeas,  et  quem  e  duorum  doctis- 


(1)  Copie  de  la  correspondance  de  Pighius ,  conservée  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Hambourg  :  o  Ligonio.  »  Mais  le  savant  évéque  d*Anvers  y  parle 
de  Pirro  Ligorio,  gentilhomme  napolitain,  peintre  et  architecte,  antiquaire 
(antiquario)  du  duc  Alphonse  II  de  Ferrare.  11  mourut  en  1583.  Vo)^.,  sur  Li- 
gorio et  sur  le  grand  recueil  de  ses  dessins  d'objets  de  Tantiquité,  accom- 
pagnés d*un  commentaire  écrit  par  lui-même,  Tiraboscbi,  Storia  delta  lette- 
ratura  italiana,  t.  VU,  p.  3,  édil.  de  Florence,  1812,  in-8%  pp.  868-870, 
et  les  lettres  de  Jacob-Jonas  Bjornstahl ,  écrites  pendant  ses  voyages  à  C.-C. 
Gjorwel  {Briefe  auf  seinen  auslàndisehen  Reisen  an  C.  C,  GJorwell,  aux 
dem  Schweditchen  ubertetzt  von  Juil-Ernit  Grotkurd,  1  -6  B*^.  1-3  B'', 
3  verbesserte  Auflage;  Leipzig  und  Rostock,  1780-1783,  in-8'*),  1. 1,  pp.  427 
et  428;  t.  II,  p.  324. 

(2)  i574  aprilis,  date  d^une  lettre  de  Pighius  à  Nicolas  de  Westeraed. 
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siiDorum  Becani  et  Langii  (1)  morte  doloreni  accepi,  dulcis- 
sinia  tua  conversatione  subleves.  Nam  praeter  Lampsoniura ,  qui 
scribendo  semper  o€cupatus("2),  et  VVesleradium  (5),  nunc  hic 
habeo  nemineni.  Vellem  igitur  tua  illa  fercula  Xaniensia  in  Léo- 
dienses  sportulas  commutari,  autsi  sportulae  displiceant,  unam 
rectam  hic  tibi  dari,  quod  ut  fiât  annitar,  veruru  ut  le  volente 
fiât,  desidero.  Quod  vero  morae  in  respondendo  damnum  resar- 
ciani,  niitlo  tibi  exemplaria  duo  ejus  libelli  quem  de  bello  Tur- 
cico  (4)  inchoatum  Roniae  ante  paucos  menses  Leodii  perfeci , 
allerum  Joanni  Sanibuco  Y.  C.  meo  noroine  donatum  cupio.Pro- 
basti  sacra  nostra  carniina  (5).  Spero  et  hoc  opusculum  placitu- 


(1)  Jean  Van  Gorp,  ou  Joannes  Goropius,  surnommé  Becanus,  parce  qu*il 
était  (rHilverenbeck,  bourgade  du  Brabant ,  dans  la  Campine,  mourut  le  28 
juin  157â;  Ch.  de  Langhe,  le  29  juillet  1573.  Voy.  Paquot,  Mémoirei,  etc., 
t.  III)  pp.  !27-30,  et  t.  XI,  pp.  154-162.  Sur  Carolus  Langius,  voir  aussi  le 
Bulletin  du  bibliophile  belge ,  t.  IX  (Nouveaux  mélanges  inédits  du  baron 
de  FiUenfagne,  pp.  152-154). 

(3)  Dominique  Lampson ,  poêle  et  peintre,  biographe  de  son  ami  le  célèbre 
peintre  Lambert  Lombard ,  secrétaire  de  Gérard  de  Groesbeck,  prince-évêque 
de  IJége;  a  il  a  été  attaché,  dit  M.  Je  baron  de  Villenfagne  d'IngihouI,  dans 
n  le  1. 1,  p.  298 ,  de  ses  Recherches  sur  l* histoire  de  la  ci-devant  princi- 
«  pauté  de  Liège  y  presque  toute  sa  vie  à  trois  de  nos  princes  en  qualité  de 
»  secrétaire,  place  qui  lui  donnait  beaucoup  d'occupation.  » 

(ô)  On  trouve,  dans  notre  correspondance  de  Pighius,  sous  le  numéro  142, 
uDe  lettre  intéressante,  de  11  Vs  P^g^s,  de  Nicolas  de  Wcsleraed  à  Pighius , 
dans  laquelle  il  parle  des  événements  remarquables  du  jour,  etc.,  de  Leodio, 
prid.  kal.  maii  1574. 

(4)  De  bello  Turcico  ad  31.  Anionium  Bobbam^  cardinalem ,  liber,  dans 
notre  édition  de  ses  Poemata  sacra  {et  profana),  Antverpiae,  ex  oflicina 
Hlaniiniana,  apud  viduam  et  Joannem  Morelum,  1594,  de  Zdù  pages  in-H*", 
pp.  281-292. 

(5)  La  première  édition  des  poèmes  de  Laevinus  Torrentius,  Antverpiae, 
n  offîc.  Chr.  Plantini ,  1572,  in-4<*,  ne  se  compose  que  de  quatre  poèmes  ; 
U  deuxième,  de  1575,  est  plus  considérable;  une  troisième  édition  est  de  1579. 
Voy.  les  Annales  de  l'imprimerie  Plantinienne ,  de  MM.  A.  de  Backer  et 
Ch.  Ruelens,  p.  125  ,  n»  22, 
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rum.  Interea  passionem  Domini  Nostri  iesu  Christi  heroicis  ver- 
ftibus  {i)  molior,  quod  proximis  nundinis  spero  proditnrom.  Si, 
quod  intelligo,  Romamiturus  es  ^  vide  ut  onustus  et  beneficiis 
et  veteribus  nummis  redeas.  Vale.  Pridie  kal.  maii  MDLXXIV. 
Leodio. 

Omatiêêimo  et  doctiitimo  viro  dotnino  Stephano  Pighio,  muo 
curisiimo,  Viennae,  apud  i//"*""*  principem  JuUacemem. 


(1)  Z>«  eruénto  Domini  JVoitri  Jeêu  Chriiti  êocrificio ,  ad  Qerardum 
cardinaiem  et  episeopum  Leodiemem,  sacri  Romani  Imperii  principem; 
«dit.  des  Poemata  de  1594 ,  pp.  101  -330. 
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III. 

Analecles  historiques. 

Sixième  sérié  (t). 
(Par  M.  GACHAftA,  «nembre  de  la  CommiMton.) 


CXCl. 


Déelnration  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogtïe,  en  forme  dé 
lettre  aux  commis  des  dues  de  Saxe,  eonienant  un  exposé  des 
dr&its  d^Éiiêùbeth  de  Gorlitz  sur  les  duehé  de  Luxembourg  et 
eomîé  de  Chiny,  et  dès  siehs ,  comme  mambour  et  gouverneur  de 
ces  duehé  et  comté,  au  nom  d'Elisabeth  :  26  octobre  1443  (3). 


PuBUPPfi,  par  la  (;râee  de  Dieu,  dnc  de  Bourgoingne,  de  Lo* 
thier,  de  Brabaht  et  de  Lemtfourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois, 
de  Bourgoingne,  palatin,  de  Haynnau,  de  Hollande,  deZeellande 
et  de  NâHinr,  marquis  du  saint-empire,  seigneur  de  Friie,  de 
Salins  et  de  Malines ,  mambour  et  gouverneur  des  duchié  de 
Luxembourg  et  conté  deChiny  pour  haulteet  puissante  princesse. 


(1)  Voyez  le  tome  V,  pp.  197-92S,  S99-580,  le  tome  VU,  pp.  35-230,  te 
tome  VtU,  pp.  67-368,  le  tome  IX,  pp.  103-956. 

(3)  Cette  pièce  a  été  connue  du  P.  Bertbolet ,  qui  en  donne  une  longue 
analyse  {Histoire  de  Luxembourg j  t,  VII,  pp.  593-i11)  :  mais  elle  nous  a 
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Dostre  irès-chière  et  très-amée  tante,  la  duchesse  en  Bavière  et 
de  Luxembourg,  contesse  de  Chiny,  etc.  A  vous,  messire  Âpel 
Vitztump,  chevalier,  et  George  de  Bebenberg,  escuier,  qui  vous 
dites  serviteurs  et  conseillers  des  ducs  de  Saxe. 

Les  lettres  que  envoiées  nous  avez  en  forme  de  placquart, 
soubz  vos  seelz ,  de  date  de  lundy  après  le  jour  Saint-Denis  der- 
renièremcnt  passé,  avons  receues,  et  veu  leur  contenu  bien  au 
long,  faisans  mencion  de  pluseurs  choses,  mesmement que na- 
gaires  avez  esté  à  Florhenges  devers  les  gens  de  nostre  conseil ,  et 
illec  dit  et  exposé,  de  par  lesdits  ducz  de  Saxe,  ou  nom  des  droiz 
héritiers  de  Luxembourg,  comment  traictié  de  mariage  doit 
avoir  esté  fait  entre  haulte  et  puissante  princesse,  nostre  très- 
chière  et  très-amée  niepce,  Anne,  fille  de  feu  de  noble  mémoire 
le  roy  Albert,  roy  des  Romains,  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et 
le  duc  Guillaume  de  Saxe,  par  lequel  traictié  dites  estre  trans- 
porté audit  duc  Guillaume  de  Saxe  les  duchié  de  Luxembourg 
et  conté  de  Chiny,  et  ledit  transport  estre  confermé,  tant  par 
ledit  roy  Albert  et  la  royne  sa  compaigiie,  comme  par  très-hault 
et  excellent  prince,  nostre  très-chier  et  honoré  seigneur  et  cousin, 
le  roy  des  Romains  présent.  Aussi  nous  avez  faiz  pluseurs  offres 
que  appelez  offres  de  droit,  tant  de  bouche  que  par  escript,  les- 
quèles,  comme  maintenez,  doyons  avoir  refusées  et  nul  d*icelles 
accepté,  pour  ce  qu'il  ne  nous  estoit  pas  apparu  du  povoir  que 
avez  de  ce  faire,  lequel  povoir,  comme  contiennent  vosdites 
lettres ,  n'estiez  tenu  de  monstrer  à  vostre  partie  adverse  selon 
droit  canon  et  civil,  avant  que  vostredite  partie  feust  entrée  avec 
vous  en  droit,  et  que  en  après  vous  avons  fait  remonstrer  et  dire 
pluseurs  choses,  premièrement  en  langue  françoise,  et  depuis 


paru  trop  importante ,  pour  que  nous  n'en  mettions  pas  au  jour  le  texte 
même.  «  Il  n*est  pas  nécessaire ,  dit  le  P.  Bertholet^  après  Tavoir  analysée, 
>  que  je  fasse  des  réflexions  sur  cet  écrit;  il  parle  de  lui-même,  et  il  est  d'au* 
a  tant  plus  curieux  que  nous  en  apprenons  des  anecdotes  intéressantes  dont 
i>  nul  historien,  sans  ce  secours  ^  ne  pourroit  nous  instruire,  » 
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«poser  en  alemant.  £n  oultre,  font  menciou  vosdiles  lettres  du 
fait  de  la  bataille  que  audit  Florhenges  nous  aviez  offerte,  et  sur 
qaoy  vous  avons  faicte  response,  en  nous  requérant  par  icelles 
voz  lettres  que  icelle  mesme  nostre  response  vueillons  meismes 
sigoiBer  par  lettres  ou  messaiges  à  vosdis  seigneurs. 

Aussi  nous  escripvez  à  Texcusacion  de  ceulx  de  Thionvilie ,  et 
concluez  par  vosdiles  lettres  que,  se  derechief  refusons  vosdites 
offres  que  dites  honnorables,  divines  et  raisonnables,  chascun 
pourra  concevoir  que  voulons  et  entendons,  par  force  et  orgueil , 
contre  Dieu  et  droit,  débouler  nostre  cbar  et  sang,  les  droiz  hé- 
ritiers dessusdits,  de  leur  succession  paternèleet  maternële,  et  de 
la  seigneurie  de  Luxembourg,  et  lesdits  ducz  de  Saxe,  ou  nom 
(i'iceulx  héritiers,  de  leur  droit,  et  grandement  les  grever  et  adom- 
magier,  et  que  ne  serions  point  à  contenter  de  bon ,  divin ,  hon- 
norable  et  raisonnable  droit. 

Par  quoy  seroit  besoing  à  vosdits  seigneurs  de  Saxe,  ou  nom 
desdits  hoirs,  et  à  vous,  de  esrripreet  complaindre  de  nous  à  nos- 
tre très-saint  et  très-redoubté  seigneur  le  pape,  au  saint  concilie, 
aaxroysdes  Romains,  de  France  et  d'Angleterre,  et  h  tous  autres 
princes  et  seigneurs  chrestiens  et  bonnes  villes,  comment  et  par 
quèle  manière  entendons  débouter  lesdits  droiz  hoirs  de  leurdite 
succession ,  et  lesdits  ducz  de  Saxe  de  leurdit  droit,  et  de  les  du 
tout  vouloir  deslruire,  oultre  et  par-dessus  vosdites  offres  que 
dites  par  nous  adez  avoir  esté  refusées,  et  ((ue  avez  tèle  fiance  en 
Dieu  tout-puissant,  que  nostre  orgueil  contre  droit  n'aura  pas  du 
tout  effect  ne  avancement,  mais  quil  trouvera  résistence,  et  re- 
quérez sur  tout  avoir  response  par  escript,  ainsi  que  toutes  ces 
choses  et  autres  pluseurs  concernans  ce  fait  sont  par  long  et 
grant  langaige  plus  à  plain  contenues  et  déclairées  en  voz  avant- 
dites  lettres. 

Sur  quoy  voulons  par  vous  estre  sceu  et  venir  à  la  congnois- 
^ance  de  tous  qu*il  est  bien  vray  que,  nagaires  et  deri*enièrement , 
nous  estant  audit  lieu  de  Florhenges,  et  illec,  en  présence  de  noz 
très-chiers  et  très-amez  ncpveux  le  conte  de  Nevers,  Jehan  et 
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Adolf  de  Clèves,  des  comes  de  Vernembourg  et  de  Nassoii,  noz 
eoasÎDs,  de  révérend  père  en  Dieu  Févesque  de  Verdun,  do  m- 
goeor  d*Aiithone,  oestre  ehaneelier,  dneetgoeordeCroj,  conte 
de  Porcien,  nostre  eoosîn  et  premier  eh&mbellaD,  H  deplaneors 
autres  de  nostre  grant  eonseil ,  tant  gens  d'Égiiae  e^mme  Dobles, 
barons,  cbeTaliers  et  eseuier»,  avez  en  laogaige  alemant,  pour  et 
eu  nom  des  duez  de  Saxe,  que  dites  vos  maistres,  ou  lien  des  droii 
béritîers,  eomrae  tous  dites,  dit  et  exposé  pluseors  et  ioagnes 
choses  sur  le  fait  de  leur  poursuTle  en  ceste  partie,  et  raesn^ 
ment  et  par  espéeial ,  irons  estes  fondes  sur  le  tniictié  du  ma- 
riage dont  dessus  est  tonehié;  item  sur  eertain  traictié  qoedites 
avoir  esté  fait,  par  le  moyen  de  Tareevesque  de  Trêves,  entre 
hanlte  et  puissante  princesse,  nostre  très^cbière  et  très^mée 
tante,  dame  Elisabeth  de  Goirlieh,  duehesae  en  Bavière  et  de 
Luxembourg,  contesse  de  Ghiny,  d'une  part,  et  le  due  Guil- 
laume de  Saxe,  vostredit  raaiatre,  d'autre»  par  lequel  nostredite 
tanle  devoit  avoir  batilié  et  mis  es  naaios  dudit  doc  Guillaume 
de  Saxe  lesdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Ghiny;  it^m  en  après, 
sur  autre  traictié  que  disiez  avoir  esté  fait  et  scellé  par  le  ro; 
des  Romains,  au  lieu  de  Franckfort,  entre  icelle  heile-taDte  et 
ledit  doc  Guillaume  de  Saxe;  item,  sur  cerlaine  prononciation 
que  appelez  sentence  de  droit,  que  avoit  prononcée  ledit  aree- 
vesque  de  Trêves. 

Et  en  après  avez  dit  et  exposé  cowHHmi  vot»  aviez  sceu,  par 
le  rapport  de  maistre  Thielmap,  docteur,  prévost  deSaiat- 
Florin  à  Gonvalenee  (i)»  et  le  seigneur  de  Nuwenaire,  advoé  de 
Couloigne,  lesquels  paravant  avoient  esté  devers  nous,  en  w»- 
tre  ville  de  Digon ,  envoiez  par  tf ès*révérend  père  en  Dieo ,  aostre 
cbier  e|  amé  cousin,  Farcevesque  de  C0iiloigue;.qBe  nostredlt 
chancelier  leur  avoit  dit  en  nostre  présence  que,  so lesdits  ducz 
de  Saxe  nous  tenoient  prisonniers  en  nog  cep  (2),  si  ne  vosl- 
drioosjà  renoneier  susdits  pays  de  Luxembourg;  aussi  qu  il  avoit 

(1)  Cobfence.    |    (i)  Cep,  prison. 
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e&té  rapporté  ausdits  àncz  de  Saxe  que  avions  offert  ledit  pays 
de  Luxembourg  en  mariage  au  conte  de  Genefve,  avec  belle- 
niepce  la  fille  du  duc  de  Gelres;  et  moult  avoient  e$té  advertiz, 
par  aucuns  que  ne  poviez  nommer,  comment  nostredite  belle- 
tante  nous  avoit  bailUé  et  transporté  par  lettres  à  part  ledit 
pays  de  Luxembourg,  et  que,  après  le  décez  d'elle,  icelui  pays 
devoit  venir  et  escbeoir  héritablement  à  nous  :  lesquèles  cboses 
ont  meu  principalement  lesdits  du<^  de  Saxe,  voz  maislres,  de 
avoir  envoie  le  conte  de  Glichen,  vous  et  autres  es  pays  de  par 
deçà ,  pour  y  avoir  et  recovrer  Tobéissance.  Et  au  seurplus  avex 
fait  à  nostredite  tante  et  à  nous  certaines  offres  que  appelez 
offres  de  droit;  et  ou  cas  que  ne  les  vouldrious  accepter,  ou  au- 
cune d'icelles,  en  la  manière  que  les  aviez  faites,  nous  offrez, 
de  par  ledit  duc  Guillaume  de  Saxe,  ou  nom  desdits  droiz  béri- 
tiers  du  pays  de  Luxembourg,  que  ledit  seigneur  de  Saxe  avec 
Dous  convendroit,  en  ung  champ  à  my^voie  d'entre  ses  pays  et 
les  nostres,  assembler  au  plus  près  qu  il  pourroit,  et  illec  finer 
la  cause  à  Tespée,  et  que  lesdits  pays  feus&ent  rois  en  séquestre 
es  mains  d'aucun  autre  prince,  sans  estre  adomagiez  d  aucune 
des  deux  parties,  et  que  celui  auquel  Dieu  donroit  victoire  et 
qui  obtendroit  le  champ,  Ten  asseurast  d'iceulx  pays»  et  encores 
y  gaigneroit-il  plus  avant,  et  que  ainsi,  ou  nom  de  vostredit 
seigneur,  le  vouliez  obligier,  asseurer,  et  recevoir  asseuré  et 
obleigé  de  nous  :  disans  en  oultre  que  autresfois  aviez  faiz  vos- 
dites  autres  offres  que  appelez  offres  de  droit  à  nos  gens  et 
depputez  que  avions  envolez  à  la  journée  de  Trêves,  et  icelles 
envoiezpar  escript  à  nostre  très-chière  et  très-amée  compaigne 
la  duchesse,  en  nostredite  ville  de  Dijon  en  Bourgoingne,  et 
depuis  à  nous  et  à  nozdits  nepveuz  et  autres  de  nostre  conseil; 
prians  et  requérans  à  icelle  nostre  compaigne,  et  à  iceulx  noz 
nepyeuz  et  gens  de  conseil ,  de  nous  vouloir  induire  à  accepter 
vosditfs  offres  tèles  que  les  aviez  faites  et  advisées,  et  que,  pour 
ce  que,  comme  vous  dites,  ne  les  avions  receues  ne  acceptées, 
aviez  esté  contrains  de  le  avoir  escript  et  signiffiet  à  plusieurs 


(  l'2  ) 

princes ,  seigneurs  et  bonnes  villes ,  et  leur  aviez  envoie  les  co- 
pies d'iceulx  offres,  en  vous  complaignant  de  nous. 

Et  en  après  avez  parlé  de  ceulx  de  Thionville ,  en  les  excusant 
de  faire  Tobéissance  par  eul\  deue  ù  nostredite  tante,  leur  dame 
et  princesse,  et  à  nous  comme  son  mambour,  disant  que  par  le 
contraire  ilz  ne  faisoient  contre  honneur  ne  contre  leurs  sère- 
mens,  car  ilz  s^estoient  submis  en  une  prononciation  que  appe- 
lez prononciation  de  droit,  faite  par  ledit  arcevesque  de  Trêves, 
laquelle  ilz  vouloient  ensuyvre,  et  estre  obéissans  à  nostredite 
tante,  selon  les  lettres  et  scellez  qu'elle  a  sur  ledit  pays,  et  aussi 
entendre  audit  duc  de  Saxe  pour  les  droiz  héritiers,  et  à  vous  de 
par  eulx,  et  au  regnrt  des  poins  que  les  seigneurs  qui  à  icelle 
nostre  tante  ont  faiz  lesdits  transpors,  ont  réservez  pour  eulx  et 
leurs  hoirs.  El  y  adjonstez  que,  se  à  nostredite  tante  semblast  que 
lesdits  de  Thionville  lui  feissent  tort,  si  entendez  et  ne  doublez 
point  que  lesdits  de  Thionville  ne  viennent  à  droit  avec  icelle 
nostre  tante  par-devant  nostredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des 
Romains,  les  esliseurs  de  TEmpire  on  autres  que  lors  par  vous 
furent  nommez,  et  que  nostredite  tante  exhîbast,  par-devant  eulx, 
ou  Tun  d'eulx  ou  leurs  consceaulx ,  ses'lettres  desdits  transportz, 
et  que  aussi  y  vouidriez  respondre,  et  que,  selon  ce  que,  oye  la 
response  desdits  de  Thionville,  seroit  dit,  par  droit,  de  la  ma- 
nière comme  ilz  se  dévoient  gouverner  et  avoir  envers  les  deux 
parties,  ilz  le  feroient. 

En  toutes  Icsquèles  choses  et  autres  pluseurs,  que  par  grant 
et  long  langaigc  avez  dites  et  exposées,  en  voulant  coulourcr 
lentencion  desdis  ducz  de  Saxe,  et  en  cuidant  par  ce  diminuer 
le  bon  droit  et  juste  cause  que,  selon  Dieu,  droit  et  toute  raison, 
nostredite  tante  a  en  ceste  partie,  avez  par  les  dessusdis  beaulx- 
nepveuz,  noz  cousins,  et  autres  de  nostre  conseil,  esté  oys  à  vostre 
voulenté  et  bien  au  long. 

Et  en  après  estes  retournez  par-devers  nous  audit  lieu  de 
Florhenges,  et  illecques,  en  nostre  présence  et  des  autres  dessus 
nommez,  vous  avons  fait  requérir  par  nosti^  chancelier  de  nous 
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monstrer  et  faire  apparoir  de  vostre  puissance  et  conimiâsion,  se 
'  aucune  en  aviez,  tant  desdits  ducz  de  Saxe  que  nommez  yoz 
maislres,  comme  de  ceulx  que  appelez  les  droiz  héritiers  desdits 
pays  de  Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  dont  en  voz  paroles  et 
escriptures  faites  bien  souvent  mencion.  Aussi  vous  feismes 
requérir  de  nous  faire  apparoir  des  lettres  du  traiclié  de  mariage 
de  la  fille  dudis  feu  le  roy  Albert  et  du  duc  Guillaume  de  Saxe, 
vostre  maistre,  et  du  transport  et  confirmacion  d'icelui  que  dites 
avoir  esté  fait,  moyennant  icelui  mariage,  audit  duc  Guillaume 
desdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny,  attendu  que  d'icelui 
transport  et  confirmacion,  ladite  belle-tante  de  Luxembourg  et 
nous  avions  juste  cause  d'ignorance. 

Sur  quoy  nous  déistes  lors,  par  manière  de  response,  que  n'es- 
tiez point  tenu  de  nous  monstrer  ne  faire  apparoir  de  vostredite 
puissance,  ne  desdits  transport  et  confirmacion,  jusques  feus* 
sions  entrez  en  jugement  avecques  vous,  et  que  serablablement 
les  ambasseurs  qui  de  par  nousavoient  esté  à  Trêves,  vous  avoient 
requis  de  leur  monstrer  vost redit  povoir,  ce  que  leur  aviez  aussi 
à  ceste  mesme  cause  contredit  et  refuzé;  mais  se  nostredite  tante 
et  nous  voulions  prendre  à  juge  aucun  de  ceulx  que  vous  aviez 
nommez,  et  accepter  vosdites  offres,  vous  seriez  content  de 
taatost  aler  par-devant  icelui ,  et  y  monstrer  vostre  puissance. 

A  quoy  vous  fut  répliqué  par  nostredit  chancelier  et  clère- 
ment  démonstré  que,  selon  tout  droit,  tant  divin  comme  cano- 
nique et  civil,  et  aussi  par  coustume  et  usance  notoire,  tous 
ambasseurs  et  messagiers  qui  viennent  ou  nom  d'autrui,  et  qui 
sedient  estre  envoiez  d'aucun,  et  mesmement  de  par  princes, 
doivent  monstrer  et  faire  apparoir  comment  ilz  sont  «nvoiez, 
de  par  qui  et  pour  quèle  cause,  soit  par  lettres  de  crédence  pa- 
tentes ou  closes,  ou  de  procuration  et  puissance,  se  requis  en 
sont  :  autrement  on  n'est  point  tenu  de  les  croire,  ne  adjouster 
fo;  à  chose  qu'ilz  dient,  ne  obtempérer  en  riens  à  offres  ou  re- 
questes  qu'ilz  facent,  soit  en  jugement  ou  hors  jugement,  comme 
cest  chose  notoire. 

Tome  xi.  15 
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Et  néantmoÎDS,  afin  qae  les  choses  frivoles  par  vous  dites  el 
exposées,  et  aossi  escriptes,  comnie  dessus  est  dit,  ne  demonras*  ' 
sent  es  oreilles  et  entendemens  de  ceulx  qui  les  ont  oyes,  et  qui 
ont  yen  tok  escriptures,  pour  y  adjonster  aucune  foy,  sinon  ou 
préjudice  de  yot  maistres  et  de  vous,  mais  que  nng  chascun 
elèrement  peust  concevoir  et  congnoistre  le  bon  droit  et  juste 
cause  de  nostredite  belle-tante ,  et  de  nous  comme  son  mambonr, 
et  le  grant  tort  et  mauvaise  cause  desdits  ducz  de  Saxe  et  de 
vous,  jà  soit  ce  que  par  les  raisons  que  dessus  n'estions  point  et 
ne  sommes  tenus  de  vous  faire  response  sur  les  choses  par  vous 
exposées,  vous  feismes,  par  nostredit  chancelier,  dire  en  lan- 
gaige  françoys,  et  après  en  alemant,  par  manière  de  remon- 
strance,  les  choses  qui  8*ensuyvent  : 

Cest  assavoir  :  que  nostredite  tante  estoit  et  est  yssue  de  là 
maison  de  Bohème  et  de  Luxembourg,  fille  de  feu  de  bonne 
mémoire  le  duc  Jehan  de  Goiriicz,  frère  des  roys  Wencelay  et 
Sigismond,  droitturiers  roys  et  vrays  héritiers  de  la  couronne 
de  Bohème,  et  n*estoit  point  nostredite  tante  estrangière,  mais 
naturèle  dudit  pays  de  Luxembourg,  et  si  prouchaine  à  ladite 
couronne  de  Bohème  que,  se  ne  feussent  les  enfans  de  feu  le  roy 
Albert,  elle  seroit  à  présent  vraye  royne  de  Bohème. 

En  après,  est  vray  que,  dès  Tan  mil  CCGG  et  neuf,  traîctîé  de 
mariage  fut  pourparlé  et  accordé  par  ledit  Wencelay,  roy  des 
Rommains  et  de  Bohème,  et  pour  lors  vray  duc  et  seigneur  de 
Luxembourg  et  conte  de  Chiny,  entre  nostredite  belle-tanteet 
feu  de  noble  mémoire  hault  et  puissant  prince  le  duc  Ânlhoine 
de  Brabant  et  de  Lembonrg ,  nostre  oncle  germain  de  par  nostre 
père,  par  lequel  iraietié,  et  en  advancement  d'icelui  mariage, 
et  par  manière  de  partaige  et  appenaige,  ledit  feu  roy  Wencelay 
donna,  céda  et  transporta  à  nostredite  tante  lesdits  duchié  de 
Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  et  aussi  radvoerie  d*Âuxoiz  (ij. 


(1)  D*Alsace,  selon  lo  P.  Bertholet. 
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avec  toutes  les  apparteDances  et  appendances  d'iceulx  et  tous 
droiz  seigneuriaux  et  autres,  à  rachat,  pour  lui  et  ledit  Sigismond 
son  frère,  et  pour  leurs  hoirs  et  successeurs,  roys  de  Bohême, 
delà  somœe  de  six-vios  mil  florins  de  Rin,  avec  autres  charges 
déelairées  es  lettres  sur  ce  faites  :  par  vertu  desquels  transport» 
doD  et  cession,  nostredite  belle-tante  a  esté  receue  èsdits  pays, 
cominedamed'iceulx,  par  les  gens  des  troiz  estas»  qui  lui  firent 
les  foy,  bommaiges,  sèrement  et  toute  obéissance,  ainsi  que 
subgez  sont  tenus  et  doivent  faire  à  leurs  seigneur  et  dame.  Et 
en  ensuivant  ce,  iceulx  noz  oncle  et  tante  ont  plainement  et 
paisiblement  joy  et  usé  en  tous  droiz  desdits  pays,  du  temps  et 
ou  vivant  desdits  roys  Wencelay  et  Sigismond,  sans  empesche- 
ment  quelconque,  et  encores,  après  le  décez  de  feu  ledit  due 
Antboine,  nostre  oncle,  icelle  nostre  tante,  durant  sa  viduité^ 
a  a4ez  paisiblement  joy  et  usé  des  avandita  pays  comme  dame  et 
princesse  d*ieeulx. 

Et  certain  temps  après,  feu  ledit  Sigismond,  lors  roy  des 
Rommains,  et  par  la  succession  dudit  feu  roy  Wencelay,  son 
frère,  roy  de  {k^me,  fist  autre  traietié  de  mariage  entre  nos- 
tredite tante  et  feu  de  noble  reeordaeion  le  duc  Jehan  de  Ba* 
vière,  nostre  oncle  germain  de  par  feue  nostre  mère,  par  lequel 
traietié  ieelui  feu  roy  Sigismond  conferma  et  ratiiBa  de  point  en 
point,  par  ses  lettres  patentes,  i  icelle  nostre  tante  tout  tel 
transport  desdits  pays  que  fait  avoit  esté  par  ledit  rey  Wen* 
celay ,  ensemble  toutes  les  lettres  et  scellez  que  icelle  nostre  tante 
en  avoit  dudit  roy  Wencelay,  par  vertu  desquèles  confirmacions 
nostredite  tante  et  ledit  feu  duc  Jehan  de  Bavière  furent  par  les 
gens  des  trois  estas  de  nouvel  receuz  et  obéys  èsdits  pays,  et  leur 
furent  faiz  et  renouveliez  les  hommaiges  et  sèremens  comme 
dessus,  et  ainsi  en  ont  joy  plainement  et  paisiblement  tout  le 
vivant  dudit  feu  duc  Jehan  de  Bavière,  et  après  son  décez,  icelle 
nostre  tante,  estant  vesve,  comme  encore  est,  en  a  joy  paisible* 
ment,  au  sceu  et  veu  dudit  feu  roy  Sigismond ,  tant  comme  il  a 
vescu ,  et,  après  son  trespas,  au  veu  et  sceu  de  feu  le  roy  Aubert 
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et  de  feue  la  royne,  sa  conipaigne,  fille  et  héritière  dudit  roy 
Sigisinond,  et  tèlement  que  icelle  nostre  tante  a  joy  et  usé  et 
esté  en  paisible  possession  desdits  pays  de  Luxembourg  et  eonté 
de  Ghiny,  comme  Traye  princesse  et  dame  d'îceulx,  plainement 
et  paisiblement»  Fespace  de  xxxiii  ans  ou  envircfn,  sans  moleste 
ou  empeschement  quelconque;  et  ledit  temps  pendant,  mes- 
mement  durant  ses  viduitez,  a  commis  et  députez  es  dessiisdis 
pays,  quant  bon  lui  a  semblé,  plusieurs  mamboars  et  gouver- 
neurs, et  telz  qu'il  lui  a  pieu,  princes  et  autres,  lesqueiz  ses 
mambours,  que  ainsi  elle  y  a  commis  et  députez  de  par  elle, 
ont  esté  receuz  et  obéys  es  avantdils  pays  par  lesdites  gens  des 
trois  estas,  et  joy  et  usé  de  leurdite  mamboumie  et  gouver- 
nement plainement  et  paisiblement,  tant  et  si  longuement  qu  il 
a  pieu  à  nostredite  tante  :  et  tout  ce  au  veu  et  sceu  desdits 
roys  et  royne,  et  de  tous  autres  qui  Tout  voulu  savoir,  sans  ce 
que  onques  lui  feust  fait  ou  donné  quelconque  trouble,  moleste 
ou  empeschement  au  contraire,  jusques  à  nagaires  que  les  ducz 
de  Saxe,  qui  sont  du  tout  estrangiers  de  la  couronne  de  Bohème 
et  de  la  maison  de  Luxembourg,  se  sont  efforciez,  à  tort  et  sans 
cause,  de  icelle  nostre  tante  vouloir  débouter  de  sesdits  pays 
qui  en  la  manière  dite  lui  appartiennent  par  droit  de  mariage, 
partaige  et  appenaige.  £t  qu'il  soit  vray,  ilz  ont  à  ceste  fin  en- 
voyé en  la  ville  de  Luxembourg  et  ailleurs  par  deçà  ung  qui  se 
nomme  Ernst ,  conte  de  Glichen ,  vous  et  autres ,  qui  par  pluseurs 
indenes  manières  et  diverses  voyes  cautheleuses,  exquises  et  des- 
raisonnables, vous  estes  avanciez  jour  et  nuit,  ou  préjudice 
d'icelle  nostre  tante,  attraire  à  vous  sesdits  pays  et  subgez  de  y 
parvenir  à  obéissance,  et  du  tout  la  déshériter,  destruire  et'roettre 
à  pain  quérir. 

Et  ce  véant  nostredite  tante,  et  sentant  qu'elle  estoit  dame 
vesve  et  ancienne,  et  n'avoit  secours  ne  aide  de  nul  pour  résister 
aux  desraisonnables  entreprises  que  sur  elle  faisoient  lesdits 
ducz  de  Saxe,  et  vous  de  par  eulx,  et  que  ainsi  la  vouliez  mettre 
en  voyo  de  povreté  et  mendicité,  elle  s'est  sur  ce  advisée  avec 
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les  gens  des  troiz  estas  de  sesdits  pays,  ausquels  elle  a  remon* 
stréles  choses  dessusdites,  et  par  leurs  advis  et  conseil,  envoya 
par-devers  nous  ses  gens  et  conseillers,  et  après  y  vint  mesmes 
en  personne  nous  remonstrer  toutes  ces  choses,  et  les  dan- 
giers  et  nécessitez  d'elle  et  de  sesdits  pays  et  subgez,  en  nous 
remonstrant  aussi  comment  elle  estoit  dame  vesve,  et  avoit  eu 
esponsez  nos  deux  oncles  germains,  Fun  de  par  père  et  l'autre 
de  par  mère,  et  que  autrement  elle  nous  atteqoit  de  linaige,  et 
nous  pria  et  requist  pourtant  très-instamment  de  vouloir  ac- 
cepter la  mambournie  et  gouvernement  d'elle  et  de  sesdits  pays 
et  subgez,  et  de  lui  assister  et  secourir  à  la  défense  d'elle  et  de 
son  bon  droit. 

Laquèle  chose  par  nous  oye,  combien  que  nous  en  eussions 
bien  voulu  excuser,  et  que  ayons  assez  d'autres  effaires  en  nez 
propres.pays  et  seigneuries,  toutefois,  ces  choses  considérans,  et 
aussi  que  toutes  nobles  gens,  et  en  espécial  les  princes,  doivent 
et  sont  tenus  et  adstrains,  de  raison  et  par  honneur,  d'eulx  ac- 
quictier  et  emploier  à  la  garde  et  défense  de  toutes  dames  vesves 
en  leur  bon  droit,  et  les  préserver  à  leur  povoir  de  toutes  vio- 
lences et  oppressions  indeues,  et  mesmement,  au  regard  de  nos- 
tredite  tante,  considérans  qu'elle  est  yssue  de  si  noble  maison 
que  chascun  scet,  et  venue  à  son  ancien  aage,  qui  a  eu  espousé 
nez  denxoncles,  commedit  est,  et  que  pitié  eust  esté  delà  laissier 
en  tèle  nécessité  et  dangier,  et  ne  ly  povions  par  honneur  refuser 
sa  requeste,  finablement  nous  y  sommes  condescenduz,  en  ac- 
ceptant, pour  les  causes  que  dessus,  la  mambournie  et  gouver- 
nement d'elle  et  de  ses  pays  et  subgez,  non  pas  en  entencion  de 
faire  tort  à  nulle  personne  quelconque,  mais  seulement  pour 
garder  et  défendre  le  bon  droit  de  nostre  avantdite  tante.  En 
quoy  tenons  avoir  fait  chose  agréable  et  plaisant  à  Dieu ,  nostre 
Créateur,  et  qui  doit  estre  réputée  honnorable  et  raisonnable 
devant  toutes  gens. 

Et  en  ensuyvant  ce,  et  usant  du  droit  de  nostredite  tante  en 
ceste  partie,  et  pour  nous  acquictier  ou  fait  de  ladite  mam- 
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bonmie  par  nons  entreprise  et  acceptée  en  la  manière  que  dessus, 
envoiasmes  oudit  pays  nostre  amé  et  féal  chevalier,  conseiller, 
chambellan  et  gouverneur  de  noz  pays  de  Hollande,  Zellande  et 
Frise,  le  seigneur  de  Lalaing  et  de  Bugnicourt,  atout  (i)  lettres 
de  povoir  de  nous,  pour  tant  que  alors  n  y  povions  venir  en  nostre 
personne,  obstant  certaines  grandes  occupacions  que  avions  en 
noz  pays  de  Bourgoingne,  lequel  seigneur  de  Lalaing,  accompai» 
gnié  de  pluseurs. des  gens  de  nostre  conseil,  tant  chevaliers, 
escuiers  comme  autres,  fut  en  la  ville  de  Thionville,  par  les  gens 
des  trois  estas  des  avantdits  pays  lors  illec  assemblez,  en  pré* 
sence  de  noitredite  tante,  pour  et  ou  nom  de  nous,  receu  etobéy 
comme  nostre  lieutenant  èsdite  mambournie  et  gouvernement. 
Et  en  après,  pour  autres  affaires  et  grans  charges  queavoitde 
par  nous  ledit  seigneur  de  Lalaing,  tant  en  nosdits  pays  de  Hol- 
lande, Zeellande  et  Frize  comme  ailleurs,  par  quoy  il  ne  povoit 
bonnement  demoureren  iceult  pays  de  Luxembourg  et  deChiny, 
avons  derechief,  en  son  lieu ,  commis  nostre  lieutenant  général 
es  avantdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny  nostre  très-chier 
et  amé  cousin  messire  Robert,  conte  de  Vernembourg,  lequel 
autresfois  paravant  avait  eue  la  mambournie  et  gouvernement  de 
nostredite  tante  et  de  sesdits  pays,  et  dont  il  avait  joy  paisible- 
ment; et  sur  ce  lui  avons  baillié  noz  lettres  patentes  de  commis- 
sion ,  par  vertu  desquèles ,  de  nouvel ,  pour  et  ou  nom  de  nous,  il 
a  esté  receu  et  obéy  par  lesdites  geris  des  trois  estas  des  devantdits 
pays  comme  nostre  lieutenant  général  en  ladite  mambournie;  eo 
laquèle  icelui  conte  de  Vernembourg  depuis  s'est  employé  ainsi 
comme  chascun  scet,  et  que  clèrement  Ten  a  veu  et  apperceu 
que  ce  a  esté  au  bien  et  prouffii  d'iceulx  pays  et  subgez. 

Ores  est  ainsi  que,  tantost  et  incontinent  après  ce  que  le  des- 
susdit seigneur  de  Lalaing  avoit  esté  receu  et  obéy,  pour  et  ou 
nom  de  nous,  en  ladite  mambournie,  comme  dit  est  dessus,  le 


(1)  Atout  f  avec. 
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ddvantdit  conte  de  Glicheo,  à  bien  petite  ocoasion,  à  tort  et  sans 
cause,  et  meu  de  voulenté  légière,  a  envoyé  ses  lettres  de  def- 
fiance  à  nostredite  belle-tante,  de  la  teneur  qui  s  ensuit,  transla- 
tées de  alemant  en  françois  : 

«  HauUenée  princesse,  dame  Ëlizabeth  deGoroIich,  duchesse 
en  Bavière ,  etc»,  je ,  Ernst,  conte  de  Glichen ,  seigneur  de  Blankn- 
hen ,  à  présent  capitaine  de  par  les  seigneurs  héritiers  des  pays 
et  duchié  de  Luxembourg,  etc.,  vous  fay  savoir  que,  pour  et  à 
cause  de  tële  mambournie  et  gouvernement  que  avez  commis 
et  transporté  aux  amis  de  très-excellent  prince  le  duc  de  Bour- 
goingne,  etc.,  ce  qui  est,  comme  je  cuide,  à  rencontre  et  ou  pré- 
judice de  mes  très-redoubtez  seigneurs  les  héritiers  du  pays  de 
Luxembourg,  selon  les  lettres  d'engaigement  que  avez  en  et  sur 
ledit  pays  et  les  offres  que  je  vous  ay  faictes  et  remonstrées  à 
Thionville,  etc.,  se  je  sçay  ou  puis,  ou  nom  et  de  par  inesdits 
très -redoubtez  seigneurs,  ceste  chose  résister  et  défendre,  je  le 
feray;  et  s^aucuns  dommaiges  en  adviennent  à  vous  et  à  V02 
sabgez,  j'en  vueil  estre  et  demeurer  sans  reprouche.  Tesmoing 
mon  seel  cy  plaqué  le  vendredi  après  le  dyemenche  OctUi,  Tan 
etc.  XLl ,  selon  la  coustume  de  Trêves.  » 

Deffyance  des  adhérens  dudit  conte,  translatée  d^alemant 

en  françois, 

V  Haultenée  princesse,  dame  Ëlizabeth  deCorolicx,  duchesse 
en  Bavière,  etc.,  je,  Henry  Rufze  de  Plauwen  josne,  seigneur  de 
Graltz,  vous  fay  savoir  que ,  sur  tèles  lettres  et  signifficacion  que 
le  noble  conte  Ernst  de  Glichen,  seigneur  de  Blankenhem,  à 
présent  capitaine  de  mes  très-redoubtez  seigneurs  les  héritiers 
du  pays  de  Luxembourg,  mon  très-chier  oncle,  vous  a  présente^ 
ment  fait,  se  moy  ou  les  miens  lui  povons  aidier  ou  conseiller 
à  son  entencion,  comment  et  à  quoy  qu  il  en  adviengne  ou  qu'il 
se  face,  et  quel  dommaige  que  vous  ou  les  vostres  en  aiez,  moy 
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et  les  miens  en  voulons  estre  et  demourer  sans  reprouche  ou 
poursnyte»  et  de  nous  en  estre  acquictiez  envers  vous  et  les 
vostres.  Tesmoing  le  seel  dudit  conte  Emst  deGlichen  cy  placqué, 
dont  usons  en  ceste  partie ,  le  vendredi  prouchain  après  OcuH 
Tan  etc.  XLI ,  selon  la  couslnnie  de  Trêves.  » 

Seconde  de/pance  des  adhérent,  translatée  ul  supra. 

«  Haultenée  princesse  et  dame  Élizabeth  de  GoroHcx,  du- 
chesse en  Bavière,  etc.,  nous  qui  sommes  cy- après  nommez, 
roessire  George  de  Hopgarten,  chevalier,  Herman  d^Oppelstein, 
de  Bitsche,  prévost  de  Luxembourg,  Deitz  de  Wolfframsscorff, 
Foitze  Torgaw,  Heiffrich  de  Metkir,  Hant  de  Broessen,  Yofz  de 
Bar,  Esliennede  Lensthpig,  Rodolf  de  Ysclstat,  Conrart  de  Lies- 
hem,  Ludolf  de  Goumpslorff,  Ernst  de  Yipich ,  Herman  Worm, 
Baltazar  de  Koutze,  Herman  Somerlatte,  Octe  Golre,  Casper 
Schutze,  Hantze  de  Kouritz,  Henry  de  Kokeritz,  Henry  de  Grou- 
raide,  Marc  de  Bottelsteden,  Teitz  de  Liège,  Hausse  de  Liège, 
Tielman  le  Leu,  Hausse  de  Uudenitz,  Charle  de  Schidingen, 
Hausse  de  Meeten,  Estiennede  Âppremont,  Hansse  Kolreberg, 
Hausse  de  Bulwitz  et  Âubert  de  Welnitz,  vous  faisons  savoir  que, 
sur  lèles  lettres  et  signifiicacions  que  le  noble  conte  Ernst  de 
Glichen,  seigneur  de  Blankenhem,  à  présent  capitaine  de  dqz 
très-redoubtez  seigneurs  les  héritiers  de  Luxembourg,  etc.,  nosire 
trèS'Chier  seigneur ,  vous  a  présentement  fait  et  escript,  etc.,  se 
nous  ou  les  nostres  lui  povons  ou  savons  à  ce  aidier  ou  con- 
seiller, et  comment  et  à  quoy  qu'il  en  aviengne,  et  se  aucuns 
dommaiges  en  soient  faiz  à  vous  ou  aux  vostres ,  nous  en  voulons 
estre  et  demourer  deschargiez ,  et  nous  en  estre  acquittiez  envers 
vous.  Tesmoing  le  seel  dudit  conte  Ernst  de  Glichen  cy  placqué, 
dont  usons  tous  en  ceste  partie,  le  prouchain  vendredi  après  le 
dymenche  OcuHy  mil  GCCG  XLI,  selon  la  coustume  de  Trêves.  > 

Et  en  après,  non  content  de  ce,  a  aussi  deflié  par  autres  ses 
lettres  ledit  conte  de  Yernembourg,  nostre  cousin  et  lieutenant 
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général  :  que  teaons  avoir  esté  fait  pour  et  à  occasion  de  la  lieute* 
nance.  Qui  sont  et  doivent  sembler  à  cfaascun  choses  et  manières 
bien  merveilleuses  et  desraisonnables. 

En  ensuyvant  lesquèles  deffiances,  ledit  conte  de  Glichèn  et 
vous  autres  avecques  lui  vous  estes  efforciez  de  fait  de  faire  et 
porter  jour  et  nuit  à  nostre  dessosdite  tante  et  à  ses  pays  et 
subgez  de  Luxembourg  et  de  Chiny  toutes  manières  et  exploiz 
de  guerre,  et  mesmes  de  ses  propres  villes,  places  et  forteresses 
à  elle  appartenans.  Et  de  fait»  sans  fondation  de  droit  ou  action 
quelconque,  avez  prises  ses  villes  et  places  que  lui  détenez  et  oc- 
cupez, bouté  feux,  ars,  brûlé  et  desrobé  églises,  villes  et  villages, 
prins  et  raençonné  ses  povres  subgez,  et  autrement  vous  estes 
(lémonstrez  envers  elle  ses  ennemis  et  adversaires  publiques  et 
mortelz,  sans  ce  que  en  aucune  manière  len  peust  entendre  que 
de  ce  faire  aiez  eu  puissance  ne  cause  raisonnable.  Pour  lesquèles 
causes  icelle  nostre  tante,  ensemble  les  gens  des  trois  estas  des- 
dits pays,  on  la  greingneur  partie(l)d1ceulx,  ont  escript  et  envoie 
par-devers  nous,  nous  estant  en  noz  pays  de  Bourgoingne,  et  par 
leurs  escriptures  et  messaiges  nous  ont  signifBé  les  choses  des- 
susdites,  par  manière  de  griefve  doléance  et  complainte,  en 
nous  priant  et  requérant  de  vouloir  venir  èsdits  pays  en  nostre 
personne,  et ,  comme  mambour  et  gouverneur  d*elle  et  de  sesdits 
pays,  nous  emploier  par  effect  à  les  secourir,  garder  et  préserver 
des  maulx,  griefz,  violences  et  oppressions  que  à  tort  leur  faisiez, 
comme  dit  est. 

Et  pour  ce  que  si  trestost  n*y  povions  venir  en  nostre  personne, 
pour  autres  noz  grandes  affaires  et  occuppacions ,  envoiasmos 
èsdits  pays  nostre  amé  et  féal  chevalier,  conseiller,  chambellan 
et  bailli  d*Amiens ,  niessire  Symon  de  Lalaing,  seigneur  de  Mon- 
tigny,  accompaignié  de  certain  nombre  de  noz  gens  d  armes  et 
de  trait,  pour  et  en  entencion  de  assister  à  nostredite  tante,  et 


{\)  La  greingnetir  partie ,  la  plus  grande  partie. 
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avec  ledit  eonU  de  Vernembourg,  nostro  jieuteoantt  sôy  «n- 
ploierà  la  garde,  taicioo  et  défense  desdits  pays  et  subgez,  à 
rencontre  de  tous  y  faisans  guerre  et  portons  donimaige:  lequel 
messire  Symon  de  Lalaing,  ainsi  venu  es  devaotdits  pays,  sans 
quelque  cause  ou  occasion  raisonnable ,  et  avant  que  à  vous  ne 
à  autres  èsdiz  pays  il  eust  fait  ne  porté  dommaige,  a  par  ledit 
conte  de  Glichen  esté  semblablement  deffié.  Dont  et  des  manières 
estranges  que  en  ce  a  tenues  ledit  conte  de  Glichen  ne  nous  po- 
vons  assez  esmerveillier. 

Et  ces  choses  venues  à  nostre  congnoissance,  pour  ce  que  de- 
rechief  et  par  pluseurs  foiz  avons  esté  prié  et  requis  par  la  dessus* 
dite  nostre  tante  et  les  gens  desdits  trois  estas,  ou  la  greingneur 
partie  d'iceulx,  et  estaus  acertenez  des  grans  et  énormes  maulx 
que  de  jour  en  jour  ledit  conte  de  Glichen,  vous  et  ceulx  de 
vostre  party  et  autres  y  faisiez  de  plus  en  plus,  par  feux  bouter, 
desrobement  d'églises  et  raenQonnement  de  peuple,  qui  est 
contre  Dieu,  raison  et  tout  honneur,  nous  sommes  mesmes  dis- 
posez de  en  nostre  personne  venir  èsdits  pays,  non  pas  en  enteo- 
cion  de  y  faire  tort  à  nul,  mais  seulement  pour  garder  et  def- 
fendre  k  nostre  povoir  le  bon  droit  de  nostredite  tante,  et  obvier 
aux  grans  maulx,  griefz,  violences  et  dommaiges  qui  à  elle  et 
à  sesdits  pays  et  subgez  journelment  se  y  faisoient. 

£t  ne  y  sommes  point  venus  pour  derroguer  ne  faire  tort  aux 
droiz  héritiers  ne  à  autres  quelzconques,  combien  que  à  tort  et 
contre  vérité  mettez  et  publiez  le  contraire  par  vos  paroles  et 
escrîptures;  mais  est  nostre  entencion  de,  à  Taide  Nostre-Sei- 
gneur  et  du  bon  droit  de  nostredite  tante,  nous  emploier  tout 
oullre  ou  fait  de  ladite  mambournie,  comme  dit  est  dessus»  et  à 
ce  exposer  corps  et  chevance,  si  avant  que  pourrons. 

Et  au  regard  des  droiz  héritiers,  que  dites  estre  les  enfans  de 
feu  ledit  roy  Albert,  soubz  umbre  desquels  vous  dites,  cscripvex 
et  coulourez  pluseurs  choses,  sans  ce  qu'il  en  appère  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  nous  sommes  et  attaignons  de  linaige  et  en 
bien  prouehain  degré  de  consanguinité  le  roy  Lancelot  de  Hon- 
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pie  èi  de  Bohême  et  ses  seurs,  enfabs  dudit  roy  Albert,  noc 
sepveu  et  niepces  du  eoslé  de  leurdit  père ,  et  ne  leur  vouldrions 
faire  aucun  tort,  mais  se  aucun  le  leur  faisoit  ou  s'avançast  de 
foire,  nous  vouldrions  garder  et  défendre ledr  bon  droit,  envers 
et  contre  tous,  comme  le  nostre,  et  à  ce  emploier  noz  corps  et 
chevanee^  ainsi  que  autresfois  et  derrenièrement  en  nostre  ville 
de  Dijon,  en  la  présence  de  vous,  messire  Âpel  Vitztump,  lavons 
dit  de  bouche  audit  arcevesque  de  Trêves  :  dont  devriez  bien 
avoir  mémoire;  et  semblablement  lavons  dit  de  bouche  à  nos- 
tredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  quant  derrenière- 
ment estions  ensemble  en  la  cité  de  Besançon  «  et  aussi  à  ceulx 
(le  son  conseil,  y  estans  lors  avecques  lui,  et  d autre  part,  par 
noz  lettres  et  seellez  que  avons  bailliez  aux  gens  des  trois  estas 
desdits  pays  de  Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  que  ne  leur  en- 
tendons ne  voulons  fiiire  aucun  tort;  et  y  est  démonstrée  nostre 
eutencion  eu  ceste  partie,  et  que  les  choses  que  vous  semez  et 
publiez  au  contraire,  entre  le  peuple  et  autrement,  sont  con- 
irotivées et  non  véritables,  et  n*y  doit-len  adjouster  quelque  foy. 

Et  sommes  bien  esmerveilliez  de  rempeschement  que  lesdits 
ducz  de  Saxe,  voz  maistres,  et  vous  en  leur  nom,  vous  efforciez 
de  nous  faire  à  tort  et  sans  cause  raisonnable,  ou  fait  de  ladite 
roambonmie,  actendu  que  par  cy-devant  nostre  dessusdite  tante 
a  commis  pluseurs  autres  mambours  et  gouverneurs  à  son  plai- 
sir et  vonlenté,  qui  ont  esté  moindres  de  nous,  ausquels  n  a  esté 
fait  quelque  destourbier  ou  contredit;  mais  encore  nousesmer- 
veillons  plus  des  empeschemens  que  iceulx  ducz  de  Saxe,  voz 
maistres,  et  vous  de  par  eulx,  faites  à  nostredite  tante,  en  lui 
voulant  ester  le  sien  et  la  débouter  desdits  pays  de  Luxembourg 
et  conté  de  Chiny,  desquelz  ilz  sont  tous  estrangers  et  n*y  ont 
que  venir  ne  qoe  coognoislre. 

Et  pour  ce  que,  au  contraire,  avez  voulu  fonder  l'entencion 
d'iceulx  ducz  de  Saxe  sur  certain  traictié  de  mariage  que  dites 
avoir  esté  fait  de  nostredite  niepce,  fille  du  roy  Albert,  et  dudit 
ducGoillanme  détaxe,  et  que  en  faveur  d^icelui  mariage  fut 
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baillée  et  transportée  la  ducbié  de  Luxembourg  et  conté  de  Cfaioy 
par  ledit  roy  Albert,  et  la  chose  depuis  confermée  par  la  rope 
sa  compaîgne,  et  par  le  roy  des  Romains  qiii  est  h  présent,  de 
toutes  ces  choses,  desquèles  ladite  belle-tante  et  nous  avens  juste 
cause  d'ignorance,  vous  ne  faites  riens  apparoir;  et  par  ainsi 
elle  et  nous  devons  tenir  et  croire  qu*il  n'en  est  riens;  et  quant 
aucune  chose  en  vouidrez  faire  apparoir,  Ten  vous  y  respondera 
comme  il  appartendra. 

Et  toutesfoys,  pour  monstrer  clèrement  que,  du  costé d'iceulx 
ducz  de  Saxe,  n  avez  dit  chose  qui  valoir  leur  doye,  ne  préjudi- 
cier  à  nostredite  belle-tante,  il  est  vray,  et  ainsi  sera  trouvé 
selon  les  informations  et  adverlissements  que  en  avons,  que  à 
ladite  Anne,  nostre  niepce,  fille  de  feu  le  roy  Albert,  a  esté 
donnée  et  constituée  en  dot  et  mariage  la  somme  de  cent  mil 
florins  de  Hongrie  tant  seulement,  moyennant  laquèle  elle  a  re- 
noncié,  tant  pour  elle  que  pour  ses  hoirs  et  successeurs,  au 
prouffit  des  ducz  Frédéric  Tancien,  Frédéric  le  jesne  et  d  aucuns 
autres,  à  toute  la  succession  que  à  elle  et  à  sesdits  hoirs  pour- 
roient  advenir  et  eschoir  es  parties  et  marches  d'Osterioe,  tant 
deçà  que  delà  les  mons  Bernart ,  et  ne  a  le  Arnsberg  que  sur 
le  Rin  ,  tant  qu'il  y  auroit  hoir  masle  (i );  et  nVlen  point  trouvé 
que  ledit  feu  roy  Albert  lui  ait  donné  ne  transporté  lesdits  pays 
de  Luxembourg  et  de  Chiny  :  aussi  n  avoit-il  aucune  poissauce 
de  ce  faire,  jusques  à  ce  qu'il  eust  premier  racheté  icealx  pays 
de  nostredite  tante ,  et  encore  du  consentement  de  la  royne  sa 
compaîgne. 

Et  an  regart  de  la  confirmacion  d'icelle  royne  dont  avez  parlé, 
nous  sommes  advertiz  que,  se  aucune  chose  en  estoit,  sans  le 
confesser  (car  aussi  nostredite  tante  et  nous  avons  bien  cause 
de  le  ignorer),  ce  auroit  esté  seulement  une  donation  faicte  par 
ladite  royne,  combien  que  faire  ne  le  povoit,  desdits  pays  de 


(1)  Ce  passa^^e,  reproiliiil  scriipuleufïenient ,  ne  paraît  pas  claîr. 
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Luxembourg;  et  conté  de  Chiny,  soubz  les  condicions  qui  8*en- 
sayvent,  assavoir  :  la  première,  que  Fen  devoit  racheter  lesdits 
pays  de  nostredite  taute  ou  de  ceulx  qui  les  tendroient,  et  jus- 
ques  lors  Ten  ne  y  povoit  avoir  quelque  entremise;  et  la  seconde, 
que  ladite  royne,  comme  dame  héritière,  réserva  par  exprez,  pour 
tant  qu'elle  estoit  demoûrée  grosse  enchainte  d  enfant,  après  le 
décez  dudit  feu  le  roy  Albert,  que  se  Dieu  lui  octroioit  ung  filz, 
que  icelui  son  fils,  qui  seroit  droit  héritier  des  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Bohême  et  de  tous  les  autres  héritaiges  de  ladite 
royne,  pourroit  mesmes,  comme  roy  de  Bohême,  racheter  et 
quitter  à  son  bon  plaisir  lesdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny 
de  ceulx  qui  les  tendroient. 

Ores  est  vray  que  icelle  royne  accoucha  depuis  d*un  filz,  ap- 
pelle Lancelot,  à  présent  roy  de  Bohême  et  de  Hongrie,  nostre 
nepveu.Par  quoy  est  tout  cler  et  évident  que  ladite  donacion, 
posé  que  icelle  royne  Teust  peu  faire,  ce  que  non ,  est  nulle  et  de 
nulle  valleur,  et  que  ledit  roy  Lancelot  nostre  nepveu  est  celi  qui 
pueit  faire  ledit  rachat,  et  nul  autre,  et  lequel  rachat,  combien 
que  ledit  roy  Lancelot,  s'il  estoit  en  aage  soufiisant,  le  pourroit 
qaittier  et  y  renoncier  au  proufiit  de  nostredite  tante,  toute- 
foys  ne  le  pourroît-il  baillier  ne  transporter  en  autre  main  que 
en  la  sienne,  se  il  ne  transportoit  mesmes  sa  couronne  de  Bohême 
avecques  icelui  rachat;  et  pareillement  ne  la  peu  faire  ladite 
royne  sa  mère  ;  et  par  plus  forte  raison  n'a  peu  donner  ne  trans- 
porter lesdits  pays  de  Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  comme 
aussi  faire  ne  pourroit  ledit  à  présent  roy  Lancelot,  nostre 
nepveu,  posé  qu'il  feust  aagié  soufBsamment,  pour  ce  que  ladite 
royue,  sa  mère,  n'en  fut  onques  dame,  et  lui  à  présent  n'en  fut 
onques  seigneur,  à  proprement  parler,  ne  sera  jusques  il  ait 
racheté  iceulx  pays  de  nojstredite  tante.  Et  quant  racheter  les 
vouldra,  si  convient- il  que  premièrement  il  rembourse  et  baille 
réalment  et  de  fait  les  deniers  pour  lesquelz  iceulx  pays  sont  en- 
gaigiez,  avant  qu'il  se  puisse  ne  doye  entremettre  en  iceulx,  ne 
y  faire  ou  donner  aucun  empescbement  à  nostredite  tante,  ainsi 
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qne  toutes  les  lettres  qui  en  sont  faictes  le  dédairent  par  exprès. 
Donques  appert-il  très-clèrement  du  tort  évident  et  notoire  que 
font  lelsdits  dues  de  Saxe  et  vous,  ou  nom  d'eulx^  à  nostredite 
tante,  en  lui  ostant  le  sien  de  fait,  sans  avoir  fait  les  re^lbon^ 
seniens  qui  y  appartiennent  avant  tout  euvre,  selon  k  teneur  de 
ses  lettres,  veu  que  les  droîz  héritiers,  on  nom  ëesquelz  veas 
portez  et  nommez,  combien  que  B*en  monstrez  aucun  povoir 
ne  commission,  ne  le  pourrbient  autrement  faire  de  raison, sa 
mesmes  en  leuns  personnes  iiz  y  estoient. 

Et,  en  tant  que  voulez  fonder  i'enteneion  dndit  due  Gailtaame 
de  Saxe  sur  certaine  autre  coarmnacion  que  dites  avoir  esté 
faicte  par  le  roy  des  Romains  à  présent ,  tant  comme  roy  des 
Romains  que  comme  mambour  dudit  roy  Lancelot,  nostre  nep- 
veu,  pareillement  vous  n'en  faites  riens  apparoir  de  ladite  et»- 
firmacion  ;  aussi ,  puisque  le  principal  n'est  pas  valable,  eonuM 
dessus  est  démonstré,  encores  doit  moins  valoir  ladite  eonfir- 
macion.  Et  d'autre  part,  le  roy  des  Romains,  oomme  roy,  ac 
puet  de  raison  tollir  ou  donner  le  droit  da  l'un  à  l'autre»  et 
comme  soy-disant  mambour  dudit  roy  Lanoelot,  îi  ne  paet 
alienner  son  héritaige,  selon  la  disposieion  de  droit,  et»  <pie 
plus  est,  comme  dessus  est  assez  toucbié,  se  meaaie  ledit  raj 
Lancetot,  estant  en  aage  soufiiaant,  le  v«uloit,  si  neb»  peur* 
roit-il  faire  Talableraent;  et  sottt  toutes  allégaeions  de  néant  de 
vostre  costé. 

En  après,  à  ce  que  en  voz  paroles  et  escriptnres  avea  touebif 
d'un  traictié  que  dites  avoir  esté  faict  par  le  moyes  dudit  aree- 
Tesqne  de  Trêves,  comme  médiateur  entre  noatre  dessusdîte 
belle-tante  et  ledit  duc  Guillaumo  de  Saxe,  touchant  le  rachat  et 
acquit  desdits  pays,  sur  lequel  traietié  pareiliemeBt  Tonslbndeif 
nous  avons  bien  oy  dire  qne  jà  pièça ,  et  avant  tons  ces  débes  doot 
il  est  question  à  présent,  icello  nostre  tante,  à  la  grant  ponrsujte 
dudit  arcevesque,  se  «oeorda  à  oertain  traictié  eondicionotl» 
assavoir  :  qne,  dedens  nng  terme  qui  fut  préfix^  le  oooteDs 
dudit  traietié  dévôit  astre  aeonpiy  et  asaeuré  de  la  partie  dudit 
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due  Gnillaume  de  Saxe,  an  antrement,  se  favlte  y  avoît,  ledit 
terme  à  ce  préflx  expiré  et  failly,  iceloi  traictié  seroit  ntti  et  de 
nulle  valeur,  et  seroit  nostredite  belle-tante  en  sa  première  li- 
berté et  franchise,  comme  par  avant  Taccord  d'icehii  traietié. 
Ores  est-il  tout  certain  et  chose  notoire  que,  du  costé  de  nos- 
tredite belle-tante,  n*y  a  point  eu  de  faulte,  mats  de  la  part 
dndit  de  Saxe  n'a  riens  esté  fait  ne  entretenu  dedens  le  terme 
préfix,  ne  aussi  en  dedens  certain  autre  terme,  après  que  nos- 
tredite belle-tante,  libéralment  et  en  usant  de  bonne  (by,  à  la 
très- instante  prière  et  requeste  dudit  arcevesque  de  Trêves, 
avoit,  comme  Ten  dit,  proroguié  et  ralongié.  Et  par  ainsi,  dès 
lors  et  mesmement,  tantost  après  ledit  ralongement  failly,  ledit 
traictié  fut  nul  et  rompu  du  tout.  La  faulte  et  rompture  duquel 
traictié  procède  du  costé  dudit  due  Guillaume  de  Saxe,  et  non 
point  de  nostredite  tante,  comme  c'est  chose  vraye  et  clère;  et 
est  icelle  nostre  tante,  quant  audit  traictié,  en  sa  première 
liberté  et  franchise,  tout  ainsi  qu'elle  estoit  auparavant  d'icelui 
traietié;  et  n*ont  à  ceste  cause  lesdits  ducz  de  Saxe,  ne  doivent 
avoir  par  raison ,  aucune  action  ou  demande  à  rencontre  de  nos- 
tredite tante,  comme  ledit  arcevesque  de  Trêves  Ta  mesmes 
dit  et  confessé  autresfoiz  en  nostre  présence  et  de  pluseurs  y 
assistons,  et,  se  besoing  fait,  sera  prouvé  et  monstre clèrement. 
El  est  bien  chose  vaine  et  langaige  perd»  de  mectre  avant  tèles 
choses  passées,  et  véritablement  il  vauldroit  trop  mieulx  taire 
tèles  choses  que  d'en  parler. 

Aussi  avez- vous  parlé  et  escript  de  certain  autre  traictié  ou 
appoinctement  amiable,  que  dites  avoir  esté  fait  et  scellé  par 
Dostredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  lui  estant 
derrenièrement  à  Franquefort,  entre  nostre  devantdite  tante  et 
noz  gens  et  ambasseurs,  d'une  part,  et  ledit  duc  Guillaume  de 
Saxe,  qui  lors  y  estoit  en  personne,  d'autre,  dont  aussi  vous 
fondez  et  coulourez  l'entencion  du  devantdit  duc  Guillaume  de 
Saxe.  Sur  quey  il  est  bien  vray  que,  quant  ledit  roy  des  Romaine 
fu  derrenièrement  en  la  ville  d'Aix ,  pour  y  recevoir  sa  couronne» 
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nous  y  envoiasmes  par-devers  lui  certaius  noz  ambasseurs  et 
députez  notables,  pour  certains  noz  affaires  dont  avions  à  be- 
songnier  devers  lui,  et  mesmement  pour  lui  présenter,  de  par 
nous,  à  lui  faire  les  hommaiges  et  devoirs  que  lui  devions  faire 
à  cause  de  noz  pays  que  tenons  en  FEmpire,  en  la  manière  qae 
les  avoient  acoustumé  faire  noz  prédécesseurs  ou  temps  passé  : 
•laquèle  chose,  pour  nous  y  faire  response,  ledit  roy  des  Romains 
remist  audit  lieu  de  Franquefort,  et  y  assigna  à  nosdits  ambas- 
seuils  autre  journée  lors  advenir.  Auquel  lieu  de  Franquefort,  en 
ensuyvant  le  plaisir  dudit  roy  des  Romains,  envoiasmes  derechief 
devers  lui  nosdits  ambasseurs  notables;  aussi  nostredite  tante, 
qui  y  estoit  mandée  par  ledit  roy  des  Romains,  y  vint  en  sa  per- 
sonne, et  illec  nostre  tante  fist  audit  roy  des  Romains  grosses  et 
griefves  complaintes  dudit  duc  Guillaume  de  Saxe,  du  grant  tort 
que  il  et  ses  gens  lui  avoient  par  deçà  fait  et  inféré,  tant  parce 
qu'ilz  Favoient  déboutée  et  despoillée  du  sien,  comme  par  autres 
voies  de  fait,  de  force  et  de  voulenté  dont  ilz  avoient  usé  envers 
elle  et  ses  pouvres  subgez,  requérant  et  suppliant  par  ledit  duc 
Guillaume  estre  restablie  et  restituée  à  sa  possession,  dont  par 
si  long  temps  elle  avoil  joy  et  usé  paisiblement,  et  autrement 
par  icelui  nostre  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains  conve- 
nablement lui  estre  pourveu  de  remède  de  justice,  combien  que 
finableraent  elle  ne  povoit  riens  proufBter  ne  obtenir  provision 
aucune,  comme  elle  nous  a  dit,  fors  que  ledit  roy  des  Romains, 
après  pluseurs  grandes  et  longues  poursuy tes  faictes  devers  loi 
par  icelle  nostre  tante,  ordonna  ung  seur  estât  et  abstinence  de 
guerre,  èsdis  pays  de  Luxembourg  et  de  Gbiny,  entre  nostredite 
tante  et  nous,  comme  son  mambour,  d'une  part,  et  ledit  duc 
Guillaume  de  Saxe  et  ses  gens,  d'autre  ;  lequel  devoit  durer  dès 
lors  jusques  à  la  feste  de  Toussains  après  ensuyvant,  pendant 
lequel  temps  icelle  nostre  belle-tante  devoit  paisiblement  par* 
cevoir  et  lever  à  son  proufBt  toutes  les  rentes  et  revenues  des 
avantdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Gbiny,  tant  en  la  ville  et 
prévosté  de  Luxembourg  comme  ailleurs.  Lequel  appoinctement 
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de  seur  estât  a  esté  bien  entretenu  et  ensuvvv  de  la  partie  de 
Dostredite  tante  et  de  nous,  comme  son  niarobonr,  sans  y  estre 
venu  aucunement  au  contraire  ;  mais,  de  la  part  desdits  de  Saxe, 
il  n  a  pas  esté  entretenu  ne  ensuivy ,  espécialment  au  regart  de  la 
joîssance  de  nostredite  tante  de  sesdites  rentes  et  revenues  :  car 
ledit  comte  de  Glichen  et  vous  autres,  vous  renommans  de  par 
iceulx  de  Saxe,  de  vostre  voulenté  désordonnée,  lui  avez  détenu 
el  occupé  toutes  ses  rentes  et  revenues  èsdites  ville  et  prévosté 
de  Luxembourg,  en  venant  directement  contre  ledit  appoincte- 
ment,  et  ou  grant  grief,  préjudice  et  dommaige  d'icelle  nostre 
.ante,  ce  que  icelie  nostre  tante  ne  nous  n'eussions  point  cuidié. 
Et  d  autre  traictié  ou  appoinctement  n  avons  sceu;  aussi  nostre- 
dite tante,  qui ,  tantost  après  son  département  dudit  Franque- 
fort,  s'en  vint  devers  nous  en  nostre  ville  de  Dijon,  nous  dist 
que  autre  traictié  ou  appoinctement  n'y  avoit,  et  pareillement  le 
nous  ont  escript  nosditsambasseurs;  et  d'autre  part,  vous-mes- 
mes,  par  vostre  propos  prins  en  vostre  préjudice,  avez  dit  que 
ce  lut  ung  traictié  fait  par  condicion,  ou  cas  qu'il  plairoit  à  nos- 
tredite tante  et  à  nous  :  ores  n'a-il  pas  pieu  ne  plaist  h  nostredite 
tante  ne  à  nous.  Par  quoy  est  chose  notoire  que  ledit  traictié 
ou  appoinctement,  tel  qu'il  est  contenu  en  ladite  cédule,  est  nul 
et  ne  doit  point  sortir  efiect;  et  n'ont  ledit  de  Saxe  ne  vous,  de 
par  eulx,  cause  raisonnable  de  plus  le  mectre. 

Au  regard  de  la  prononciacion  faicte,  comme  vous  dites,  par 
larcevesque  de  Trêves,  laquèle  vous  appelez  sentence  de  droit, 
et  sur  icelie  voulez  fonder  et  coulourer  l'entencion  de  vosdits 
seigneurs  de  Saxe ,  nous  avons  bien  oy  que,  à  la  prière  et  requeste 
dudit  conte  de  Glichen  et  de  vous  autres,  ses  adhérens,  et  en 
vostre  faveur,  ledit  arcevesqoe  de  Trêves  s'est  entremis  et  avan- 
cié,  ce  qu'il  ne  deust  avoir  fait,  de  avoir  dit  et  prononcié  une 
manière  de  sentence  :  dont,  et  des  manières  que  en  ce  a  tenues 
ledit  arcevesque  de  Trêves ,  ne  nous  povons  assez  esmerveiller, 
veu  qu'il  n'estoit  ne  povoit  estre  juge  compétent  en  ceste  partie. 
En  après,  il  savoit  bien  et  ne  povoit  ignorer  que  la  matière  toù- 
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choit  prinoipalmeQt  Dostredite  tante  et  ses  pays  et  seigneuries 
et  nous,  comme  son  mambour,  laqaèle  nostre  tante  ne  noes  ne 
Tavions  aucunement  requis  ne  fait  requérir  de  par  nous  d'entre- 
prendre ladite  congnoissance ,  mais  ce  que  fait  en  a,  il  Ta  bit 
sans  le  sceu  et  consentement  de  nostredite  tante  et  de  nous»  et 
sans  le  nous  avoir  signifié,  ne  nous  y  avoir  appelés  ne  oys,  ae 
personne  de  par  nous  :  qui  est  chose  bien  merveilleuse  et  estrange, 
considéré  que  mesmes  le  pape,  ne  aussi  lempereur,  qui  ont  les 
deux  plus  grans  puissances  et  auctorilez  de  ce  monde,  et  sont 
par-dessus  tous  les  autres,  ne  pourroient  de  raison  faire  le  sem- 
blable, c  est  assavoir  :  donner  sentence  contre  ne  ou  préjudice 
de  partie,  de  quelque  estât  ou  condicion  qu  elle  soit,  sans  la  ap- 
peler et  oyr  premièrement. 

Et  à  ce  que  vous  dites  que  aucuns  des  subgez  de  nostredite 
tante  requirent  et  prièrent  ledit  arcevesquede  ce  faire,  et  furent 
présens  à  «yr  ladite  prononciation ,  il  est  tout  cler  de  raison  que 
faire  ne  le  povoient,  mesmeroent  ou  préjudice  d*elle  et  de  nous 
comme  son  mambour,  et  sans  exprès  consentement  d  elle  et  de 
nous,  attendu  que  la  chose  touchoit  principaiment  elle  et  nous, 
assavoir  est  comment  et  par  quèle  manière  ilz  estoient  tenus  de 
obéyr  à  icelle  nostre  tante,  leur  dame  et  princesse,  et  à  nous, 
comme  son  mambour.  Et  ne  povoit  ne  devoit  ledit  arcevesque 
entreprendre  ceste  congnotssance ;  et  ce  qu^il  en  a  fait,  avecques 
ce  qu'il  est  de  nulle  valeur,  doit  estre  desplaisant  à  tous  princes 
et  seigneurs  :  car  c'est  nourrir  les  subgei  en  désobéissance  et 
rébellion  contre  leurs  seigneurs,  et  leur  donner  occasion  de  ce 
faire.  Et  qu'il  soit  vray ,  on  le  voit  par  expérience  au  r^rd  de 
ladite  sentence  et  de  ce  qui  s'en  est  ensuy,  et  comme,  soobz 
umbre  et  couleur  d'icelle,  vous  parforeez  journelment  de  faire 
rebeller  les  subgez  desdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Cbiny  à 
rencontre  de  nostredite  tante,  leur  dame  et  princesse,  à  laquelle 
ilz  ont  tousjours  obéy  par  cy-devant,  comme  faire  devoienti 
et  par  si  long  espace  de  temps,  comme  de  xxxiti  ans  ou  environ. 
Et  si  est  à  croire  que  lesdits  ducz  de  Saxe ,  voz  seigneurs  et  nais- 
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très,  vemitnt  et  Muffriroient  bien  enYiz(l)  que  leùVB  siibgfz 
alassent  semblâblement  par-devers  autre  seigneur,  leur  ^voisin , 
requérir  et  demander  sentence  de  droit,  se  ilz  leur  devroient 
ûbéyr,  et  par  quèle  manière,  sans  leur  sceu  et  consenlémcnt  : 
certes  ilz  voutdroient  bien  dire  et  maintenir  qne  tële  senteneci 
seroit  nulle  et  de  nul  effect,  et  que  Ten  ne  si  détroit  de  riens  ar- 
rester,  comme  vray  serait  ;  et  pareillement  le  doit-on  ainsi  dire 
et  jngier  de  ladite  sentence  dudit  arcevesque.  Avecques  ce  est 
icelie  sentence  et  prononciaeion  du  tout  incertaine,  confuse  et 
obscure  en  tous  ses  poins,  en  espécial  louchant  les  lettres, 
seellez,  sèremens  et  promesses  dont  est  f»icte  mencion  eil  icelie 
sentence,  en  termes  généraux  seulement,  et  sans  faire  aucone 
déclaration  du  contenu  èsdites  lettres  et  seellez,  et  n*y  ont  esté 
gardez  en  riens  les  termes  de  droit;  et  par  ainsi  est  nulle  et  de 
nulle  Taleor,  selon  disposieion  de  droit. 

Et,  an  surplus,  touchant  ung  point  en  la  fin  de  ladite  sen* 
teoce,  faisant  mencion  des  réservacions  que  fist  le  roy  Wencelay, 
par  lesquèie»,  selon  que  déelairé  avez  par  voz  parole»,  et  aussi 
par'vox  escriptores,  voulez* entendre  de  mettre  ung  capitaine  en 
Lurnnbowrg ,  et  de  avoir  ouverture  des  villes  et  places  desdits 
pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny,  ce  ne  vous  puellde  riens  pronf- 
fiter  :  car,  premièrement,  au  regart  de  mettre  capitaine  en 
Loxenboorg,  ce  que  ledit  roy  Wencetay  y  réserva  fut  sa  vie  du- 
rant seulement,  à  Toccasion  de  la  guerre  qu'il  avoit  lors  contre 
le  due  Ruppart  de  Bavière,  qui  se  nommoit  roy  des  Romains, 
combien  qu*il  nen  ait  point  usé,  comme  dit  est  dessus;  et,  au 
regart  de lonverture  des  villes  et  places  du  pays,  en  fut  pour  lui, 
pour  ledit  roy  Sigismond ,  son  frère ,  et  pour  leurs  successeurs , 
roys  de  Bohême,  seulement,  et  sans  le  dommaige  de  nostredite 
tante.  Or,  ne  sont  pas  les  ducz  de  Saxe  roys  de  Bohème,  et  ainsi 
n'appartient  point  à  eulx  de  demander  ne  requérir  Touverture 
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des  villes  et  places  des  dessusdits  pays,  ne  à  vous,  de  pareulx,  car 
Fouverture  ne  se  doit  faire  que  au  roy  de  Bohème  tant  seulement; 
et  encores,  se  le  roy  de  Bohême  mesmes  en  sa  personne  y  deman- 
doit  ladite  ouverture,  si  ne  seroit  point  tenue  nostredite  tante 
de  la  lui  faire  contre  elle  ne  à  son  dommaige;  etencores,  quant  ce 
seroit  contre  autres  ennemis  du  roy  de  Bohème,  si  devroit  nostre- 
dite tante  estre  et  demourer  maistresse  et  plus  puissant  des 
places  et  bonnes  villes,  ou  ses  gens  de  par  elle.  Et  qu'il  soit  vray, 
on  le  voit  par  exemple  et  usance  notoire,  que  il  n'est  si  povre 
gentilhomme,  qui  tiengne  gaigerie  de  villes  ou  places,  en  ce  pays 
ou  ailleurs  es  pays  voisins,  qui  soit  tenu  de  faire  ouverture  des 
villes  ou  places  qu'il  tient  en  gagerie,  à  son  préjudice  ou  dom- 
maige ,  et  qu'il  ne  soit  tousjours  le  plus  fort  en  icelles,  et  que 
encores  ceulx  qui  demandent  ladite  ouverture  n'en  doivent  bail- 
ler, s'ilz  en  sont  requis,  leurs  obligacions  et  scellez  que  ce  ne  seroit 
aucunement  au  préjudice  ou  dommage  de  celui  qui  aceorderoit 
ladite  ouverture,  ne  de  ses  hommes  et  subgez.  Ores  est-il  chose 
toute  notoire  que  lesdits  ducz  de  Saxe,  ledit  conte  de  Glichen, 
et  vous,  renommans  de  par  eulx,  estes  ennemis  publiques  de 
nostre  avantdite  tante  et  de  ses  pays  et  subjez,  comme  il  ap- 
pert par  voz  lettres  de  deflSances  dessus  transcriples,  et  bien  le 
démonstrez  par  voz  ouvres  et  entreprises  de  fait.  Par  quoy  est 
cler  et  évident  que  eulx ,  ne  vous  de  par  eulx ,  ne  devez  avoir  ne 
demander  l'ouverture  des  villes  et  places  èsdits  pays  de  Luxem- 
bourg et  de  Chiny,  et  aussi  que  on  n'est  point  tenu  delà  voas 
faire,  et  que  ce  que  jà  fait  en  avez,  et  vous  efforciez  de  faire, 
est  à  tort  et  contre  raison ,  et  par  manière  de  conqueste  voo- 
luntaire  sur  icelle  nostre  tante,  et  comme  ses  ennemiz  formez. 
Et,  quant  à  ceulx  de  Thionvîlle  et  d'autres  rebelles  et  déso- 
béissans  envers  nostredite  tante,  que  par  voz  couleurs  de 
ladite  prononciacion  frivole  et  autres  voulez  excuser,  certes 
voz  excusacions  les  accusent  et  chargent  plus  que  ne  excusent. 
Et  qu'il  soit  vray,  en  ladite  frivole  sentence  et  prononciacion 
de  l'arcevesque  de  Trêves,  prise  en  vostre  préjudice  etoa  leur, 
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est  contenu  que  on  doit  obéyr  à  nostredite  tanle,  dame  et  prin- 
cesse desdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chîny,  selon  le  contenu 
des  lettres  dudît  roy  Wencelay,  et  si  est  vray  que  ilz  ont  obéy 
par  ci-devant  à  icelle  nostre  tante,  selon  le  contenu  desdites 
lettres,  lespace  de  xxxiii  ans  ou  environ,  et  aussi  ont  obéy  à 
ceulx  qui  ont  eu  la  mambournieet  gouvernement  d'elle,  durant 
sa  viduité,  et,  entre  les  autres,  audit  arcevesque  de  Trêves 
mesmes,  du  temps  qu'il  a  eu  la  mambournie  et  gouvernement 
de  nostredite  tante  et  de  sesdits  pays,  et  aussi  à  nous,  depuis 
que  avons  accepté  ladite  mambournie  jusques  à  ce  que  nagaires, 
par  voz  inductions  desraisonnables,  ils  se  sont  renduz  désobéis- 
sons et  rebelles  envers  elle  et  nous ,  comme  son  mambour,  en 
deux  manières  :  Tune,  en  tant  que  à  elle  et  à  nous,  comme  son 
mambour,  ilz  ont  refuzé  et  empescbié  lentrée  de  ladite  ville; 
l'autre ,  que,  à  rencontre  des  défenses  de  nostredite  tante,  ilz  vous 
ont  mis  et  boutez  dedens  ladite  ville,  qui  estes  les  ennemis  for- 
mez d'elle,  leur  dame  et  princesse,  et  qui  l'avez  deffiée,  comme 
bien  le  scèvent  et  ne  le  pèvent  ignorer,  et  encores  journelment 
font  guerre  avecques  vous  à  l'encontre  d'elle  et  de  sesdits  pays 
et  subgez  :  en  quoy  faisant  ilz  se  monstrent  et  se  jugent  eulx- 
mesmes,  non  pas  seulement  rebelles  parjures,  mais  avec  ce  cri- 
minelz  de  lèze-magesté;  et  véritablement,  tant  plus  vouldront 
parler  eulx  on  autres  de  les  excuser,  de  tant  les  tronvera-l'en 
tousjours  plus  chargiez. 

Et  qu'il  soit  vray,  encores  ilz  ne  pèvent  ignorer  que,  avecques 
les  autres  gens  des  trois  estas  de  cesdits  pays,  ilz  ne  nous  aient 
receuz  et  obéy  en  mambour  et  gouverneur ,  premiers  en  la  per- 
sonne dudit  seigneur  de  Lalaing,  et  en  après  du  devantnommé 
conte  de  Vernembourg,  nostre  cousin ,  et  avecques  les  autres 
ont  requis  avoir  et  pris  de  nous  noz  lettres  patentes  sur  le  fait 
de  ladite  mambournie,  en  tèle  et  si  louable  forme  que  chascun 
scet,  et  par  icelles  puelt  apparoir;  et  que  plus  est,  nous  ont  prié 
et  requis,  par  leurs  lettres  et  messaiges,  avecques  les  autres  des- 
dits pnys,  d'y  venir  en  nostre  personne,  pour  secourir  et  défendre 
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ladite  belle-tante  et  eulx  à  rencontre  de  vous  et  des  vostres;  et 
quant  venus  y  sommes,  tlz  ont  tourné  le  doz  à  elle  et  k  nous,  et 
aveeques  vous  se  sont  mis  et  constituez  ennemis  formez  de  nos- 
tredtte  tante,  leur  dame  et  princesse. 

Et  en  tant  que  avez  parlé  de  ladite  tèle  qnèle  sentence  et  pro- 
nonciacion ,  cuidant  sur  ce  excuser  lesdits  de  Thionville,  comme 
dessus  est  assez  touchié,  il  n  y  puet  avoir  eicusation  valable  de 
leur  costé;  mais  par  ce  appert  clèrement  icelle  sentence  avoir 
baillié  et  donné  cause  et  occasion  de  rébellion  et  désobéissance 
aux  subgez  contre  leur  seigneur,  et  ne  tend  que  à  sédicion ,  di* 
vision  et  à  tout  mal ,  et  conséquament  qu  elle  fait  à  condempner 
selon  tout  droit  divin,  naturel ,  moral,  canonique  et  civil. 

Et  ne  nous  povons  assez  esmerveiller  comment  ledit  arceves- 
que  de  Trêves ,  veu  le  hault  estât  et  dignité  qu*il  a  en  FÉglise  et 
en  l'Empire,  et  les  grans  seigneuries  temporèles  qu*il  tient,  s'est 
ingéré  et  bouté  si  avant  en  ceste  chose,  et  roesmement  que  na- 
gaires,  par  avant  quant  il  fut  par-devers  nous  en  nostre  ville  de 
Dijon ,  à  sa  prière  et  requesle,  lui  aceordasmes  une  journée  estre 
tenue  par-devant  lui ,  les  arcevesques  de  Méance  (i)  et  de  Con- 
loigne,  et  le  conte  palatin  du  Rin,  ou  leurs  depputez,  en  la  cité 
de  Trêves ,  le  jour  Saint-Jehan-Baptiste  derrenièrement  passé, 
entre  ladite  belle-tante  et  nous,  d'une  part,  et  lesdits  de  Saie, 
d'autre  part,  ou  noz  gens  et  ambasseurs  d'une  partie  et  d'autre. 
Â  laquèle  journée  envoyasmes  noz  gens  et  ambasseurs  notables, 
ayans  povoir  de  nous  et  souffisament  înstruiz  et  fondez  de  par 
nous;  mais  pour  le  reffuz  que  entre  vous ,  de  la  partie  desdits  de 
Saxe,  feistes  lors  à  nosdites  gens  de  monstrer  vostre  povoir  et 
puissance,  et  comment  et  de  par  qui  vous  y  estiez  venus  et  fon- 
dez, riens  ne  y  fut  besongnié  ne  conclu  sur  le  fait  principal  sur 
quoy  ladite  journée  avoit  esté  prise.  Bien  avons  entendu,  par  le 
rapport  de  noz  ambasseurs  et  autrement,  que  de  vostre  sue- 
torilé,  comme  il  fait  à  présumer,  et  sans  monstrer  le  povoir  et 
■ __———_-—_____—_». —  '         — 
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puissance  qae  en  aviez,  feisles  iors  certaines  offres  que  appelés 
o/fres  de  droit,  que  avez  devisées  à  vostre  voulenié;  lesquèles  ne 
furent  par  iceulx  nos  gens  et  ambasseurs  acceptées  ne  reffusées, 
mais  se  accordèrent  de  les  nous  signifier  et  envoier,  comme  ilz 
firent.  Et  tantost  et  incontinent  après  le  département  de  ladite 
journée,  sans  attendre  nostre  response,  avez  envolé  les  copies 
desdites  offres  en  pluseurs  et  divers  lieux,  avecques  pluseurs 
antres  longues  escriptures,  par  lesquèles  à  tort  et  sans  cause 
vous  estes  doluz  et  complains  de  nous  et  de  nosdites  gens,  disans 
et  maintenans  que  n  avions  voulu  recevoir  ne  accepter  vosdites 
offres,  et  pour  tant  requérez  à  chascun  de  ceulx  auxquelz  avez 
envoie  icelles  offres  et  escriptures,  tant  à  noz  subgez  en  noz  pays 
et  seigneuries,  comme  à  pluseurs  autres  noz  parens,  affins  (i), 
amis,  aliez  et  autres,  de  non  faire  ou  donner  à  nous  ne  à  nos 
gens,  en  aucune  manière,  ayde,  secours,  faveur,  confort  neassis- 
tence  à  rencontre  des  seigneurs  de  Saxe.  Dont,  aètendu  ce  que 
dit  est  et  que  de  ce  faire  n'aviez  cause,  nous  devons  bien  esmer- 
veiller;  mesmement,  qu^ilme  semble  point  estre  chose  honneste 
ne  raisonnable  de  requérir  ou  induire  les  parens,  subgez  et  ser- 
viteurs d'aucun  prince  et  seigneur  de  non  le  servir  ou  assister  en 
ses  affaires;  et  créons  qu'il  desplairoit  ausdils  ducz  de  Saxe,  voz 
maistres,  comme  bien  faire  devroit,  se  on  escripsoit  en  sem- 
blable forme  et  manière  à  leurs  parens,  subgez  et  serviteurs. 
Et,  au  regard  dudit  arcevesque,  considéré  que  la  chose  estoit  en- 
eores  demeurée  entière  par-devant  lui  et  ses  co-esliseurs  dessus- 
nommez.  il  se  deust  bien  estre  déporté  d'avoir  entréprins  seul  la 
congnoissance  de  ceste  chose,  et  de  faire  ladite  prononciacioD  en 
la  forme  et  manière  dessus  déclairée,  sans  le  consentement  de 
sesdits  co-esliseurs,  ne  aussi  de  nostredite  tante  et  de  nous, 
ausquelz  la  chose  touchoit  principal  ment. 

En  oultre,  quant  aux  choses  que  avez  dites,  escriptes  et  se*' 
mées,  et  pour  lesquèles,  comme  vous  confessez,  voz  seigneurs 
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de  Saxe  ont  envoie  par  deçà  ledit  conte  de  Glichen  et  vous  aotm 
avecques  lui,  assavoir  :  que  dites  avoir  esté  raporté  à  oostredit 
seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains  et  aosdits  seigneurs  de 
Saxe,  par  les  dessusnoromez  prévost  de  Convalens  et  advoéde 
Çouloigue,  que,  en  nostre  présence,  nostre  dessusnommé  chan- 
celier leur  devoit  avoir  dit  que,  posé  que  lesdits  seigneurs  de  Saxe 
nous  tenissent  prisonnier  en  ung  cep  (I  ),  si  ne  vouidrionsjà  re- 
noncier  ausdits  pays  de  Ijuxembourg,  certes  nous  ne  povons  croire 
que  tèles  notables  personnes  comme  sont  les  dessusdis  prévost  et 
advoé ,  voulsissent  faire  ung  tel  rapport.  Bien  est  vray  que,  assez 
tost  après  que  nostredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains 
se  fu  déparly  de  Franquefort,  Tarcevesque  de  Couloigne  devant- 
nommé,  nostre  cousin,  envoya  par- devers  nous,  en  nostre- 
dite  ville  de  Dijon,  les  dessusnommez  prévost  de  Convalens  et 
advoé  de  Couloigne,  ses  conseilliers,  lesquelz  nous  remonstrè- 
rent  de  par  lui  certains  moyens  qui  avoient  esté  advisez  andit 
Franquefort  sur  Tappoinctement  d*enlre  nostredit  seigneur  et 
cousin  le  roy  des  Romains  et  nous,  et,  entre  les  autres,  que, 
pour  avoir  appoinctement  avec  ledit  roy,  nous  deussions  dé- 
partir de  ladite  mambournie,  et  quitlier  et  renoncier  tous  les 
droiz,  actions  et  debtes  que  povions  avoir,  demander  ou  pré- 
tendre en  et  sur  lesdits  pays  de  Luxembourg  et  conté  de  Chiny; 
d  autre  part ,  que  deussions  quittier  et  renoncier,  au  prouffit  de 
la  maison  d*Osterice,  tout  le  droit,  action  et  querèle  que,  à  cause 
de  feue  nostre  très-chière  et  très-amée  tante  dame  Katherine  de 
Bourgoingne,  jadis  femme  et  espeuse  du  duc  Lupo  (2)  d'Osterice, 
nous  povions  avoir  et  demander  es  pays  et  conté  de  Ferrate, 
comme  à  la  maison  d'Osterice,  qui  monte  à  vu"  florins  de  rente 
héritable  par  an ,  avec  les  arrérages  qui  en  sont  escheuz  depuis 
la  mort  de  nostredite  tante ,  et  en  oultre  à  vui"  florins  de  Rin 
ou  environ,  pour  les  meubles  dudit  feu  duc  Lupo  et  d*icelle nostre 


(1)  Cep,  prisoD. 
(â)  Léopold. 
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tante,  sa  compaigne ,  à  laqoèle,  après  le  décez  de  sondit  mary, 
appartindrent  tous  les  meubles;  deussîons  aussi  qnittîer  audit 
roy  certaine  rente  de  vin  d'Auxois  (?),  ensemble  les  arrérages 
dont  lui  faisions  demande  à  cause  de  nostre  duchié  de  Brabant, 
et  que,  avecques  et  par-dessus  ce,  lui  deussions  faire  service  de 
certain  grant  nombre  de  gens  d^armes  et  de  trait,  à  noz  propres 
fraiz  et  souldées ,  par  Tespace  d'un  an  entier,  là  où  bon  lui  sem- 
bleroit,sans  ce  qu'il  en  eust  quelque  frait  ou  despens. 

Lesquèles  choses  par  nous  oyes,  en  feusmes  bien  esmerveilliez , 
et  non  sans  cause,  attendu  que  cestoient  demandes  trop  exces- 
sives et  desraisonnables;  et  leur  deismes  nous-mesmes,  et  de 
nostre  bouche,  que,  se  estions  prisonnier,  si  sembleroil-il  estre 
grant  raençon  pour  nous  des  choses  qu'ilz  demandoient,  et  ainsi 
le  feismes  après  dire  et  réciter  par  nostredit  chancelier,  sans  ce 
qu  il  feust  parlé  pour  lors,  ne  à  ce  propos,  desdits  ducz  de  Saxe, 
ne  d'estre  en  cep  ou  en  fers.  Et  au  seurplus  leur  fismes  dire  et 
remonstrer  qu  il  devoit  bien  souffire  audit  roy  des  Romains  que 
lui  feissions  les  devoirs  telz  et  en  la  manière  que  noz  prédéces- 
seurs par  cy-devant  de  tout  temps  les  avoient  faiz  à  ses  prédéces- 
seurs, empereurs  et  roys  des  Romains,  sans  de  nous  demander 
chose  si  excessive,  attendu  que  ses  prédécesseurs  avoient  acous- 
tamé  faire  de  grans  dons  à  nosdits  prédécesseurs,  quant  ainsi 
leur  avoient  fait  lesdits  devoirs,  et  qu  il  nous  sembloit  que  ainsi 
en  devoit  estre  content,  sans  le  nous  refuser  ne  demander  plus 
avant,  attendu  qu  il  estoit  et  est  bien  en  nous,  la  roercy  Nostre- 
Seigneur,  de  lui  faire  de  bons  services ,  et  dont  avions  et  avons 
bien  la  voulenté.  Néantmoins,  nous  ne  refusasmes  point  ne  aussi 
aceeptasmes  lesdites  présentacions,  mais  leur  deismes  que  avions 
espoir  de  brief  estre  en  noz  pays  de  par  delà,  dont  la  question 
estoit,  et  que  en  parlerions  lors  aux  gens  de  nostre  conseil  et 
des  estas  d'iceulx  pays,  et  avecques  eulx  aurions  advis  sur  ceste 
matière,  et  en  après  y  ferions  response  audit  arcevesqne  de  Cou- 
loigne,  se  requis  en  estions.  Et  autrement  ne  plus  avant  en  effect 
et  substance  n'y  fut  parlé  de  nostre  part,  et  ne  tenons  point  que 
lesdiz  prévost  et  advoé  en  ayent  fait  autre  raport. 
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Et  encores,  pour  tnonstrer  évidament  que  ne  voulons  faire 
poini  de  tort  aux  droiz  héritiers,  il  est  vray  que,  ayecques  nos 
lettres  patentée  que  en  avons  baillées  aux  gens  des  trois  estas 
desdits  pays,  nous  Tavons  ainsi  dit  de  bouche  audit  arcevesque 
de  Trêves,  quant  il  fut  par-devers  bous  en  nostre  yille  de  Dijon, 
en  la  présence  de  vous,  niessire  Âpel,  et  depuis  Tavons  dit  publi- 
quement à  pluseurs  personnes,  et  en  divers  lieux»  et  mesme- 
ment  h  nostredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains  et  aux 
gens  de  son  conseil ,  quant  il  fut  derrenièreroent  en  la  cité  de  Be- 
sançon ,  et ,  que  plus  est,  se  autres  leur  vouloient  faire  tort,  nous 
leur  aiderions  de  nostre  povoir  à  garder  leur  droit ,  et  y  expose- 
rions corps  et  chevance. 

Et^  quant  aux  droiz,  actions  et  debtes  que  y  posons  avoir  et 
prétendre,  il  est  vray  que  ce  nous  vient  el  procède  de  directe  et 
légitime  succession  de  noz  prédécesseurs,  espécialment  de  nos- 
dits  deux  oncles,  et  dont  n*avons  encores  fait  ne  voulu  faire 
quelque  demande,  requesteou  poursuyte;  et  ce  que  aucune  foiz 
Fen  en  a  parlé  et  fait  meocion ,  a  esté  à  Tinstigacion  et  pourchaz 
et  par  les  ouvertures  et  advertissements  d'autres  que  nous;  et, 
quant  de  nostre  part  en  a  esté  parlé,  ce  a  esté  en  respondant  à 
ce  qui  en  estoit  dit  et  ouvert  à  nous  ou  à  noz  gens.  Et  ne  sera 
point  sceu  ne  trouvé  que  onques  en  feissions  poursuyte  quel- 
conque; mais  nous  avons  bien  espérance,  quant  faire  le  voul- 
drons ,  que  en  ce  qui  sera  de  raison ,  len  ne  nous  mettera  point 
d  empeschenient.  Aussi  ne  vouidrions  requérir  ne  poursuyr  riens 
qui  feust  contre  raison. 

Et,  au  regart  de  ce  que  dites  que  doyens  avoir  offert  on  ac- 
cordé lesdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny  en  mariage  au 
conte  de  Genefve,  nostre  cousin,  avecques  nostredite  niepce, 
la  fille  de  Geires,  en  vérité  nous  ne  nous  povons  assez  csmer- 
veillier  comment  vous  metez  avant  tèles  choses,  qui  sontcoH'- 
trouvées  et  devinées,  et  dont  il  n*est  riens  :  car  onques  n'eusmes 
voulenté  de  le  faire. 

Et  à  ce  que  aviez  dit  que  traictié  secret  doye  avoir  esté  fait 
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entre  iiosiredtte  tante  et  nous,  par  leqael,  après  le  décès  d'elle, 
nottsdoyoDs  succéder  hérîtablement  èsdits  pays  de  Luxembourg 
et  de  Chiny,  et  que,  se  faire  le  poTÎez,  nommeriez  bien  ceulxqui  le 
vous  ont  donné  à  congnoistre,  pareillement  sommes  de  ce  bien 
esmerveilliez  :  car  nous  ne  vouldrions  requérir  à  icelle  nostra 
tante  chose  qù  elle  ne  peust  faire  par  honneur,  et  ne  cuidons 
point  que  autrement  elle  voulsist  faire,  et,  quant  elle  le  feroit, 
combien  que  sçavons  assez  qu'elle  a  esté  requise  par  autres  de 
pluseurs  traictiez,  si  scet-Ken  bien  que  elle  ne  pourroit  baillier 
ne  transporter  valablement  plus  grant  droit  qu'elle  y  a. 

Lesquèles  choses  actendues  et  bien  considérées,  n'estoit  jà 
besoing  ausdits  ducz  de  Saxe,  voz  seigneurs  et  maistres,  de, 
soubz  nmbre  ne  à  Toccasion  des  choses  que  avez  dictes,  qui  sont 
toutes  frivoles,  et  en  la  plus  grant  partie  adevinées  et  con* 
trouvées,  envoier  par  deçà  ledit  conte  de  Glichen,  ne  vous  ou 
autres  ses  adhérons,  ne  aussi  à  vous  de  vous  y  bouter  si  avant, 
et  ne  pourrions  bonnement  croire  que  ce  que  vous  en  faites  soit 
du  sceu  et  vouloir  desdits  ducz  de  Saxe,  ne  que  eulx,  bien  ad- 
vertiz  de  la  vérité,  vous  y  deussent  ad  vouer  :  car,  en  tant  qu'ils 
leferoient,  ce  seroità  leurtrès-grant  charge,  combien  que  avons 
entendu  que  dès  pîèça  ilz  ont  eu  et  ont  grant  désir  et  voulenté 
de  parvenir  à  la  seigneurie  desdits  pays  de  Luxembourg  et  conté 
de  Chiny,  et  que  à  ceste  fin  ont  quis  (i)  et  mis  avant  pluseurs  et 
divers  moyens. 

Et  qu'il  soit  vray,  oultreet  par-dessus  toutes  les  choses  dessus- 
dictes,  il  nous  a  esté  rapporté,  et  par  voz  propos  assez  l'avez 
confessé,  que,  noslredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains 
estant  en  la  ville  de  Neuremhurg  pour  venir  à  Âîx,  vosdits  sei-> 
gneurs  de  Saxe  firent  tant  devers  lui,  par  leurs  importunes  re- 
questes  et  autrement,  qu'ilz  obtindrent  de  lui  ses  lettres  patentes 
scellées  de  son  seel ,  par  lesquèles  il  leur  promist  que  des  matières 
dont  avions  à  besongnier  par-^devers  lui,  à  cause  des  devoirs  que 


(1)  Quis,  cherché. 
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lui  devions  faire,  comme  dit  est  dessus,  il  ne  nous  reeevroità 
quelque  traiclié ,  ne  ne  prend  roi  t  conclusion  finale  avecques  nous , 
sinon  par  tèle  condicion  que,  pour  le  rachat  desdits  pays  de 
Luxembourg  et  de  Chiny,  deussions  préalablement  payer  de  noz 
deniers  à  nostredite  tante  la  somme  de  ixii*^  florins  de  Rin  pour 
une  fois,  et  la  asseurer  et  assigner  de  la  somme  de  un"*  florins 
de  rente,  sa  vie  durant;  par  moyen  desquèles  sommes  et  rente, 
lesdits  pays  dévoient  franchement  et  quittement  venir  es  mains 
dudit  duc  Guillaume  de  Saxe,  ainsi  que  les  lettres  dudit  roy  des 
Romains,  desquèles  avons  veu  la  copie,  le  contiennent  plus  à 
plain.  Laquèle  chose  venue  à  nostre  congnoissance  nous  a  sem- 
blée bien  estrange  :  aussi  doit-elle  faire  à  chascun  ;  et  ne  povons 
considérer  ne  entendre  à  quèle  raison  nous  serions  tenus  de  paier 
les  debtes  et  traictiez  desdits  ducz  de  Saxe,  et  ne  cuidons  en 
riens  v  estre  tenus. 

En  après,  touchant  les  offres  que  appelez  offres  de  droit,  les- 
quèles  vous  dites  que  n'avons  voulu  accepter  ne  recevoir,  vous 
sçavez  comment ,  après  ce  que  icelles  offres  vous  enstes  envoiées 
à  nostre  Irès-chière  et  très-amée  compaîgne  la  duchesse,  en 
nostre  ville  de  Dijon,  icelle  nostre  compaigne  vous  fist  lors  res- 
ponse,  par  ses  lettres,  que  vendrions  bien  brief  es  pays  de  par 
deçà,  et  que  lors  vous  y  ferions  response  tèle  qu  il  appartendroit. 
£t  depuis,  nous  venus  en  cesdits  pays  de  par  deçà ,  ou  mois  de 
septembre  derrenièrem'ent  passé,  entre  Yvoix  et  Marville,  re- 
ceusmes  sur  les  champs  voz  lettres  contennans  les  semblables 
offres  que  lors  nous  envoiastes,  ausquèles  voulions  vous  faire 
response  sans  plus  de  délay;  mais  nous  feusmes  adverty  que 
aviez  désir  de  venir  par-devers  nous,  comme  avez  esté  au  lien  de 
Florhenges  :  pour  quoy  avons  délayé  de  vous  y  faire  response, 
jusques  vous  eussions  oy  et  fait  oyr,  afin  de  vous  respondre  sur 
tout  à  une  foiz. 

Or  est  vray  que,  audit  lieu  de  Florhenges,  avez  derecbief 
dit  et  récité  de  bouche  vosdites  offres,  et  en  après  les  envolez 
par  escript  soubz  voz  seelz.  A  quoy  vous  feismes  respondre  par 
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noslredit  chancelier  que,  veu  qu*il  ne  nous  estoit  point  apparu 
que  eussiez  puissance  de  nous  faire  lesdites  offres,  tant  celles 
que  appelez  les  offres  de  droit  comme  de  la  bataille ,  n*estions 
aacuDement  tenuz  de  vous  y  respondre,  jusques  il  nous  apparust 
dicelle  vostre  puissance;  mais,  quant  nous  en  feriez  apparoir, 
vous  y  ferions  tèle  response  qu'il  appartendroit  de  raison.  Et 
néantmoins,  afin  quil  apparust  à  chascun  que  les  offres  tèles  et 
ainsi  que  les  faisiez  n'estoient  pas  raisonnables  ne  acceptables, 
TOUS  fut  dit  et  remonstré  par  nostredit  chancelier  : 

Premièrement,  au  regard  de  Toffre  que  appelez  offre  de  droU, 
que,  veu  et  considéré  que  nostredite  tante  estoit  despoillée  du 
sien  par  tous  par  yoye  de  fait  et  de  guerre,  en  faisant  exécucion 
devant  sentence,  que,  premièrement  et  avant  qu'elle  feust  tenue 
de  respondre  ne  entrer  en  journée  de  droit  avec  vous ,  elle  devoit 
estre  remise  ou  sien,  et  restituée  de  ce  que  on  avoit  pris  et  osté 
à  elle  et  à  ses  subgez,  et,  ce  fait,  elle  responderoit  comme  il 
appartendroit. 

Et,  en  après,  au  regart  de  la  bataille  que  nous  avez  offerte  de 
par  ledit  duc  Guillaume  de  Saxe,  par  condicion  que  ce  soit  en 
lieu  moyen  entre  noz  pays  et  les  pays  desdits  ducz  de  Saxe,  et 
que  cependant  lesdits  pays  de  Luxembourg  et  de  Chiny  soient 
séquestrez  es  mains  d'autre  prince,  pour  les  bailler  et  délivrer  à 
celui  qui  demourra  vainqueur  et  qui  gaignera  ladite  bataille , 
vous  a  aussi  esté  remonstré ,  par  nostredit  chancelier,  comment 
de  eslir  et  présenter  le  lieu  de  bataille  hors  desdits  pays  de  Luxem- 
bourg et  de  Chiny,  dont  il  est  question  et  débat,  n'est  pas  offre  ne 
présentation  raisonnable;  aussi  de  requérir  que  lesdits  pays  soient 
séquestrez  et  mis  hors  des  mains  de  nostredite  tante,  est  contre 
toute  raison ,  en  voulant  adjouster  affliction  sur  affliction  et  mal 
sur  mal  à  nostredite  tante,  à  laquèle  jamais  ne  vouidrions  conseil- 
ler que  elle,  qui  est  naturelle  et  droiturière  princesse  desdits  pays 
et  en  a  joy  si  longuement ,  et  qui  n  a  ne  eust  onques  autre  chose 
delà  succession  de  tous  ses  devanciers,  consentist  pour  riens 
iceulx  pays  estre  séquestrez,  ne  mis  hors  de  ses  mains;  et  encores 
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est  chose  moins  raisonnable  dire  et  offrir  qoeleidtts  pays  soient 
bailliez  à  celui  qni  demoorra  vainqueur  après  ladite  bataille.  Et 
véritablement,  en  ce  disant  et  offrent^  vous  déaioostrez  bien  qoe 
lesdits  du€2  de  Saie,  vozmaistres,  ne  sont  pas  vrays  ne  natnrelx 
seigneurs  desdils  pays,  quant  le  droit  qu'ik  y  prétcfadent  vooki 
mettre  en  la  fortune  et  événement  d'une  bataille,  mais,  parle 
contraire,  nostredite  tante,  qui  en  estvrayeet  Daturèledaawet 
princesse,  ne  le  doit  pour  riens  consentir,  car  es  tont  évenoe* 
ment  elle  demeure  sur  son  droit.  Aussi  elle  n'a  aucune  voalenté 
de  le  faire;  et  de  nostre  part,  comme  son  mamiNnir,  pareatet 
aiBn ,  ne  lui  devrions  ne  vooldrions  aultrement  dire  ne  conseiUier. 

Et,  combien  que  par  nostredit  chancelier  vous  enst  esté  dit 
que  autrement  ne  plus  avant  n'estions  tenu  de  vous  respoadre 
sor  ce,  et  roesmement  jusques  il  apparust  qne  eosaitx  peveir 
soiiflisant  de  nous  faire  lesdites  offres,  et  que  lors  vous  y  rcspoa* 
dorions  tèlement  et  si  avant  qu'il  appartcndroik,  néantmoias^ 
tantost  après  que  icelui  nostre  chancelier  ot  cessé  de  parler,  vosi 
deismes  de  nostre  propre  bouche  les  paroles  qni  s'cnsnyvent  : 

cr  Vous  avez  bien  oy  ce  que  mon  chancelier  vous  a  dit  du  bon 
droit  de  ma  tante  et  de  moy  comme  son  roamboor.»  I>as,  je  vous 
prie  que  leur  vueiUiez  rapporter  en  baolt  alemant  ce  qne  jedinj 
en  fraoçois,  car  je  ne  le  leur  aauroy  dire  en  hoult  alemant,  et  le 
bas  alemant  que  je  parle  (1)  ne  sanroie&l^ilz  entendre;  aussi  m'est 
la  langue  plus  légière  en  kmgaige  fran^oii  que  en  alemant 

]»  U  est  vray  que  ma  tante,  qui  ne  povoit  joyr  do  sien ,  pour  les 
empescliemens  qu'on  laî  foisoit,  m'a  prié  et  requis  de  la  vouloir 
aîdieret  secourir  en  son  bon  droit,  et  par  espéciai  91e  jievoulsifise 
enttreprendre  la  mambournie  d'elle  et  de  ses  pays  et  snbgea  :  b- 
quèle  chose,  considéré  qu'elle  est  ma  tante  et  a  eu  eepousé  mes 
deux  oncles  germains ,  l'un  de  par  mon  père,  et  Tantre  de  par  na 
mère,,  et  q«ie  autrement  sommes  de  lignage,  je  lut  ay  ateordéet 
ne  loy  povoyo  refuser  par  honoeor;  et  n'appartioit  à  nuiz  prisas 


(1)  On  voit  par  cec'^que  Philippe  le  Bon  pariaft  le  flamand. 
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nobles,  ne  de  quelconque  autre  estât  qu'ilz  soient,  devoQloir 
deslruire  ancune  dame  vesve,  ne  leur  oster  le  leur,  sans  eâfose 
raisonnable,  et  le  faire  seroil  contre  raison,  droit  et  toute  hmi^ 
neur,  mais  appartient  à  tous  princes  et  nobles  hommes  et  à  tous 
autres  d*eulx  mettre  etemploier  pour  toutes  dames yesYes,  et  tenir 
aidier  et  garder  en  leur  bon  droit,  et  à  ce  sont  tenus.  El  pour  ceate 
cause  suis-jecy  venu ,  non  point  en  intencion  de  faire  tort  à  nul , 
comme  j'ay  fait  dire,  ne  aussi  de  ainsi  m  en  partir;  mais  est  mon 
entencion  de  moy  emploier  tout  oultre  ou  fait  de  madite  tante, 
et  pour  garder  et  défendre  son  bon  droit,  qui  est  bien  eler,  et  à 
ce  mettre  et  exposer  mon  corps  et  ma  chevance,  si  atant  que 
faire  le  pourray,  à  Taide  de  Dieu  et  de  la  bonne  et  juste  querèle 
d'elle,  laquèle  je  ne  laissefay  point  fouler  de  mon  povoir.  Et  suy 
monlt  esbahy  du  due  Guillaume  de  Saxe  des  manières  qn  il  tient 
à  rencontre  de  madite  tante,  laquèle  à  tort  et  sans  cause  raison- 
nable il  Toelt  bouter  hors  du  si«n,  dont  elle  a  paisiblement  joy 
par  l'espace  de  xxx  ans  ou  plus,  et  là  où  il  n'a  nul  droit. 

»  Ëtqnant  à  ce  que  m'avez  offert  la  bataille  d&par  ledit  duc, 
sans  ce  qu'il  appère  d'aucune  puissance  que  avez  de  lui  pour  ce 
faire,  je  n'ay  point  sceu  que,  quant  aucun  gentilhomme,  tant 
soit  povre,  vuelt  faire  requérir  autre  gentilhomme  de  bataille, 
qu'il  ne  lui  en  doye  faire  apparoir  par  son  scellé  ou  autrement 
deuement;  mais,  quant  le  duc  Guillaume  de  Saxe  me  vouldra 
faire  requerre  de  bataille,  et  me  signifier  jour  et  lieu  convenable 
en  ce  pays  dont  k  question  est,  par  son  scellé  ou  autrement  deue^ 
ment,  certainement  je  lui  respondieray  tèlement  et  si  brief ,  en 
soustenant  le  bon  droit  de  madite  tante,  que  ung  prince  doit 
faire  honnorablement;  et  de  ma  part,  au  plaisir  Nostre-Seigneur, 
n'y  ara  point  de  faulte.  Mais,  pour  ce  que  j'ay  bien  entendu  que 
ledit  duc  Guillaume  de  Saxe  est  grant  seigneur  et  puissant 
prince,  et  que  je  tieng  qu'il  seroil  bien  en  lui  de  amener  avecques 
lui  plusieurs  princes  et  grant  puissance  de  noblesse,  chevalerie 
et  autres,  et  que  aussi  je  amenroy  avecques  moy  ceulx  que  je 
poarroye,etpoiir  ce  que  chascun  bon  prince  ehrestien  doiteschâe- 
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ver  à  son  povoir  reifusioo  de  sapg  humain ,  et  par  «spécial  qu'il 
leur  affiert  de  garder  et  préserver  leurs  subgez ,  il  vauldroit  trop 
mieulx,  à  mon  advis,  que  la  chose  feust  finée  par  nous  deux, 
corps  contre  corps ,  sans  ce  que  tant  de  noble  sang  chrestien  en 
feust  respandu,  dont  nous  deux  serions  cause.  Et,  quant  il  me 
vouldra  de  ce  requerre ,  et  me  faire  assavoir  jour  et  lieu  conve- 
nable en  cedit  pays»  je  lui  responderay  tèlement  et  si  brief,  à 
Taide  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  et  au  bon  droit  de  madite 
tante,  que  j'espoire  qu*on  congnoistra  que  je  lui  auray  responda 
tant  et  si  avant  que  par  honneur  Fauray  peu  faire,  et  que  en  moy 
ne  tendra  Tacomplissement.  Et  mandez  et  signifiez  audit  duc 
Guillaume,  que  vous  dites  vostre  maistre,  qu'il  me  face  deoe- 
ment  apparoir  se  ainsi  le  vueit  faire,  et  de  ma  part  je  I  en  assen- 
reray  tèlement  qu'il  lui  devra  soufiire  par  raison;  et  ce  qu'il  en 
vouldra  faire,  soit  de  Tune  voye  ou  de  Fautre,  assavoir  puissance 
contre  puissance,  ou  corps  contre  corps,  le  me  signiffiez  et  faites 
savoir  (1).  » 

Après  toutes  lesquèles  choses  dessusdites  à  vous  exposées  et 
reraonstrées  bien  et  au  long,  par  nostredit  chancelier  première- 
ment, et  après  par  nous,  nous  déistes  que  ne  entendiez  point  le 
langaige  françoiz,  nous  requérant  de  les  vous  vouloir  faire  baii- 
lier  par  escript,  ou  faire  exposer  en  langaige  alemant;  et  pour 
ce,  afin  que  n*eussiez  cause  de  doléance,  vous  feisroes  tout  dire 
et  exposer  en  nostre  présence  en  alemant,  et  semblablement  lire 
en  langaige  alemant  l'exposition  des  paroles  que  vous  avions 
dictes  de  nostre  bouche.  Et  ce  par  vous  oy,  congnoissans  que  à 
tort  aviez  reifusé  de  nous  monstrer  les  lettres  de  voz  povoirs, 


(1  )  Le  père  Bertholet  se  contente  d^analyser  en  quelques  lignes  ces  paroles 
notables  du  duc  de  Bourgogne,  qui  méritent  d'être  conservées  tout  entières 
dans  l'histoire.  M.  de  Barante  {Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édit.  de 
la  Société  typographique  belge,  t.  lî,  p.  39),  n*ayant  pas  eu  connaissaDce  de 
notre  document,  a  emprunté  le  langage  qu*il  met  dans  la  bouche  de  Philippe 
le  Bon,  aui  Mémoires  de  Du  Ciercq,  où  il  est  fort  affaibli  et  tnéme  altéré. 
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avez  exhibé  et  fait  lire  trois  copies  des  povoirs  que  dites  avoir  en 
ceste  partie,  les  deux  donnez  par  les  ducz  Frédéric  et  Gnillaume 
de  Saxe,  et  la  tierce  par  ladite  dame  Anne,  fille  de  feu  leroy 
Albert,  nostre  niepce,  disans  les  originaux  d'icelles  copies  estre 
en  la  Tille  de  Luxembourg;  et  au  surplus  avez  derechief  dit  et 
répété  les  choses  auparavant  escriptes  et  dictes  par  vous,  et 
faites  les  offres  que  aviez  jà  faites.  Et  au  regard  de  nostre  res- 
ponse  de  bouche,  transcripte  ey-dessus  de  mot  à  mot,  touchant 
vostre  offre  de  bataille,  avez  respondu  que  ledit  duc  Guillaume 
estoit  bien  jesne,  comme  de  xvin  à  xix  ans. 

Sur  quoy,  au  regard  de  vosdits  povoirs,  après  la  lecture  des- 
dites copies,  vous  feismes  dire  que  iceulx  povoirs  n*estoient  pas 
sonffisans,  posé  qu'il  apparust  des  originaux,  pour  ce  premiè- 
rement que,  au  regard  des  deux  qui  sont  des  ducz  Frédéric  et 
Guillaume  de  Saxe,  il  est  certain  et  notoire  que  iceulx  ducz  de 
Saxe  sont  estrangiers  à  la  couronne  de  Bohème  et  à  la  maison 
de  Luxembourg,  et  n^y  ont  que  quereler  ou  demander,  espécial* 
ment  ledit  duc  Frédéric;  et  quant  au  duc  Guillaume,  s'il  y  vuelt 
riens  prendre  à  cause  de  ladite  Anne,  fille  dudit  roy  Albert, 
nostre  niepce,  qu'il  dit  estre  sa  femme,  faire  ne  le  pueit  tant 
que  le  roy  Lancelot  de  Bohême,  frère  de  ladite  Anne,  vivra,  car 
c'est  le  droit  héritier  qui  puelt  racheter  lesdits  pays,  et  non 
autre;  et  ne  puelt  icelui  duc  Guillaume  au  contraire  avoir  au- 
cunes lettres  de  valeur  :  aussi  n'en  monstre-il  point,  et  quant 
exhiber  les  vouldra ,  on  y  respondera  ainsi  qu'il  appartiendra.  Et 
cecy  donne  assez  solocion  à  ce  que  en  leursdits  povoirs  ilz  se 
nomment  ou  lieu  des  droits  héritiers  et  en  leur  nom ,  sans  ce 
qu'il  appère  d'aucune  procuracion  ou  commission  d'iceulx  héri- 
tiers. Aussi,  au  regard  dudit  roy  Lancelot,  qui  est  le  droit 
héritier,  il  est  jesne  enfant  de  l'aage  de  trois  ou  quatre  ans  seu- 
lement, qui,  obsfant  sa  minorité,  ne  puelt  consentir  ou  passer 
chose  de  valeur  en  telz  cas,  ne  son  mambour  ou  tuteur  pour 
lai,  se  aucun  en  a.  Et  quant  à  la  tierce  copie  du  povoir  que  l'en 
dit  estre  passé  par  ladite  Anne,  semblablement  ledit  povoir  ne 
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puelt  eslre  de  valeur,  considéré  le  jesne  sage  dHcelle  Anne, 
qui  ii*e$l.qae  de  vn  âne  ou  environ*  comme  Ten  dit,  et  que  le 
mariage  d'elle  et  dudit  duc  Goillaiinie  ne  puelt  esbre  pariait  ne 
consommé,  obstant  sadite  minorité,  et  d'autre  part,  ce  n'est  de 
riens  à  fiiire  à  el^,  mais  audit  roy  Lancelot,  son  frère,  comme 
dit  est,  etce  confessent  asses  lesdils  ducs  de  Saxe  par  les  lettres 
de  leursdits  potoirs,  en  tant  qu'ils  ne  se  sirreslent  point  au  po* 
voir  d  icelle  Anne,  mais  avec  ce  se  nomment  ou  nom  des  droits 
héritiers,  dont  ils  ne  font  riens  apparoir;  aussi  parce  que  eu  la 
iiq  de  ladite  copie  est  contenu  que,  à  la  requeste  d'icelle  Anne, 
lesdits  ducz  de  Saxe  ont  fait  seeiler  de  leurs  seels  la  lettre  dndit 
povoir.  Chascun  puelt  bien  entendre  de  quel  effect  ou  valeur  ce 
puelt  estre,  et  à  la  vérité  semble  une  chose  bien  simplement 
faite. 

Auseurplus,  touchant  la  récitacion  ou  reppéticion  des  choses 
par  vous  autre&foiz  dites,  pour  ce  que  cy -dessus  en  estasses 
touchié,  et  clère  solucion  baillée  à  tout  ce  que  avez  autresfoiz  dit, 
n'est  jà  besoing  de  plus  ^n  faire  meneion  »  car  ce  ne  seroient 
que  redittes»  excepté  au  regard  d<  Vostre  offre  que  appelez 
9ffre  dedroUt  au  regard  de  loquèle,  combien  que  ladicte  belle- 
tante  et  nous,  comme  son  mambour,  ne  soyons  tenus  d'y  res- 
pondre  autrement  que  dessus  est  déclarié,  toutesfoys,  afin  quil 
appère  à  chascun  que  nostredite  tante  et  nous,  comme  son 
mambour,  n^avons  point  esté  et  encores  de  sotnmes  refussos 
d'entrer  en  la  voye  de  droit  et  raison ,  vous  respondods  et  of- 
frons, de  nostre  part,  que,  inoyennant  et  parmy  ce  que  lesdits 
ducz  de  Saxe^  ou  vous  de  par  euix,  restituez  et  remettez  nos- 
tredite tante  et  nous,  comme  son  mambour,  en  la  vraye  et 
réelle  possession  et  joissance  de  ses  chastel',  ville  et  prévosté 
de  Luxembourg,  dont  elle  a  esté  spoliée  et  déboutée,  pareil- 
lement et  aussi  la  remettez  et  restituez  en  la  possession  de  sa 
ville  de  Thionville^  et  généralement  aussi  de  tout  le  seurplos 
oà  par  voi»  elle  a  esté  et  est  empeschée,  et  dont  l'aves  spo- 
lij^  et  déboutée  de  fut  et  de  force,  en  lui  faisant  en  oultre 
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reslitucioQ  entière  des  fraiz  et  levées  des  choses  dont  elle  a  esté 
despouillée,  avecques  restitucion  et  réparaeion  deue  des  mauh 
et  doinmaiges  qui  oot  esté  faiz  à  elle  et  à  ses  subgez  desdits  pays 
de  Laxembourg  et  conté  de  Chiny  par  les  gens  desdits  duez  de 
Saxe  et  par  leurs  aidans  et  servans,  icelle  nostre  tante,  en  fai- 
sant et  acomplissant  de  vostre  part  ce  que  dit  est,  sera  contente» 
et  nous  comnie  son  mambour,  et  aussi  en  nostre  privé  nom,  sa 
mestier  est,  serons  coutens  de  ester  et  convenir  à  droit»  à  ren- 
contre desdits  ducz  de  Saxe  ou  leurs  gens,  ou  nom  des  droiz 
héritiers,  pourveU  que  lors  ilz  aient  et  raonstrent  povoir  souffis*- 
saat  d'ieenlx  héritiers  de  et  sur  toutes  choses  quelzconques  que 
lune  des  parties  vouldra  demander  et  quereler  à  rencontre  de 
Tautre,  touchant  lesdiz  pays  de  Luxembourg  et  conté  de  Chiny 
tant  seulement,  par-devant  telz  juges  non  suspeciz  que  par  les 
parties,  cest  assavair  par  nostredite  tante  et  nous  d'une  pari,  et 
lesdits  ducz  de  Saxe  d'autre,  seront  pour  ce  d'un' commun  ac- 
cord et  consentement  esleuz  et  accordez,  et  que  par  chascune 
dlcelles  parties  soient  données  et  baillées  k  sa  partie  adverse 
tèles  seuretez  raisonnables  qu'il  appartendra  et  dont  len  sert 
aussi  d'accord,  ensemble  de  ester  à  droit  devant  lesdits  juges, 
quant  esleuz  et  accordez  seront,  et  de  obéyr  à  leur  sentence  et 
JQgement,  et  l'acomplir  chascun  endroit  soy. 

Et  en  aultre,  afin  de  plus  mettre  Dieu  et  raison  devers  nous, 
et  pour  ce  que  sçavons  le  droit  de  nostredite  tante  estre  bon  et 
cier  et  sans  quelconque  suspicion,  nous  traveillerons  par  devers 
elle  que,  moyennant  que  elle  soit  restituée  et  remise  préalablement 
en  sa  vraye  et  réelle  possession  des  choses  dont  elle  a  esté  des* 
pouiUée,  pouren  joyr  le  temps  à  venir,  ainsi  que  faire  se  doit  selon 
tous  drois,  elle  sera  contente,  et  nous  comme  son  mambour,  de 
remettre  la  restitucion  des  fruizet  levéesdu  temps  passé,  aveeques 
la  restitucion  et  réparaeion  des  maulx  et  dommaiges  faiz  k  elle  et 
à  ses  subgez,  à  la  délerminacion  et  jugement  desdits  juges  qui 
seront  esleuz  et  accordez  du  consentement  des  parties,  comme 
dit  est.  Et,  moyennant  ces  choses,  icelle  nostre  tante,  et  nous, 
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comme  8on  mambour,  serons  contens  et  d*accord  que  les  gens  el 
subgez  (lendits  pays  de  Luxembourg  el  conté  de  Ghiny,  de  quelque 
estât  ou  condicion  qu'ilz  soient,  qui  ont  servy ou  fayorisié  Tune 
partie  ou  Tautre,  et  aussi  ceulx  qui  ont  obéy  plainement  et  tenu 
le  party  d*un  costé  ou  d^autre,  soient  et  demeurent  en  paix  et 
seureté,  sans  ce  que,  à  l'occasion  des  choses  passées,  len  leur 
puisse  cy-après  quereler  ne  demander  en  corps  ou  en  biens  au- 
cune chose  de  Tune  partie  ne  de  l'autre. 

Nostre  quèle  response  et  offres,  qui  nous  semblent  pins  qne 
raisonnables,  vous  faisons  plainement  et  de  bonne  foy,  sans  y 
entendre  quelque  mal  engin  de  nostre  part,  afin  aussi  que  Dieu 
et  tout  le  monde  sachent  et  congnoissent  le  devoir  en  qnoy 
nostredite  belle-tante  s*est  mise  et  met,  et  nous  semblablement. 

Et  quant  à  la  response  que  faicte  vous  avons  touchant  vostre 
offre  de  bataille,  pour  tant  que  avez  répliqué  et  dit  que  ledit  duc 
Guillaume  n*est  aagié  que  de  xviii  à  xix  ans,  à  ce  nous  vous  avons 
respondu  et  dit,  de  nostre  bouche,  quil  nous  avoit  esté  rap- 
porté, comme  encores  a  esté  depuis,  que  ledit  duc  Guillaume 
estoit  aagié  de  xxv  ou  xxx  ans,  et  qu'il  estoit  et  est,  comme  l'en 
dit,  grant,  radde  (1)  et  puissant  de  corps;  aussi  est-il  à  croire  et 
présumer  que  ainsi  soit,  veu  que,  de  par  lui  et  en  son  nom, 
nous  avez  offert  la  bataille;  et  toutevoye ,  se  eussions  scea  de 
vray  le  jeune  aage  que  lui  dittes  avoir,  nous  n'eussions  point 
voulu  respondre,  au  regard  de  lui,  et  touchant  sa  personne,  en 
la  manière  que  fait  Tavons  :  car  nous  ne  vouldrions  point  avoir 
à  faire  à  enfans,  veu  qne  avons  passé  Faage  d'enfance.  Mais,  outre 
plus,  vous  avons  dit  que,  s'il  estoit  ainsi,  attendu  que  ledit  doc 
Frédéric  de  Saxe,  aisné  frère  dudit  duc  Guillaume,  est  homme 
de  bon  et  convenable  aage,  comme  l'en  dit,  et  mesmeroent  que 
le  povoir  que  vous  dites  avoir  de  nous  offrir  ladite  bataille,  et 
dont  illec  nous  monstrastes  et  feistes  lire  la  copie,  parle  sur  euh 


(I)  Radde,  vif,  alerte. 
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deulx  coDJoinctement,  et  autant  et  si  avant  de  l'un  comme  de 
l'autre,  nous  estions  contens,  comme  encores  sommes,  de,  en 
tant  que  ledit  duc  Guillaume  de  Saxe  seroit  trop  jeune,  avoir  à 
faire  et  respondre  audit  duc  Frédéric,  ainsi  et  par  la  forme  et 
manière  qu'il  est  déclairié  cy-dessus,  au  regard  du  duc  Guil- 
laume, son  frère,  pourveu  que  icelui  Frédéric  soit  en  aage 
compétent  et  convenable  pour  ce  faire. 

Et  finablement,  pour  vous  faire  response  à  vosdites  derre- 
nières  lettres,  en  oultre  les  choses  dessus  escriptes,  pour  ce  que 
par  icelles  voz  lettres  voulez  excuser  ledit  conte  de  Glichen  tou- 
chant ce  quil  devint  ennemi  de  nostredite  tante,  et  la  delBa, 
sur  ce  que  voulez  dire  que  paravant  icelui  conte  avoit  fait  re- 
monstrer  à  icelle  noslre  tante  que  elle  ne  povoit  mettre  mam- 
bourne  capitaine  èsdiz  pays,  et  se  elle  vouloit  dire  le  contraire, 
lui  offrit  d*ester  à  droit  sur  ce,  véritablement  ceste  vostre  excu- 
sacion  est  plus  que  .frivole  :  car,  comme  cest  chose  notoire, 
toutes  dames  vesves,  orphenins  ou  pupilles,  et  tèles  gens  que 
les  droiz  appellent  misérables,  c'est-à-dire  gens  dont  l'eu  doit 
avoir  pitié  et  que  Ten  doit  aidier,  toutes  tèles  gens  doivent  avoir 
tuteurs ,  mambours  et  gouverneurs;  aussi  nostredite  tante,  de- 
puis sa  viduité,  avoit  tousjours  esté  et  estoit  en  paisible  posses- 
sion d'avoir  prins  et  eu  tuteurs  et  mambours  qui  d'elle  et  de 
sesdits  pays  avoient  eu  la  tutèle,  mambournie  et  gouvernement 
sans  contredit,  comme  dessus  est  assez  touchié,  et  n'estoit  tenue 
nostredite  tante  de  soy  en  départir,  pour  ladite  frivole  remon- 
strance  d'icelui  conte,  ne  sur  ce  prendre  ou  accepter  aucune 
journée  de  droit  avec  icelui,  car,  en  ce  faisant,  elle  feust  de- 
roourée  despourveue  et  désappoinctée  de  son  droit  et  de  sa  pos- 
session, et  par  le  contraire  lesdits  ducz  de  Saxe,  ou  nom  des- 
quelz  ledit  conte  se  portoit,  feussent  demeurez  paisibles  en  leur 
violente  et  injuste  occupacion  et  empeschemens  qu'ilz  ont  faiz  et 
font  à  icelle  nostre  tante,  contre  Dieu  et  raison.  Et  en  tant  que 
voulez  coulourer  et  fonder  sur  ce  Tennemistié  et  deffiance  d'icelui 
conte,  ou  nom  desdits  ducz  de  Saxe,  appert  clèrement  que,  de 
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lair  eofléet  du  vostre,  n'y  a  en  ceste  ptni«  que  iroalenté  sans 
raison,  avecqnes  persévérance  et  continuacion  de  mai  en  pb,  à 
rencontre  d'icelie  nostre  tante,  laquèle  par  ces  moyens  a  bien 
besoing  de  nostre  ayde  et  de  ses  autres  bons  parens  et  amis. 

Et  à  ce  que  dites  que  depuis,  en  la  ville  de  Franquefort,  par 
ledit  duc  Guillaume  de  Saxe,  fut  offert  à  nostredite  tante  d'ester 
à  droit»  sur  ces  choses,  devant  nostredit  seigneur  et  cousin  le 
roy  des  Romains,  vous  a  esté  assez  respondu  cy-dessus  que,  an 
contraire,  ic^lle  nostre  tante,  en  la  présence  d'îcelui  ducGoil* 
taume,  et  contre  lui,  supplia  et  requist  à  très-^grant  instance  à 
nostredit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains  avoir  raison  el 
justice  à  rencontre  d*icelui  duc  Guillaume  et  de  ses  gens,  desquels 
elle  se  complaignoit,  et  avoit  bien  cause  de  le  faire,  et,  à  cestefio, 
remonstra  et  fist  remonstrer  son  droit  bien  au  long  audit  roy 
des  Romains,  présens  à  ce  audit  lieu  de  Franquefort  plaseurs 
des  princes  et  seigneurs  esliseurs  de  FEmpire,  et  autres  préUu, 
princes  et  seigneurs  notables,  en  respondant  clèrement  et  par* 
emptoirement  à  tout  ce  que  icelui  duc  Guillaume  voult  faire, 
dire  et  proposer  à  rencontre;  mais  finablement  elle  ne  pot 
avoir  raison  ne  obtenir  aucune  provision,  ainsi  qu*elle  dit,  fore 
seulement  que  ledit  roy  des  Romains,  par  son  appoinctemenl, 
ordonna  unes  trêves  entre  iesdites  parties  jusques  à  la  Toussains 
ensuyvant,  selon  que  dessus  est  récité. 

Et,  quant  à  ce  que  par  vosdites  lettres  nous  roquéres  que 
vous  signiiBons  se  vouidrons  accepter  vos  offres,  que  appelei 
offreê  de  droit,  déclairées  en  icelles  voz  lettres,  ausquèles  il 
semble  que  vous  voulez  arrester,  en  délaissant  toutes  autres 
offres  que  avez  faites  paravant,  nous,  par  ces  présentes,  vous 
respondons  que,  en  ensuyvant  ce  que  vous  avons  fait  dire  audit 
lieu  de  Florhenges,  et  pour  tousjours  monstrer  la  bonne  tou- 
lente  de  nostredite  tante  et  de  nous,  encores  derecbief,  pour 
icelle  be1le«tante  et  nous,  vous  faisons  Toffre  de  droit  ainsi  et 
par  la  manière  que  la  vous  feismes  faire,  en  nostre  présence,  par 
nostredit  chancelier  audit  lieu  de  Florbenges,  et  que  cy-dessus 
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est  récité  et  déelairié  bien  au  long,  qui  est  offre  de  droit  hoBoe* 
rable  et  pins  que  raisonnable  devant  Dieu  et  tout  le  monde;  et 
veue  laquèle,  dont  par  raison  devez  estre  plus  que  contens, 
n  avez  plus  couleur  on  occasion  aucune  de  ainsi  grever  et  adoin«- 
magier  nostredite  tante  et  sesdîts  pays  et  snbgez,  comme  ave^ 
fait  par  cy^devant,  et  fere«  Tonneurde  vozmaistresetdevous, 
de  vous  en  depporter  d'ores  en  avant. 

Et  quant  à  Toffre  de  la  bataille  que  faicte  nous  avez,  vous 
sçavez  bien  et  avez  oy  ce  que  vous  y  avons  fait  respondre,  et 
mesmes  respondu  de  bouche ,  assavoir  :  que  en  après ,  et  entre 
autres  paroles  pluseurs  touchans  ceste  matière,  vous  avons  dit 
et  respondu  en  effect  que,  quant  le  duc  Guillaume  de  Saxe. nous 
vouldra  faire  requerra  de  bataille,  et  nous  signiffier  jour  et  lien 
convenable  en  ce  pays  dent  la  question  est ,  par  son  scellé  ou 
autrement  deuement,  nous  lui  responderons  tèlementetsi  brief, 
en  80U8tenant  le  bon  droit  de  nostredite  tante,  que  nng  prince 
doit  faire  honnorablement,  et  que  de  nostre  part,  au  plaisir  Nostre 
Seigneur,  n'y  aura  point  de  faulte.  Mais  pour  ce  que  avons  bien 
ent^du  que  ledit  duc  Guillaume  de  Saxe  est  grant  seigneur  et 
puissant  prince,  et  que  tenons  qu'il  seroit  bien  en  lui  de  amener 
avecques  lui  plusieurs  princes  et  grant  puissance  de  noblesse  et 
chevalerie,  et  autres,  et  que  aussi  nous  amenriesmes  avQcques 
nous  ceulx  que  pourriesmes,  et  pour  ce  que  ehascun  bon  prince 
chrestien  doit  esche  ver  l'effusion  de  sang  humain,  et  par  espé** 
cial  qu'il  leur  affiert  de  garder  et  préserver  leurs  subgra ,  qu'il 
vauldroit  trop  mieulx,  à  nostre  advis,  que*  la  chose  fênst  finée  par 
nous  deux,  corps  contre  corps,  sans  ce  que  tant  de  noble  sang 
cbreslien  en  feust  respandu ,  dont  nous  deux  serions  cause.  Et 
quant  il  nous  vouldra  de  ce  requerre,  et  nous  faire  assavoir  jour 
et  lieu  convenable  en  eedit  pays,  nous  lui  resp^ndrons  tèlement 
et  si  brief,  à  laide  de  Dieu  et  de  Nostre^Dame,  et  au  bondrcdt 
(le  nostredite  tante ,  que  espérons  que  congnoiatra  que  lui  anc- 
rons respondu  tant  et  si  avant  que  par  honneur  l'aurons  peu 
faire,  et  que  à  nous  ne  tendra  l'acompli^sement;  et  que  ipandez 
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on  signiffieK  tiidit  duc  Guillaume  qu*il  nous  face  deuement  ap- 
paroir se  ainsi  le  vuelt  faire»  et  de  nostre  part  l'en  asseureroos 
tdlement  qu'il  lui  devra  soufiire  par  raison ,  et  ce  qu'il  en  vouidra 
faire,  soit  de  Tune  voie  ou  de  Tautre,  assavoir  puissance  contre 
puissance  ou  corps  contre  corps,  le  nous  signiiBez  et  faites 
savoir;  ou,  en  tant  que  ledit  duc  Guillaume  seroit  trop  jesne, 
sommes  contens  de  tout  semblablement  avoir  à  faire  au  dessus- 
dit duc  Frédéric,  son  aisné  frère,  en  tant  qu'il  nous  en  vouidra 
requerre  et  assigner  jour  et  lieu  convenable,  comme  dit  est 
devant,  et  pourveu  que  icelui  duc  Frédéric  soit  en  aage  compé- 
tent et  convenable  pour  ce  faire,  ainsi  que  toutes  ces  choses 
sont,  avecques  autres  paroles  concernans  ceste  matière,  cy-de« 
vant  déclairées  et  expressées  plus  au  long. 

A  laquèle  nostre  response  nous  nous  arrestons  encores  et  n'y 
voulons  riens  changier  ne  muer;  et  selon  l'offre  que  nous  ea 
avez  fait,  ne  vous  y  povions  moins  respondre  par  honneur,  et  ne 
devez,  à  ceste  cause  ne  autrement,  nous  imputer  et  mettre  avant 
que  ayons  voulu  user  de  force  et  orgueil,  ainsi  que  Tescripvez 
par  vosdites  lettres  :  mais,  au  contraire,  est  chose  notoire  que 
de  vostre  part  avez  usé  et  usez  de  violence,  et  par  vostre  orgueil 
avez  commencié  la  guerre  et  voie  de  fait.  Et  de  nostre  part,  à 
la  requeste  de  nostredite  tante  et  des  gens  des  trois  estas  de  ses- 
dits  pays,  et  en  nous  voulant  acquitlier,  comme  raison  est,  de  la 
charge  que  dès  pièça  avons  acceptée  de  la  mambournie  et  gou- 
vernement d'elle  et  desdits  pays,  y  sommes  venuz  pour  conforter 
et  aidier  icelle  nostre  tante  et  sesdits  subgez,  et  résister  à  ren- 
contre de  vous  et  des  vostres,  en  soustenant  et  défendant  le  bon 
dfoit d'icelle  nostre  tante.  Et,  quant  à  parler  d'orgueil,  vous  dé- 
monstrez  que  de  vostre  costé  en  y  a  bien  largement ,  quant,  oultre 
et  pardessus  vosdites  manières  de  procéder  très-desraisonnables, 
encores  par  grant  et  témérare  présumpcion ,  et  en  persévérant 
en  vostredit  orgueil,  nous  avez  offert  et  présenté  la  bataille  de 
par  ledit  duo  Guillaume  de  Saxe  :  à  quoy  vous  avons  respondu 
aittsi  que  à  honneur  appartient.  Et,  au  regart  de  ce  que  vous 


(  213  ) 

avons  dit  et  fait  dire  touchant  de  mettre  nostre  corps  contre  ledit 
duc  Gaillaume  de  Saxe,  ou  ledit  Frédéric,  son  frère,  se  par  eiilx 
en  estions  requis,  Dieu,  qui  tout  scet ,  congnoist  bien  nostre  vou* 
leoté;  aussi  chascun  de  bon  entendement  puelt  et  doit  bien  con- 
gnoistre  que  ce  n'avons  fait  par  orgueil,  mais  seulement  afin  de 
éviter  la  grant  effusion  de  sang  chrestien  qui  par  la  bataillé  en- 
suyr  se  pourrait,  comme  dit  et  déclarié  est  dessus. 

Au  seurplus,  touchant  Toffre  que  faites  en  icelles  voz  lettres 
pour  ceulx  de  Thionville,  en  les  cuidant  par  ce  excuser  et  des- 
chargier  de  leurs  faultes,  comme  dessus  est  dit,  voz  excusacions 
les  accusent,  et  est  leur  rébellion  et  désobéissance  envers  nostre* 
dite  tante,  leur  dame  et  princesse,  si  évident  et  notoire  que  toute 
Teaue  de  la  mer  ne  les  en  sauroit  laver  ou  nettoyer.  Et  de  offrir 
pour  euk  de  venir  sur  ce  à  journée  de  droit,  vous  devez  savoir 
que  ce  n^est  pas  requeste  de  raison ,  et  que  estrange  chose  seroit 
et  de  mauvaise  exemple  que  ung  prince  ou  seigneur  tenist  jour- 
née de  droit  à  rencontre  de  ses  subgez  autre  part  que  devant  lui. 
Et,  à  parler  selon  la  vérité,  tèles  journées  de  droit  se  doivent 
tenir  et  a-Pen  acoustumé  de  les  tenir  entre  voisins  et  entre  sei- 
gneurs et  gens  d'autre  estât,  qui  ne  sont  point  subgez  l'un  de 
rautre;mais  du  seigneur  au  subget,  lorgueil  seroit  trop  grant 
an  subget  de  requérir  ou  faire  requérir  à  son  seigneur  tèles  jour- 
nées de  droit  autre  part  que  devant  son  seigneur  mesmes,'et 
sembleroit,  en  ce  faisant,  qu'il  se  voulsist  comparer  et  faire 
semblable  de  son  seigneur. 

Et,  quant  à  ce  que  vosdites  lettres  contiennent,  que  voz  sei- 
gneurs ou  lieu  des  droiz  héritiers,  ne  vous  aussi  de  par  eulx, 
n'avez  receu  ne  veu  aucunes  lettres  de  deffiances  de  nous,  ne 
de  personne  de  par  nous,  la  response  y  est  très-clère.  Et  pre* 
mièrement,  au  regart  des  droiz  héritiers,  la  vérité  est,  et  ainsi 
l'avons  tousjours  dit  et  disons,  que  ne  leur  vouldrions  faire  au- 
cun tort,  et  en  défendant  le  bon  droit  de  nostredite  tante,  ne 
Guidons  faire  chose  dont  ilz  se  doyent  douloir;  et,  par  le  con- 
traire, lesdits  ducz  de  Saxe,  et  vous  de  par  eulx,  combien  que 
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YODS  renommez  on  lieu  et  ou  nom  d^ieaulx  béi^iliers,  ioni  il 
n'appert  riens,  tootefoys,  à  bien  entendre  la  chose,  c'est  eontre 
eulx  plus  que  pour  euU,  espécialement  eontre  ledit  roy  Lancelot 
de  Bohême,  nostre  nepyeu  »  auquel  seul  appartient  le  droit  de 
racheter  lesdits  pays,  et  non  à  autre.  Et  après,  tooehant  lesdits 
dttcz  de  Saxe  et  vous  de  par  eulx,  comme  dessus  est  récité,  ledit 
conte  de  Glichen,  ou  nom  d'eulx,  s'est  dès  pîèça  constitué  ennemi 
de  nostredite  tante  et  l'a  defBé,  avant  que  ayons  fait  ne  fait  fiiire 
aucune  résistence  ou  quelconque  ouvre  de  faite  Feneontre  d  eulx, 
et  depuis  a  aussi  déifié  ledit  conte  de  Vememboorg,  nostn 
lieutenant  général  èsdits  pays,  et  derrenièreroent  ledit  messire 
Symon  de  Lalaing,  nostre  conseiller  et  chambellan,  que  envoie 
avions  en  iceulx  pays,  dès  incontinent  qu'il  y  fut  arrivé,  et  avant 
qu'il  eust  riens  fait  ne  exploictié  :  qui  démenstrt  elèrement  que, 
de  vostre  part,  vous  devez  bien  tenir  pour  défiiez,  quant  avei 
mesmes  premièrement  envoyé  voz  deflSances  comme  dit  est,  et 
devant  et  après  avez  prias  et  osté  à  nostredite  tante  le  sien, 
et  y  continuez  obascun  jour;  et  de  nostre  part,  comme  son  maiQ' 
bour,  vous  avons  dit  et  fait  dire  pluseurs  fois,  et  encores  le  vous 
signiffions  par  ces  présentes,  que  nostre  entoneion  est  de,  à 
laide  de  Dieu  et  en  soustenant  et  défendant  le  bon  droit  d'icelle 
nostre  tante,  résister  à  rencontre  de  vous  et  des  vostres,  et  tant 
faire,  à  nostre  povoir,  que  icelle  nostre  tante  aura  et  recouvrera 
le  sien,  et  que  les  tors  que  lui  avez  faiz  et  à  ses  subges  seropl 
réparez  et  amendez,  comme  il  appartient.  En  quey  faisant,  eo* 
tendons  nous  acquittier  envers  Dieu,  premièrement,  qui  com- 
mande aidier  et  secourir  les  femmes  vesves,  et,  au  oonlcaire, 
defiend  que  on  ne  leur  face  point  d'oppressèon ,  et  aussi. faire  ce 
qui  appartient  à  honneur  et  selon  raison  et  bonne  équité,  lans 
y  commettre  de  nostre  part  orgueil,  dont  il  semble  qoe  à  tort  et 
contre  vérité  nous  voulez  noter  par  le  contenu  de  vasdites  lettres, 
et  duquel  vice  d  orgueil,  ensemble  de  convoitise  et  ambition 
desraisonnables,  l'en  vous  pnet  à  bonne  cause  noter  et  cfaargier, 
veues  et  bien  considérées  voz  manières  de  procéder  dessus  dé^ 
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clairées  à  Teacoatre  de  nostredite  tante,  et  de  nous  comme  son 
mambonr,  sans  les  plus  répéter  pour  briefié. 

Et,  quant  à  ce  que  par  Tosdites  lettres  nous  escrîpvez  que 
nostre  response  au  regart  de  ladite  bataille  signiffions  de  nous- 
mesmes  et  par  noz  lettres  ou  messaiges  à  Tosdits  seigneurs  de 
Saxe,  ee  nous  donne  bien  grant  merveilles,  attendu  que  les  duez 
de  Saxe  ne  nous  en  ont  aucune  chose  rescript,  et  que  vous- 
mesmes  nous  ayez  fait  lesdftes  offres  de  par  eulx;  ausquèles  avons 
respondu,  comme  sçavez.  Si  leur  povez  signiffier  mesmes  nostre 
avantdite  response,  se  bon  vous  semble  et  faire  le  voulez,  car 
c*esl  et  doit  estre  vostre  charge. 

Et  pour  conclusion ,  à  ce  que  nous  escrîpvez  en  la  fin  de  vos* 
dites  lettres,  que,  se  ne  voulons  accepter  vosdiles  offres,  aus- 
quèles toutefoys  avons  cy-dessus  respondu  bien  et  raisonnable^ 
ment,  vous  serez  contrains  de,  ou  nom  desdits  seigneurs  de  Saxe, 
ou  lieu  des  droiz  héritiers,  par  voz  lettres  escripre  et  com^ 
plaindre  à  ceulx,  et  en  la  manière  qu*il  est  déclairié  en  vosdites 
lettres  cy-dessus  récitées,  nous  vous  disons  et  respondons  que 
nostre  avantdite  tante  et  nous,  comme  son  mambour,  avons 
trop  mieulx  cause  de  nous  plaindre  et  douloîr  des  forces,  vio^ 
lences,  dommaiges,  maulx  et  oppressions  que  entre  vous,  ou  nom 
desdits  ducz  de  Saxe,  par  vostre  grant  orgueil  et  dampnable 
voulenté,  et  contre  Dieu,  honneur  et  toute  raison,  ave2  fait, 
commis  et. perpétrez  sur  et  à  rencontre  de  nostredite  tante,  la- 
quèle  vous  efforciez  de  déshériter  du  tout  et  mener  à  mendicité , 
et  encores  avons  plus  grans  couleurs  de  ce  faire,  nostredite  tante 
et  nous,  se  refusez  nostre  offre  que  vous  avons  fait  et  faisons, 
selon  que  déclairié  est  cy-dessus  :  laquèle  nostre  offre,  qui  est 
raisonnable  et  plus  que  raisonnable,  avons  ainsi  faicte,  combien 
que  n*y  feuissions  point  tenu,  s  il  ne  nous  eust  plu,  afin  que 
cbascun  apperçoive  et  saiche  la  bonne  voulenté  de  nostredite 
tante  et  la  nostre,  et  que  nous  mettons  en  tout  devoir. 

Et  voulons  bien  que  sachiez  que  tout  le  contenu  en  ces  pré- 
sentes nous  avons  intencion  de  signiffier  et  faire  savoir  à  nostre 
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très-saint  père  le  pape  Eugenne,  au  collège  des  cardinaulx,  à 
nostre  très-chier  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  à  mon- 
seigneur le  roy  de  France,  aux  esliseurs  du  saint-empire,  et  à 
autres  roys,  ducz  et  princes,  et  aux  estas  et  régions  des  pays 
cbrestiens. 

Et,  pour  ce  que  audit  lieu  de  Florhenges  vous  feismes  dire 
les  choses  dessusdites,  ou  la  plus  grant  partie  d'icelles,  en  lan- 
gaige  françoiz,  et  en  après,  à  vostre  reqneste,  en  langaige 
alemant,  nous  vous  envoions  ceste  nostre  présente  response  par 
escript  en  langaige  françoiz,  et  aussi  avecques  ce  translaté  en 
langaige  alemant.  Mais,  en  tant  que  en  ladite  translacion  auroit, 
par  erreur  ou  autrement,  plus  ou  moins  escript  que  ou  françols 
(ou  que  Ten  y  voulsist  prendre  autre  entendement  que  le  fnin- 
çois  ne  porte),  nous  vous  signiffions  nostre  entencion  estre  tèle 
comme  il  est  escript  en  nostredile  response  estant  en  langaige 
françois,  à  laquèle  nous  arrestons  et  rapportons  du  tout. 

En  tesmoing  desquèles  choses  nous  avons  fait  appendre  nostre 
seel  à  ces  présentes. 

Donné  en  la  ville  de  Erlon,  le  xxvi"*'  jour  du  mois  d'octobre, 
Tan  de  grùce  mil  CCCC  quarante-trois. 

Par  monseigneur  le  duc  : 

G.   DE    BUL. 

(Copie  du  XV"'  siècle,  aux  Archives  du  royaume, 
collection  des  cartulaires  et  manuscrits  :  Recueil 
de  pièces  du  XF"^  et  du  XV l"^  siècle,  fol.  291- 
308.) 
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CXCII. 

Lettre  du  cardinal  de  Santa  Cruz  à  tarchiduehesse  Marguerite, 
^informant  que  k  pape  envoie  la  rose  bénite  à  tarchiduc 
Charles,  son  neveu  :  18  avril  1518. 


Illustrissima  senora,  La  Santitat  de  nuestro  seâor  el  papa 
enbia  al  principe  mi  senor  la  rosa  que  este  ano  bendixo,  por 
senal  de  afecion  que  à  Su  Excelencia  tiene,  que  en  verdad  es 
mucha.  Hâla  dado,  para  que  la  Ueve,  à  MT  Francisco  de  Caste- 
lion,  el  quai  es  muy  afeciqnado  servidor  de  la  Cesarea  Magestat 
y  del  seôor  principe  y  vuestro,  y  allende  del  mandado  de  Su 
Santitat,  él  va  con  sobrada  voluntad  por  servir  a  todos.  Oél  en- 
tendera  Vuestra  lllustrissinaa  S' algunas  cosas  que  de  my  parte 
dira.  En  todas  la  suplico  sea  creydo.  Dios  Nuestro  Senor  la  illus- 
trissima persona ,  casa  y  estado  de  Vuestra  Exe*  prospère  y  acres- 
cienle.  En  Roma,  xv  de  abril  de  M  D  XV. 

De  Vuestra  Excellencia  Inunil  servidor, 
El  Cardenal  de  S.  f . 

Suscriptio7i  :  A  la  illustrissima  senora  la  seùora  niudama  Mar- 
garita,  archiduquesa  de  Âustria. 

(Original,  aux  archives  du  département 
du  Nord,  à  Lille,  portefeuille  n°  50, 
année  1515.) 
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cxciir. 


Description  de  Centrée  et  du  couronnement  de  Charles-Quint  à 
Aix-la-Chapelle  (1)  :  23  et  23  octobre  1520. 


Premièrement,  le  Roy  (2),avecq  tous  grans  maistres  d*Âle- 
maigDe,  d'Espaigne,  etc.,  que  gendarmes,  commenchèrent  à 
entrer  «n  ladiete  ville  d'Ain:  à  trois  heures  aprëfr-disner,  et  nar- 
choient  premièrement  Allemand  piettons,  qoasy  loua  kacqueba-* 
tiers  et  picqnenaires  :  m™  v^ 

iteiti ,  ceuh  de  la  ville  d*Àix  :  nf  chevaulx. 

Item,  Hongrois  et  Albannois,  tons  ronges,  «or  ehevaulx  lé- 
giers,  la  lance  ronge,  dessus  soie  rouge-blanche,  TeBCB  au  col, 
gros  semttières,  haults  bonnets  :  chevaoh:  xl. 

Item,  les  gens  du  duc  de  ialliers,  bien  montes  et  accoustrez 
tons  noirs  :  chéfvaulx  v«. 

Item,  les  gendarmes  dn  conte  paktîn,  âectear,  ausay  toM 
noirs;  les  paiges  portans  grosses  cheines  en  eacbarpe»  trompettes 
et  gros  tambourins  de  chaudrons  :  chevaulx  vm^ 

Item,  les  gendarmes  de  Tévesque  de  Trèvres,  électeur  :  cbe- 
vaulx  11^ 

Item,  les  gendarmes  de  Tévesque  de  Couloigne,  électeur,  entre 
lesquelz  il  y  avoit,  que  ducz  que  contes,  nii"  et  xmi;  trompettes, 
tambourins  :  chevaulx  vi^ 

Item,  le  maieur  de  Liège,  gorgissement  accoustré  de  drap 
d*or  :  chevaulx  xl. 

Item,  passèrent  Espaignols  xii,  m  à  m,  bien  accoustrez, saioos 
et  bardes  tous  de  drap  d'or  frizé  et  broddé,  couvert  de  satin 
rouge  et  blanc  tout  décospé,  grosses  capponettes  d'argent,  les 

(1)  Cf.  avec  la  description  que  donne  Sandoval,  ffistoria  de  Carlos  F} 
lib.X,§l. 

(3)  Gbarles-Quint. 
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pages  pareillement  accotistrés,  et  n^estoit  nouvelle  de  velour  ou 
aultre  drap  de  soie  touchant  les  Espaignoles  {sic). 

Item  9  VIII  pages  au  conte  de  Nassau,  les  bardes  bien  gorgias- 
ses,  grans  piummas  voUans  sur  le  heaume,  griffons  et  lions 
dorrez  sur  lesdicts  heaumes. 

Item,  encoires.xv  Ëspaignolz,  avec  leurs  paiges  pareillement 
aceoustrez. 

Item,  monsieur  de  Nassau,  lequel  avoit  barde  et  seyon  de  ve- 
lour cramoysi,  couvert  de  petites  lanternes  de  fein  or;  monsieur 
dlsîstain,  Wassenrode,  seigneurs  de  Tordre,  tout  de  drapd^or 
broddé,  avec  leurs  paiges,  etc. 

Item,  le  bastart  d'Immerje,  capitaine  des  hommes  d'armes 
dudict  Nassau,  fort  trîumphant^  et  puis  tons  honf^mes  d'armes  et 
archiers  de  iadicte  bende,  tons  gendarmes  et  aultres  ayant  la 
livrée  du  Roy  :  chevaulx  lu'^  l. 

Item ,  la  bende  et  compaignie  de  monsieur  de  Chièvres  :  che- 
vaulx 111^ 

Item ,  la  bende  et  (iompaignie  de  monsieur  de  Ravestin  :  che- 
vaulx aussy  lu^. 

bem,  la  bende  de  itaessieurs  de  Roeulx  et  de  Fiennes  :  che- 
vaulx Vll^ 

Item,  encoirexn  Espaipoh,  pareillement  accoustrez  comme 
dessus,  avec  leurs  paiges,  tout  faict  à  Téguille,  drap  d'or  et 
toille  d'argeht. 

Item,  les  gens  du  conte  de  Hoocstrale  et  conte  de  Portien: 
chevaulx  ix. 

Item,  les  gens  de  l'ambassadeur  de  Fouille  (i) ,  xit ,  accoustrez 
comme  susdief  s,  à  Falbanois,  tous  bleus,  arch,  carquois  et  grosses 
trousses  de  flecches. 

Item,  les  paiges  du  Roy,  xvi,  accoustrez  gorgiasement  sur 
chevaulx  bardez,  seyons  de  drap  d'or,  les  haubers  comme  testes 
de  lions  et  gryphons. 


(1)  Pok)gne(?). 
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Item ,  les  gentishommes  de  Tescuirie  du  Roy  fort  triamphans: 
chevaulx  lx. 

Item ,  Yi  gros  chaudrons ,  dix  trompettes  meoans  grand  broit, 
et  monsieur  le  grant  maistre  chevauchant  tout  seul  fort  trium- 
phant. 

Item ,  une  grande  compaignie  d'Espaignolz ,  tous  en  drap  d'or: 
chevaulx  xl. 

Item,  les  gentilshommes  des  seigneurs  de  Tordre  et  aultres 
seigneurs  :  environ  i.x  chevaulx. 

Item ,  le  duc  d*Âlve ,  accoustré  d*ung  seyon  et  barde  tout  faict 
à  Téguille,  drap  d*or  et  toille  d'argent,  et  iv  de  ses  pages,  sem- 
blables à  luy,  tant  de  bardes,  8ayons,que  de  casottes  de  Saint- 
Jaques,  grosses  champoneltes  et  paillettes,  et  ses  filz  et  nep- 
veulx ,  le  commandador  malor ,  marquis  de  Yillefranche,  etc., 
bardes  et  seyons  inestimables;  xu  laquais,  portans  chascuns 
deoix  torses,  accoustrés  de  drap  d'or. 

Item ,  les  seigneurs  de  la  Toison  d'or,  fort  gorgias,  tout  faict 
à  Téguille,  barde  et  seyons  :  xxx  chevaulx;  Chièvres  et  Ravestein 
tout  ung  richement  habillez. 

Item,  grans  seigneurs  d'Âllemaigne  et  d'Ëspaigne,  etc.,  fort 
gorgias  :  cent  chevaulx. 

Les  trompettes  du  Roy,  xv  à  la  banière  de  l'aigle,  démenant 
grand  broict,  seyons  d'orfaverye. 

Item,  Mil  héraulx,jettant  de  touscostez  or  et  argent, crians  lar- 
gesse: leurs  habillemens,  de  l'aigle,  moult  riches;  et  furent  jectées 
ducas,  escus,  demi-angellot ,  philippus,  demi-philippus,  etc. 

Item,  le  frère  du  duc  de  Savoye,  le  prince  d'Orenge  et  plusieurs 
Borguinons,  bien  accoustrés  tout  drap  d'or,  paillettes  etcbam- 
pon nettes  d'argent  :  l  chevaulx. 

Item,  ung  empereur,  que  l'on  portoit,  de  la  grandeur  de 
Gharlemeine,  et  devant  ledict  les  officiers  de  la  ville  sonnoient 
les  cornes  dudit  Gharlemeine. 

Item,  les  crois  et  toute  la  clergie  de  ladicle  ville  d'Aix. 

Item,  les  hallebardiés  du  Roy  n*^,  avec  leurs  tambourins  et 
fifres,  bien  accoustrez  de  velour  de  lu  livrée  du  Roy. 
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Item ,  ung  portoit  le  cfaief  de  Gharlemeine  moult  honorable- 
ment devant  le  Roy. 

Item,  plusieurs  seigneurs  d^AIIemaigne,  le  duc  de  Bronsvich, 
les  frères  du  palatin,  monsieur  le  grand  escuier  :  x  chevaulx. 

Item ,  Toison  d*or ,  accoustré  comme  les  héraulx,  portant  ung 
ceptre,  et  criant  largesse,  jectant  or  et  argent. 

Item  ,  le  lieutenant  du  duc  de  Saxe,  portant  Tespée  devant  le 
Roy. 

Item,  TEmpereur,  accoustré  de  seion  et  barde  de  toille  d*ar- 
gent ,  tout  faict  à  Téguille ,  dessus  grosses  perles  et  pierres  pré- 
cieuses fort  reluisant,  sur  ung  cheval  hanissant,  courageus  et 
beau,  ses  armures  dorées;  et  avoit  douze  laquais,  accoustrez 
pareillement,  tous  drap  blancq,  drap  d'or,  toille  d*argent. 

Item,  les  iiii  électeurs  :  Tarchevesque  de  Couloigne,  Tévesque 
deTrévères,  cardinal  de  Magonce  et  le  conte  palatin. 

Item,  trois  cardinaulx  :  le  cardinal  de  Syon,  de  Gruths  (1) ,  de 
Croy. 

Item,  les  ambassadeurs  du  roy  d'Engleterre,  de  Hongrie, 
Poulie  (  lequel  avoit  tout  son  cheval  chargié  d*acoustrement  de 
fin  or  moult  sauvaigement),  de  Venise,  le  nunce  apostolique. 

Item,  évesques,  archevesques  et  aultres  grans  prélats  de  tous 
pays. 

Item ,  monsieur  d'Emmerye,  avec  sa  compaignie  de  l  chevaulx 
qu'il  avoit  amenné  à  ses  despens. 

Item,  les  archiers  du  Roy ,  en  nombre  de  niS  la  lance  au  poing, 
bien  montez  et  accoustrez  de  sayons  d'orfaverie  moult  riches. 

Et  dura  ladicte  entrée  depuis  trois  heures  après  midy  jusques  à 
VIII  heures  du  soir,  que  faisoit  moult  obscur,  et  n*avoit  tant  de 
torses  qu'en  Anvers  ou  ù  Gand  :  pourtant,  qui  vouloit  estre  veu 
faisoit  apporter  ses  torses;  et  s'en  alla  ledict  Roy  à  Nostre-Dame 
dadict  Aix  avec  les  électeurs,  pour  communiquer  du  couronne- 
ment, et  fut  conclut  que  le  lendemain  se  feroit,  comme  fut  faict. 


(t)  Gurck. 

Tome  xi.  1(> 


ffl< 


(  222  ) 

Le  sacre  ei  œuronnemenl  du  roy  des  Rommains,  Charte  k  Y 

le  mardy  xxiu'"*'  doctobre  1S20, 

Premier,  furent  commis  gendarmes  de  ladicte  Tille  ponr  garder 
les  hais  de  Téglise  bien  lx,  lesquels  estoient  xii  heures  à  minoict 
asdicts  huis,  et  n*y  entroit  que  les  grans  princes.  Et  entra  le  Ro; 
en  r^glise  avec  les  électeurs,  environ  yn  heures  du  matin,  vestu 
d'une  longue  robbe  réale,  traînant  deux  ou  trois  aunes,  moult 
riehe,  sayons  et  aultres  habillemens  à  Tadvenant, lesquelz aceos- 
tremens  demourèrent  en  ladicte  église,  aussy  ce  qui  estoit  an- 
tonr  de  Iny  en  oiant  la  messe  ;  et,  incontinent  le  Roy  entré,  se 
prosternit  en  croîs  jusques  après  Fespltre,  et  fut  dé?estu  et 
sacré  en  t  lieux,  jusques  en  la  boudiné  (4) ,  et  Testu  comme  ung 
diacre,  couronné  de  la  couronne  de  Gharlemaine,  le  Monde,  de 
fin  or,  en  la  main  senestre,  et  ung  sceptre  en  la  main  dextre; 
et  chantoit  la  messe  TarcheTesque  de  Couloigne,  le  cardinal  de 
Hagonce,  diacre,  qui  faisoît  chanter  Tévangille  par  ung  cha- 
noine, et  Téfesque  deTrevères,  qui  faisoit,  etc.  lamais  ne  furent 
Teuessy  bdies  et  riches  mitres  et  crosses,  et  fut  faidte  telle so- 
lemnité  comme  en  sacrant  ung  évesque. 

Item,  les  dames  estoient  sur  ung  tabernacle  en  haut,  quon 
avoit  faict  accoustrer  moult  richement,  asçavoir  :  la  royne  Ger- 
maine d'Arragon,  madame  de  Savoye,  la  marquise  d'Arschot  et 
plusieurs  aultres,  tout  drap  d'or,  toille  d'argent  et  grosses  cheines 
et  quarqnans  d*or,  et  pierres  précieuses. 

Item,  serrés  ladicte  coronacion  et  sacre,  après  plusieurs  aul- 
tres eérémonyes  faietes  et  juremens ,  8*en  alla  ledict  ftoy  seoir  en 
hault  sur  la  selle  de  Charlemaine,  et  de  l'espée  de  Gharlemaine 
il  plurieurs  chevatiers,  bien  u. 

Item,  sorty  le  Roy  environ  xi  heures  hors  de  ladicte  église, 
hftbStlé  tousjours  «omme  dessus ,  entre  les  un  électeurs,  habiliez 


(1)  JBotêdine,  pour  bedaine. 
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de  manteaulx  et  bonnetz  d  ecarlate  fourez  d'ermines,  s*eo  allèrent 
trestous  dîner  en  tel  estât  en  la  maison  de  la  ville  dudict  Àix. 

Item ,  fust  rosti  ung  bœnf  tout  entier,  rempli  de  toutes  bestes 
pardedens;  seulement,  entre  les  costes,  les  testes  dehors  apa- 
roient,  pour  le  commun,  après  en  avoir  prias  i^ng  plat. 

Item,  y  avoit  trois  foptaines  de  vin  de  Rin,rendans  grande 
quantité  de  vin ,  depuis  le  mattin  jusques  au  soir  moult  tard , 
deux  lions  par  la  bouche,  et  Teigle,  entre  deulx ,  parla  poitraine. 
Il  en  pernoit  <}u  il  en  povoît. 

Item,  furent  répandu  sur  le  marchié  dpdict  Aix  vi  |^an^  <;ha- 
riots  d'avoyne  pour  cheulx  qui  p.rendre  en  youjipy.eQjt, 

Item,  fut  faicte  grande  solemnité  au  dtn.er  sur  la  maison  de 
ladicte  ville,  trompettes  et  tambourins  et  ^ult^ei^  ii^strumens^ 
démenans  grand  bruit,  et  furent  jectez  toutes  viandçs^  veQapt 
tant  de  la  table  du  Roi,  électeurs,  que  aultres  grands  Siejjg;neur9 
princes,  tout  hors  par  les  fenestres,  à  ceulx  qui  prendre  en  pou- 
royent;  anssy  plusieurs  présens  faictz  au  Roy  de  tous  fies  paySj 
artificiellement  faicttes  :  perdris,  faisans,  chappons,  çonnj^iiSi 
venoison ,  depuis  une  heure  jusques  japrès  trois  heiires. 

Item,  à  jtrois  heures,  descendit  le  Roy  de  ladicte  maison  de  la 
ville  avec  leisdicts  électeurs ,  trestous  pareillement  accpiuçtr,és 
comme  dessus,  et  s'en  allèrent  à  l'église,  et  de  ladicte. égli$p  fji^t 
reconduit  par  lesdicts  électeurs,  conome  devant. 

Item,  allit  derechef  à  la  maison  de  la  ville  faire  les  ^ermen^ 
accoustumez ,  et  fut  getté  derechef  or  et  argent  en  grande  l^a- 
hundance^  et  fut  publié  que  d  ores  en  avant  Von  escripverp^t  fit 
diroit  '  L*Ëmpereur  eslu  roy  de$  Romains ,  d'Espaigne,  et.c. 

Cestoit  tout  aultre  chose  que  des  empereurs,,  ses  prédéces- 
seurs, jamais  ne  furent  veu  telz  triumphes. 

(Collection  des  cartulaires  «t  ma^uacriu  «ux  Ar- 
chives  du  royaume  :  Rea/ieil  de  pièe^  ii^  iV^ 
et  du  ^r/"*«  siécZe,  folio  145.) 
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CXCIV. 

Lettre  de  Benri  VIII à  Charles-Quint,  pour  t engager  à  différer 
son  arrivée  en  Angleterre  :  23  mars  1522. 


Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très- 
cher  et  très-amé  bon  fils,  frère,  cousin  et  beau-nepveu,  tant 
affectueusement  et  cordialement  que  faire  pouvons,  à  vous  nous 
recommandons,  en  vous  advertissant  que,  le  xx'"'' jour  de  ce  pré* 
sent  mois  de  mars,  nous  receusmes  voz  lettres  datées  h  Bruxelles 
du  x™""  de  cedit  mois,  par  le  contenu  desquelles  nous  entendons, 
à  nostre  très-singulière  réjouyssement,  consolation  et  confort,  le 
très-grant  désir  que  vous  avez  de  nous  veoir  et  deviser  person- 
nellement avecques  nous  sur  tous  voz  affaires,  aussi  de  oayr  et 
entendre  que  vous  estes  résolutement  déterminé,  avec  toute  cé- 
lérité et  diligence ,  faire  vostre  voyage  en  Espaigne,  passant  par- 
my  cestuy  nostre  royaume,  en  ensuyvant  le  traicté  de  Bruges: 
pour  laquelle  fin,  propos  et  intencion  vous  nous  désirez  et  re- 
quérez non-seulement  de  mectre  noz  navires  prestz  pour  la  def- 
fense  du  cannai  et  estroict  de  mer,  pour  la  seureté  de  vostre 
passaige  de  Calais  à  Douvre  ou  Sandewiche,  mais  aussi  affin  et 
intention  que  vostredit  passaige  puist  estre  plus  secret,  et  en- 
voyer ung  convenable  nombre  de  navires  à  Calais,  pour  trans- 
porter et  conduire  vous,  vos  nobles  et  train,  en  cestuy  nostredit 
royaume,  pour  iceulx  estre  audit  lieu  prestz  le  x"*''  jour  du  mois 
d*avril  prouchainement  venant  :  auquel  lieu  vous  avez  intencion 
d'estre  icelluy  jour.  Dieu  veuillant,  à  vous  embarquer  pour  vous 
transporter  par  deçà,  comme  vosdites  lettres  le  portent  pins  à 
plain. 

Très-hault,  très -excellent  et  très- puissant  prince,  nostre 
très-cher  et  très-amé  bon  fils,  frère,  cousin  et  beau-nepveu, 
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posé  ores  que  vostre  briefve  venue  en  cestuy  nostredict  royautme 
est  la  chose  que  plus  affectueusement  désirons»  et  que  rien  ne 
sauroit  estre  plus  confortable  à  nous  et  à  tous  noz  nobles  et 
subgectz  que  de  vous  veoir  dedans  icelluy,  et  qu*il  nous  semble 
n'estre  chose  plus  nécessaire  et  expédiente,  pour  Tadvancement 
de  noz  communes  affaires,  que  vostre  voyage  et  allée  en  Es- 
paigne,  encoires,  réduisant  à  mémoire  le  brief  temps  par  vous 
préfixé  pour  icelluy  propos,  ce  ne  nous  est  pas  petit  regret, 
que  nous  ne  pouvons  dedens  icelluy  temps  fournir  nostre  ville 
de  Calais,  pour  vostre  honorable  recueil,  ainsi  quil  appartient 
et  comme  nous  désirons,  noz  officiers  dudict  lieu  estant  icy  vers 
nous,  ne  préparer  noz  navires  pour  vous  rencontrer  là  audit 
temps,  ne  encoires  nous  ordonner  de  vous  rencontrer  à  vostre 
arrivée  avec  les  nobles  de  nostre  royaulme,  estans  iceulx  main- 
tenant par  nous  authorisez  et  mis  en  avant  par  commission  de 
veoir  et  prendre  la  veue  et  monstres  de  tout  nostre  peuple,  et 
les  mectre  en  bon  ordre  et  appareil,  tant  pour  la  deffense  de 
cestuy  nostredict  royaulme,  et  faire  ennuy  aux  Escossois,  que 
aussi  pour  nostre  grande  expédition  à  Fencontre  de  France;  et 
s  il  nous  falloit  maintenant  les  révoquer  et  causer  de  surceoir 
de Texpédition  de  nostredicte  commission,  comme,  de  nécessité, 
il  fauldroit  que  nous  feissions,  si,  accordant  à  vostre  honneur  et 
au  nostre,  il  nous  convenoit  vous  rencontrer  et  recevoir  à 
vostredicte  arrivée  en  cestuy  nostre  royaulme,  ce  redonde- 
roit  grandement  à  lempeschement  de  nos  affaires,  non  ayant 
si  convenable  temps  pour  icelluy  propos  ci-après,  oultre  et 
par-dessus  la  perte  de  toutes  les  peynes  et  labeurs  qui  ont 
esté  employez  jusques  à  cy  à  ceste  intencion,  lesquelles  affaires 
et  labeurs  nous  pensions  plus  convenable  d*estre  mis  en 
exécution  ce  temps  de  carême,  en  tant  que  nous  ne  povyons 
appercevoir,  parmi  toutes  les  communicacions  et  devises  avec- 
ques  voz  ambassadeurs,  que  vous  pourriez  ou  puissiez  estre 
prest  et  appareillé  de  vous  mectre  en  avant  de  faire  vostre  voyage 
devant  les  Pâques,  et  que  nous  aurions  de  ce  advertissement 
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dTati  tùo^i  podt*  lé  iiioings  de  vostre  fînallé  et  eertaine  détermi- 
nacioù  eu  ceste  partye  :  à  raison  de  quoy,  nous  û^atons  pas  seut- 
léméût  àppoirtcté  lësdictes  affaires,  nous  estans  desgarniz  de  fous 
nasi  nobles  et  fâmilief*s  poiir  la  briefve  expédicion  et  accomplis- 
seineiit  de  ce,  mais  aussi  ayons  délaissé  les  préparatifs  de  tels 
vivres  qtri  seroient  Convenables  pour  ce  temps  de  carême,  les- 
qoelz  né  éont  pas  maintenant  possible  d*avoi^  ne  recouvrer  pou^ 
nos  navires. 

Pouj"  qiiôy,  tt'ès-hault,  très-excellent  et  très-puissani  prince, 
nostrè  t^ès-tber  et  très-amé  bon  fils,  frère,  cousin  et  beau- 
nèpvéti,  en  considération  des  choses  dessusdictes,  noiiâ  Voiis 
pryôns,  le  plus  dcertes  et  de  bon  cueuf  que  faire  povons,  dé 
ëurceôir  et  délayer  vdstredicte  véntie  à  nostredicte  ville  de  Calais 
jusques  au  txYiV^  jour  d  avril  pour  le  moings,  qui  sera  lé  sàinedi 
a()rès  ladicte  festë  de  Pâques  (4),  dedens  lequel  temps  tous  ne 
ehvoyi'Ons  pas  seulement  ung  nombre  convenable  dé  navires  â 
Càlàis  poilr  vous  passer,  mais  aussi  fournirons  line  aultre  sorte 
esqùipè2  pôiir  h  guerre,  pouir  deffeùdre  et  garder  le  canal  pour 
vostt'ë  seure  pàssaige  et  eobdtiite,  et  nous  avecq  noz  nobles  ne 
fallirons  point  â  ce  temps  d'estre  prestz  à  vous  rencontrer,  Vous 
saluer  et  faire  la  bienvenue  en  nostredit  royaulme ,  comme  à 
hàMé  trës-chet*  et  Inieulx-àimé  filz  appartient.  Et  entre  cy  et 
là,  nous  autynâ  aussi  nouvelles  certaines  de  quelle  inclinàcion 
et  disposicidn  lé  l'oy  François  sera  envers  Tàcceptacion  ou  reffiiz 
de  k  tlrèfve,  laquelle  chose  il  noUs  semble  très -expédient  de 
congnolstre  devant  vostre  département  de  vo2  pays  d^embàs,  pour 
plusieurs  considérâbibds^  comtne  vous  entendiez  plus  à  plain 
par  noz  ambassadeurs  èstans  lez  voiis,  ausquelis  il  vtiUs  plaifa 
àdjoiistèr  ferme  foy  et  crédence  en  toutes  choses  qu'ilz  vous  dé* 
clairèrônt  de  nostre  part.  Et  à  tant,  etc. 


(1)  Chartes-Quînt  eut  égard  au  vœu  du  roi  d^Angletere  :  il  né  s^embarq 
à  I)uDkerc|iié ,  j^ôur  passer  en  Angleterre ,  qu6  le  S4  mat. 
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Escript  de  nostre  manoir  de  Neuhalle,  le  xxiii*"*  jour  de  mars 
i522. 

Vostre  bon  père,  frère,  cousin  et  bel-oncle, 

Henry. 

(Copie  du  XYIII'"*  siècle,  faîte  sur  Toriginal, 
aux  Archives  du  royaume.) 


cxcv. 

Lettre  autographe  du  connétable  de  Bourbon  à  Chartes -Quint, 
pour  Vinformer  qu'il  est  arrivé  en  sûreté  à  Besançon  :  6  oc- 
tobre.... (i523). 


Monseigneur,  après  toutes  mes  fortunes,  suis  arrivé  en  ce  lieu 
en  propos  vous  faire  service  jusques  au  bout  de  ma  vie,  comme 
ay  donné  charge  à  ce  porteur  (i)  vous  dire  :  ce  que  vous  supplie 
très-humblement  vouloir  croire,  et  me  commander  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  pour  de  mon  pouvoir  vous  obéir,  aidant  le  Créateur, 
lequel  je  supplie  vous  donner  très -bonne  et  longue  vie.  De  Be- 
sanson,  le  6"*  octobre,  et  de  la  main  de  vostre  très -humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Charles. 

(Copie  du  XVIII"*  siècle,  faite  sur  rorigînal, 
aux  Archives  du  royaume.) 


(1)  C^élait  sire  Matthieu,  son  chapelain,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  la 
réponse  de  Charles-Quint  au  connétable,  datée  du  15  novembre,  à  Pampelune. 


n 
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CXCVI. 

Lettre  de  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle,  à  la  reine 
Marie,  touchant  les  appréhensions  que  lui  inspirait  la  déter- 
mination de  ^Empereur  daller  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes 
et  livrer  bataille  à  r armée  française,  et  les  représentations 
qu'il  lui  avait  faites  à  ce  sujet  :  29  octobre  1543  (1). 


Madame,  pour  la  bonne  bouche,  TEmpereur,  Dieu  grâces, 
se  porte  tousjours  de  bien  en  inieulx.  Et  au  surplus,  Vostre 
Majesté  verra  ce  qu^est  succédé  dois  que  je  partis  hier  du  camp, 
par  les  lettres  et  instructions  envoyées  par  don  Fernande  de 
Gonzaga,  et  les  poinctz  avec  lesquelz  Sa  Majesté  dépesche  le 
secrétaire  Ydiaquès  devers  luy;  et  délaissay  de  hier  escripre  à 
Vostre  Majesté,  pour,  comme  il  est  contenu  en  mes  lettres,  en 
avoir  mons'  le  duc  d'Arschot  prins  charge,  et  aussy  que  à  la 
vérité  j*estoye  ennuyé  de  ce  que  Sa  Majesté  me  dit,  qu*elle  s  es- 
toit  advancée  de  soy  confesser  pendant  mon  absence,  et  rece- 
voir le  corps  de  Dieu ,  sans  actendre  la  Toussainctz ,  pour  estre 
plus  preste  d  aller  au  camp ,  selon  les  nouvelles  qu  il  auroit  des 
ennemys  :  sur  quoy  je  luy  fis  plusieurs  reroonstrances,  lesquelles 
nonobstant ,  j'apperceuz  qu  il  demouroit  arresté  en  ceste  oppi- 
nion,  et  n*en  ay  sceu  dormir  toute  ceste  nuyt,  et  à  ce  m*en  oDt 
baillé  plus  de  cause  les  nouvelles  dudict  don  Fernande,  que  j'ay 
bien  pensé  feroient  que  Sadicte  Majesté  se  confermeroit  plus 
en  ladicie  oppinion;  et  pour  ce  me  suis  déterminé  de  luy  en 


(1)  M.  Lanz  a  publié  plusieurs  lettres  de  Charles-Quint  et  de  la  reine 
Marie  sur  les  faits  auxquels  celle-ci  se  rapporte.  (  Correspondent  dei  Kai- 
ier»  Karl  f^;  t.  II,  pp.  403  et  suiv.) 

Nous  avons  nous-mênie,  sous  le  n*  GLVITI  de  ces  Anahetes,  fait  connaître 
trois  lettres  inédites  de  TEmpereur  à  la  reine,  des  4,  5  et  6  novembre  1543. 
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dire  plainement  ce  qu*il  me  sembloit  estre  de  mon  devoir,  si  il 
retournoitsur  ce  propoz,  ou  que  je  y  visse  conjuocture. 

Or,  madame,  estant  allé  ce  matin  devers  Sadicte  Majesté, 
pour  Tadvertir  desdictes  nouvelles ,  et  ce  que  j^avoye  entendu 
du  gentilhomme  françoys  prins  et  amené  icy,  et  regarder  ce 
que  se  devoit  respondre  audict  don  Fernande,  Sa  Majesté  est 
retournée  sur  ledict  propoz. 

Quoy  voyant,  après  lavoir  très -humblement  suppliée  me 
pardonner,  et  prendre  de  bonne  part  ce  que  je  luy  vouloye 
remonstrer,  luy  ay  dit  que  ce  quil  vouloit  ainsi  déterminer 
estoit  de  plus  grande  importance  et  périlleuse  que  chose  que 
je  luy  aye  jamais  veu  emprendre,  et  que  j'aymeroye  mieulx 
mourir  décent  mil  mors,  que  de  consentir  à  telle  délibération, 
non  pas  pour  chose  qu'il  m*emporta  en  particulier ,  car  je  se- 
roye  aussitost  prest  que  autre  pour  aller  audict  camp,  et  passer 
la  quarrière  d  y  demeurer ,  comme  autres  qui  par  adventure 
aen  seraient  si  excusables  que  moy,  mais  pour. ce  que  je  nen 
sçaroye  respondre  ny  quant  à  luy ,  ny  quant  au  devoir  que  j'ay 
à  Sa  Majesté ,  ny  envers  le  prince,  le  roy  des  Romains ,  Yostre 
Majesté  et  ses  royaulmes  et  pays,  actendu  sa  disposition,  que 
ne  sembloit  estre  pour  aller  aux  champs,  et  mesmes  en  ce  temps 
et  si  diverse  saison,  et  pour  estre  le  lieu  où  il  vouloit  aller  si 
mercageux,  où  les  sains  auraient  peynne de  vivre,  et  que  layant 
hier  veu,  j'en  pouvoye  plus  certainement  parler,  et  que  cecy 
touchoit  à  sa  conscience  pour  non  tempter  Dieu ,  et  ne  pensoye 
que  son  confesseur  ny  théologien  quelconque  le  peust  trouver 
bon  ny  excuser,  et  si  croyoye  qu  il  n'y  avoit  médecin  des  siens 
qui  fust  de  cest  advis,  dont  préalablement  toutesfois  devoit-il 
prendre  le  conseil  et  jugement,  et  qu'il  estoit  trop  mieulx  non 
soy  adventurer  contre  leur  advis,  que  d'en  retourner  avec  plus 
grant  inconvénient;  et  devoit  avoir  regard  en  cecy,  que  l'on 
disoit  tout  communément,  que  les  deux  rencheustes  qu'il  a  eu 
dois  qu'il  partit  de  Diest  estoient  succédées  par  sa  faulte,  et 
qu'il  n'estoit  maintenant  prince  pour  faire  ces  emprinses  de 
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jeunes  gent^  nt  Touloir  faire  plas  de  sa  penoime  qtte  là  dispo* 
sition  ne  permectoit,  dont  pluftost  Tod  le  blastneroit,  et  que, 
s  il  en  advenoit  ((uelque  inoonTénient  (({tie  Dieu  ne  vuetlle),  ce 
seroit  dénigrer  et  effacer  toutes  les  bonnes  choses  qu*il  adroit 
fait,  sans  excuse  quelconque,  suiBsant  envers  Dieu  et  le  monde, 
et  que  je  ne  véoye  qu'il  puist  acquérir  honneur,  quant  ores  il 
seroit  sain,  d'aller  en  son  armée,  qu'est  comme  en  ung  siège 
fortiffiée,  et  si  Ton  renvitailloit  en  sa  présence  Landressies,  tant 
pis,  et  si  n'y  avoit  apparence  de  pouvoir  faire  autre  effeet  que 
de  l'empescher^  qu'estoit  plustôt  ouvraige  convenable  à  ses  capi* 
taines;  et  qnoyque  Ton  die,  il  n'y  avoit  apparence  quelconque 
de  venir  à  la  bataille;  et  si  le  roy  de  France  se  mectoit  aux 
champs,  aussi  peu  me  sembloit-il  qu'il  convient  qu'il  y  alla, 
mais  plustôt  se  tenir  à  couvert  et  se  mocquer  de  luy.  Ce  qu'il  a 
escousté,  et  permis  que  j'aye  réplicqué  tout  ce  que  servoit  à  ce 
propoz  :  dont  hier  et  aujourd'huy  j'ay  eu  longue  divise;  et  le 
grant  desplaisir  que  j'ay  touchant  ceste  délibération,  luy  en  ay 
encores  dit  davantaige,  en  excédant  la  modestie  :  mais  enfin  il 
sest  arresté  qu'il  véoit  bien  que j'avoye  raison  de  non  en  bailler 
oppinion ,  et  aussi  m'en  deschargeoit-il,  et  que  demouroit  résolu 
de  partir,  en  cas  que  le  roy  de  France  marcha  plus  en  çà  de 
Gambray.  Et  sur  ce  que  j  ay  dit  à  Sa  Majesté  que  j'estoye  bien 
empesché  comme  je  vous  en  pourroye  escripre,  il  m'a  dit  que 
je  vous  en  pourroye  advertir,  ensemble  la  condition  susdicte, 
et  qu'il  pensoit  que  vous  congnoistriés  que  la  chose  estoit  rai- 
sonnable, et  pour  son  devoir  et  honneur. 

Madame,  je  suis  bien  assheuré  que  Sadicle  Majesté  se  feur^ 
compte  grandement  quant  à  ce,  comme  aussi  je  luy  ay  dit;  et 
par  adventure  Dieu  conduira  la  chose  de  sorte  que  l'on  ne  viendra 
à  l'effect  de  ceste  résolution  :  mais  il  m'a  semblé  nécessaire  de 
l'en  avertir,  comme  je  fais,  afin  qu'elle  regarde  ce  qu^elle  en 
vouldra  escripre.  £t  soubz  son  bon  plaisir,  me  semble  qu'elle 
me  pourroit  respondre  qu'elle  a  entendu,  tant  par  les  lettres  de 
Sa  Majesté  que  les  miennes,  comme  elle  envoyé  le  mareschai 
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deg  logt^  pàut*  regarder  sur  le  sien,  combien  que  je  Tadvise 
qtie  soft  allée  an  tamp  sera  sotibî  conditton  que  le  roy  Tienne, 
ny  qtie,  êùii  àirée  ladicte  cotiditioii ,  fiy  saâs  ieelle,  il  ne  vous 
semble  bieti,  eoinme  je  tiens  que  à  la  vérité  aussi  ne  fàis-jé,  ny 
qdé  mes  lettres  dénotent  que  je  y  encline  et  me  laisse  vaincre  sur 
es  poitict,  pour  lés  considérations  que  Sa  Majesté  Impériale  a  en 
ceste  délibération,  adjoutant  ce  qoe  luy  semblera  convenir,  en 
iay  escripvàât  de  sa  main ,  ainsi  qu'elle  verra  pour  le  mieuh  : 
car,  sur  ma  foy,  je  suis  tant  scandalisé  de  cecy  qtie  plus  n*en 
puis.  Aussi  regardera  Voîttredicte  Majesté  qu*il  n'y  aura  que  bien 
qu'elle  en  escripve  à  mons'  de  Praet.  Mais  pour  Dieu,  madame, 
que  ce$te  ne  passe  plus  avant;  auquel  je  prie  qu'il  doint  à  Vostre^ 
dicte  Majesté  très-bonne  et  longue  vie.  D'ÂvésUes ,  ce  xxix*^  d*oc^ 
tdbreiS45. 

De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur, 

PfiARENOT. 

(Copie  du  XYIIH^  siècle,  faite  sar  l*origtnal, 
anx  ANshites  du  royaume.) 


cxcvn. 

Lettre  de  Philippe  II  aux  conseils  de  justice  des  Pays-Bas ,  tou- 
chant l'observation  des  placards  sur  la  religion,  la  surveillance 
à  exercer  sur  les  jeux  de  rhétorique,  et  la  manière  d'exécuter 
les  anabaptistes  :  50  septembre  1556. 


Par  le  Rot. 

Très-chiers  et  féaulx^  ayans  entendu  que,  nonobstant  tous 
debvoirs  cy-devant  faitz  par  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père^ 
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pour  lexlirpation  des  sectes  et  hérésies  en  ces  pays  de  par  deçà, 
tant  par  publication  de  divers  placcars ,  édictz  et  ordonnances 
sur  ce  despeschées  que  aultrement,  les  héréticques  et  sectaires 
s'avancent  encoircs  journellement  de  semer  leur  venin,  erreurs 
et  dampnables  opinions  entre  le  simple  populaire;  et  désirans 
aussi  y  pourveoir  de  nostre  costel,  d'aultant  que  en  nous  est, 
nous  avons  fait  expédier  lettres  patentes  de  confirmation  de  Tor- 
donnance  renouveilée  par  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion ,  en 
la  cité  impériale  d^Augsporg,  ou  mois  de  septenibre  Tan  XV*^ 
cinquante  dernier  passé,  lesquelles  vous  envoyons  jointement 
avec  cestes  (i),  pour  les  faire  publyer  et  estroittement  entre- 
tenir, procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgresseurs 
par  Texécution  des  paines  y  apposées. 

D'aultre  part,  pour  ce  que  Taugmentation  desdictes  sectes  et 
hérésies  procède  en  partie  de  la  négligence  et  dissimulation  des 
officiers,  et  parce  qu  ilz  ne  prendent  le  regard  requiz  sur  ceulx  qui 
font  actes  deffenduz  èsdictes  ordonnances  cy-devant  publyées  sur 
le  fait  de  ladicte  religion,  se  remettans  lesungz  sur  les  inquisi- 
teurs (â)  et  juges  ecclésiastiques  (lesquelz  toutesfoiz  n'ont  povoir 
de  se  mesler  de  ce  que  concerne  simplement  la  transgression 
desdictes  ordonnances) ,  les  aultres  sur  ce  qu'on  ne  leur  auroit 
dénuncié  les  suspectz,  nonobstant  qu'ilz  y  doibvent  procéder 
d'office,  et  générallement  sur  quelque  scrupule  que  eulx-meismes 
se  font  sans  fondement,  mettant  en  doubte  Tauctorité  du  prince 
à  statuer  semblables  édictz  et  ordonnances ,  combien  que  iceluy 
soit  institué  de  Dieu  à  ce  qu'il  pourvoye  par  bonnes  loix  et  sU- 
tutz  à  la  conservation  de  son  peuple ,  par  le  chasloy  d'aucuns, 
pour  éviter  que  la  multitude  ne  tumbe  au  meisme  dangier  :  à 
ceste  cause,  vous  ordonnons  que,  en  envoyant  aux  officiers  les- 


(1)  Ces  lettres  patentes,  datées  du  20  août  1556,  sont  insérées  aux  Pla- 
cards de  Brahant,  t.  I,  p.  45. 

(2)  Dans  la  lettre  adressée  au  conseil  de  Brabant,  le  mot  tngtiiitï^n 
fut  omis. 
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dictes  lettres  de  confirmation ,  pour  en  faire  la  publication ,  vous 
ayez  à  leur  commander  jointement  de  nostre  part  que,  toutes 
excuses  et  affections  postposées,  ilz  facent  d*ores  en  avant  leur 
debvoir  de  estroittement  et  punctuellement  observer  et  faire 
observer  ladicte  ordonnance  de  Tan  cincquante,  vous  ordonnant 
aussi  de  prendre  bon  et  soingneulx  regard  sur  iceulx  officiers, 
et  vous  informer  bien  et  deuement  s'ilz  font  leur  debvoir  à  faire 
et  accomplir  ce  qui  par  ladicte  ordonnance  leur  est  enjoint,  et 
meismes  si  es  limites  de  leurs  offices  y  a  aucuns  entachez  ou 
suspectez  d'hérésye;  et,  en  cas  que  trouvez  qu'ilz  ne  facent  leur 
office  à  ce  conforme,  les  manderez  devers  vous  toutes  et  quantes 
foiz  que  besoing  sera,  pour  vous  rendre  compte  des  debvoirs 
et  diliigences  qu'ilz  auront  fait  en  ce  que  dessus.  Et,  si  à  vostre 
ordonnance  ilz  ne  s*y  acquitassent,  ou  fissent  difficulté  d*eulx 
trouver  vers  vous,  nous  en  advertirez,  et  en  nostre  absence 
nostre  gouverneur  général  en  noz  pays  de  par  deçà;  et  néant- 
moingz  ferez  procéder  par  nostre  fiscal  contre  eulx,  pour,  et  à 
raison  de  leurs  désobéissances  et  négligences,  estre  pugniz 
comme  le  trouverez  convenir. 

Et  afin  que  l'article  mentionné  en  ladicte  ordonnance  con- 
cernant noz  subgectz  commuans  leurs  domicilies  soit  mieulx 
entretenu  qu'il  n*a  esté  fait  du  passé,  nous  vous  ordonnons  de 
faire  commander,  de  nostre  part,  ausdicts  officiers  de  prendre 
bon  regard  sur  ceulx  qui  laissent  leur  demeure  et  s'en  vont  de- 
meurer ailleurs,  et  vous  informer  et  faire  informer  de  la  cause 
de  leur  migration.  Et  si  trouvez  qu  ilz  soyent  transmijgrez  pour 
non  estre  découvertz  ou  tumber  en  la  main  dç  la  justice,  nous 
voulons  que  en  ce  cas  procédez  et  faictes  procéder  contre  iceulx 
par  saisissement  de  leurs  biens  qu*ilz  y  auront  délaissez ,  et  aul- 
trement,  selon  que  trouverez  convenir,  advertissant  les  officiers 
du  lieu  où  ilz  vont  demeurer  de  leur  conduite  au  lieu  dont  ilz 
seront  transmigrez,  pour  y  avoir  le  regard  et  en  user  comme  il 
appertiendra. 

Et  comme  pareillement  il  y  a  grande  faulte  es  réthoriciens 


(  254) 

qvj  jouent  y  iaot  en  pubiicq  que  en  secret,  jeux  3cbMP4a|eni;  et 
sen(aQs  les  sectes,  w^  fiotepiçloiis  que  y  iojez  (semblabliemeDt 
prendre  plus  de  regard  que  }  on  o*a  hh  du  passé,  ^t  uieisaie$  à 
ceulx  qui  Yout  d  une  vUle  en  Taultre,  chantant  et  vepdant  cl^an- 
sons  de  semUable  farioe,  selon  qu^  le^  mauvais  ^esperitz  cerjcbspt 
par  tous  moyens  semer  et  espaodre  leur  v^pin,  d^effendant  bm 
expressément  ausdkts  officiers  qu  ilz  ne  ^yeqjt  d'gres  isn  avant  si 
légiers  à  donner  congié  in  jouer  lesdjicfs  jeux*  meUmes  ayant 
que  iceulx  soyent  deuement  visitez;  pugnissaat  bien  griefîe- 
ment  ceulx  qui  (après  }a  Visitation  et  admission)  y  auront a4- 
jousté  ou  changié  aulcune  chose. 

En  oultne,  comme  lesdiçts  bérétlcques,  et  sigii^ammeBt  \ss 
anabaptistes ,  preud^t  gloire  ep  ce  qu*ij^  meuroq.t  publicquft- 
ment,  pour  par  jleur  obstination  tant  mieulx  povoir  attirer  les 
simples  gens  à  leurs  dampja^b.ljes  sectes  et  lerreurj»,  vous  ordoiit 
nerez  ^usdicts  oi^ciers  d^e  vous  advenir  si ,  selo^i  h  qualité  des 
personnes  condempnée.s,  Ih  trouvent  plus  expédient  4e  les  fairje 
exéjculer  en  secreit,  ensemble  des^aM&es  ^ai  {eç  «ouvrent  ^  ice, 
lesquelles  examinerez  ;  et  si  icelles  yous  semblej^t  souffissantes, 
nous  jcoosentons  que  leur  pourrez  permyeUre  d^  )^  fai»  exé- 
cuter en  secret,  bien  entendu  loutesfoi?  fu®  l^r  proe^  jsoit 
l^ittimeinent  et deuemient instruit,  et  la.seuteuce  contre  'mvk 
publicquement  propunc^,  à  i^aççcwstuffié,  et  sebw  4ue  eu  boujgif 
justice  se  trouvera  apparteuir. 

A  tant,  etc.  De  Gaud«  le  4eruier  4fi  septembre  iS86. 

<lliiuiiC|  aux  apcbives^u  royaume.) 
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cxcvni. 


Deux  lettres  autographes  de  Philippe  11  à  l'Empereur,  son 
père  (1) ,  sur  la  victoire  de  Saint-Quâniin  e|  {a  prise  de  celle 
villeiiiet'iS^oiktimi. 


Première  lettre. 

S.  G.  C.  M^  obiendo  dicho  ayer  a  mus.  de  Ras  que  scriviese  â 
Vueslra  Magestad  lo  que  por  acâ  se  ofrecia,  y  otras  cosas  que 
Vuestra  Mageslad  entenderà  por  sus  carias,  que  por  esto  no  las 
escrivoyo,  y  queriendo  començar  d*escrivir  â  Vuestra  Magestad 
lo  que  ha  pasado  y  pasaba  en  el  cerco  de  San  Quentin ,  vino  una 
carta  del  maestro  de  postas,  en  que  escrivia  que  my  primo  (2) 
no  m'escrivîa,  por  estar  â  caballo  para  ir  â  los  enemygos  que 
abian  venido  â  meter  alguna  gente  en  San  Quentin ,  y  quîxe  (5) 
esperar  â  ver  en  lo  que  esto  abia  parado,  para  escrivirlo  â  Vuestra 
Magestad.  Quixo  Dios  de  ayudar  â  nuestra  justicia;  y  â  las  xi  de 
la  noche  vino  un  correo  del  canpo,  y  dixo  que  los  enemygos 
heran  rotos,  y  preso  el  condestable.  A  la  una  vino  uno  que  dixo 
el  ronpimiento,  mas  no  lo  del  condestable.  A  las  dos  vino  el 
marqués  de  Vergas  (4)  que  se  liallô  en  el  negocio,  y  dice  lo  que 
Vuestra  Mageslad  verâ  por  la  relacion  que  enbio,  Tan  poco  afir- 


(1)  Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  {Retraite  et  mort  de  Charles- 
Quint  au  monastère  de  Yuste,  i.  II,  préface,  p.  un)  qu'il  ne  se  conserve , 
aux  Archives  de  Simancas,  aucune  lettre  de  Philippe  II  à  son  père  des  an- 
nées 1557  et  1558.  Nous  avons  rencontré  les  deux  que  nous  donnons  ici, 
daos  les  papiers  de  Simancas  qui  furent  transportés  à  Paris  sous  le  premier 
Empire,  et  nous  nous  sommes  empressé  d'en  prendre  copie.  Ces  lettres,  du 
reste,  ne  sont  pas  de  nature  à  modîQer  les  réflexions  que  nous  avons  faites 
sar  le  peu  d'attentions  et  de  prévenances  de  Philippe  envers  son  père,  après 
rabdicalioD  de  TEmpereur. 

(2)  Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie. 

(3)  Pour  quise, 

(i)  Le  marquis  de  Berghes. 
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niaba  lo  del  condestable.  Oy  he  venido  aqui ,  para  ser  manana 
en  el  canpo,  y  be  hallado  aqui  un  criado  de  my  primo  qne  me 
afirma  aver  visto  al  condestable,  y  ser  presos  los  demàs  que 
Vaesira  Magestad  entenderà  por  la  memoria  que  ya  con  esta.  Y 
pues  yo  no  me  balIé  alli ,  de  que  me  pesa  lo  que  Vuestra  Mages- 
tad no  puede  pensar,  no  puedo  dar  relacion  de  lo  que  pasô,  sino 
de  oydas.  Después  que  aya  llégado,  la  baré  à  Vuestra  Magestad 
mas  larga  :  pero  no  quedàodole  al  rey  gente,  Vuestra  Mageslad 
puede  pensar,  si  se  toma  San  Quentin,  como  lo  espero,  lo  que 
se  podria  bazer  en  Francia,  si  no  falta  dinero.  Y  pues  el  negocio 
esta  en  tan  buenos  térmynos»  yo  suplico  à  Vuestra  Magestad, 
quan  humilmcnte  puedo,  que  sea  servido  de  bazer  de  manera 
que  yo  sea  socorrido  de  dinero,  para  que  pueda  entretener 
mas  con  él  esta  gente;  que  si  esto  se  baze,  yo  creo  que  todo  ira 
bien  ;  y  por  esto  lo  buelvo  à  suplicar  à  Vuestra  Magestad  con 
grandisima  instancia,  pues  esta  esto  en  tan  buenos  térmynos.  Y 
por  no  detener  de  dar  à  Vuestra  Magestad  el  contentamiento  que 
se  que  ha  de  tener  con  esta  nueva,  no  digo  mas  sino  que  Nuestro 
Senor  guarde  la  impérial  persona  de  Vuestra  Magestad  como 
deseo.  De  Beanrever  (i),  à  xi  de  agosto  i557. 

En  Valencianas  propuse  à  los  estados  que  enbiasen  personas 
para  tratar  de  la  conservacion  y  defensa  destos  Estados.  Han  de 
venir  en  principio  de  setiembre  à  Bruselas  à  tratar  con  los  que 
yo  diputaré.  Muclio  querrla  que  se  tomase  alguna  buena  forma 
de  manera  qu'esto  se  asegurase. 

Moy  bumilde  hijo  de  V.  M*', 
El  Ret. 

Deaxlèine  leUre. 

S.  Cl.  C.  M"^,  después  que  scrivi  à  Vuestra  Magestad  el  buen 
su(  eso  que  tubo  la  venida  del  condestable  à  socorrer  este  lugar« 
nvemos  est  ado  sobre  él  basfa  ayer,  que  por  asalto  se  tome,  pren- 


(I)  BeauiTVoir,  village  à  peu  de  distance  de  Cambrai. 
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diendo  al  almyrante  y  otro  que  Vuestra  Magestad  verâ  por  la 
relacion  que  se  eubiarà  con  esta.  En  guardar  las  desôrdenes  que 
en  estes  tienpos  suélen  suceder,  se  ha  pasado  tanto  trabajo  y 
tanto  tienpo,  que  yo  no  le  tengo  para  dar  mas  larga  cucnta  à 
Vuestra  Magestad  como  lo  quiero  hazer.  Solo  dire  aqul,  y  snpli- 
caré  à  Vuestra  Magestad  eoo  la  mayor  instancia  que  puedo ,  que 
tenga  la  mano  para  que  me  provean  de  dinero;  que  si  él  no  me 
falta  al  mejor  tienpo,  y  antes  qu'él,  bien  tiempo,  yo  espero  en 
Dios  que  ha  de  declarar  que  Vuestra  Magestad  a  tenido  siempre 
lajusticia  de  su  parle,  y  yo  por  seguir  la  roisma  causa;  y  los 
Franceses  lo  confiesan  ya  asi«  Guarde  Nuestro  Senor  la  impérial 
persoDa  de  Vuestra  Magestad  como  deseo.  Del  canpo  junto  a  San 
Quentin,  à  xxTni  de  agosto  1557. 

Muy  humilde  hijo  de  V.  M<*, 

El  Ret. 
Suscription  :  Âl  Emperador  mi  senor. 

(Originaux  autographes,  aux  Archives  de  TEmpire,  à 
Paris  :  collection  de  Simancas,  B.  9,  n**  10  et  10*.) 


CXCIX. 

r 

Correspondance  de  la  duchesse  de  Parme  avec  le  margrave 
d Anvers,  toiichanl  un  livret  hérétique  imprimé  chez  Christophe 
Plantiun  et  les  sentiments  religieux  de  cet  imprimeur  et  de  sa 
famille  :  28  février  —  17  mars  1562. 


Wjtk.  duchenae  de  Parme  aa  narsrawe. 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duchesse  de  Parme, 
DE  Plaisance,  etc..  Régente  et  Gouvernante. 

Très-chier  et  bien-amé,  l*on  nous  a  icy  envoyé  le  livret  que 
vad  joinct  à  ceste,  que  Ion  maintient  avoir  esté  imprimé  en  la 
Tome  xl  17 
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maison  de  Ghristoffle  PUntio,  iopriinear  eo  la  ville  d'Anvers, 
eocpres  qa'ii  ny  a  rais  soa  nom  oy  le  lieu;  et  Fayâmt  bict  eoa- 
férer  aveq  a^ltres  livres  imprimes  par  ledict  Plantin ,  le  caractère 
ae  treuve  semblable.  Et  pour  austant  qu  en  ce  il  auroit  faiet 
contre  les  ordonnances  et  placcartz  du  Roi  monseigneur,  oultre 
ce  que  cellui  qui  nous  a  envoyé  ledict  livret*  nous  a  joinctemeot 
donné  advertissement  que  Ton  aye  grande  soubçon  que  ledict 
Plantin  et  ceulx  de  sa  famille  soyent  entachez  des  erreurs  et 
nouvelles  sectes»  ^orsmis  le  correcteur  et  une  servante,  il  nous 
a  semblé  vous  debvoir  envoyer  ledici  livret,  afin  que  vous  vous 
transportez  en  la  maison  dudict  Plantin,  pour  Iny  faire  reco- 
gnoistre  ledict  caractère,  et  veoir  si  en  sadicte  maison  vous  pour- 
rez encores  recouvrer  les  exemplaires  semblables  à  celluy  que 
nous  vous  envoyons,  lesquelz,  comme  Ton  nous  asseure,  y 
estoient  encores  le  xx!!!!"***  de  ce  mois.  Et,  selon  que  vous  treu- 
verez  les  diligences  faictes,.  vous  ferez  en  son  endroiçt,  comme 
requièrent  le  debvoir  de  la  justice  et  les  plaça rtz  de  Sa  Majesté, 
nous  advertissant  de  ce  que  vous  y  ferez  et  y  trouverez.  Â 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  dernier  de  febvrier  1561  (I). 

I<e  narsrAve  à  la  dochenie  de  Parme. 

Madamme,  ayant  receu  la  lettre  de  Vostre  Âltèze  en  date  le 
dernier  jour  de  febvrîer,  me  suis  incontinent  transporté  vers  le 
logist  et  imprimerie  de  Ghristoffle  Plantin,  imprimeur  en  Anvers, 
lequel,  passé  eni^iron  cincq  oa  six  sepmaines,  esl  à  Paris  :  ayant 
tant  faict  que  d'avoir  découvert,  avecqne  bonne  assistence  du 
correcteur  et  ung  liseur  estant  espaignol,  ceulx  qui  ont  imprimé, 
en  la  susdicte  maison  et  des  lettres  dudict  Plantin,  le  livret  que 
Vostre  Altèze  m'at  envoyé,  intitulé  :  Briefve  instruction,  etc.; 
et  ont  imprimé  cedict  livret  à  leur  propre  despens  et  de  leur  pa- 


(1)  156^,  n.  st. 
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pier,  sans  le  sceu  dudici:  Plan  lia  ne  des  auUres  de  la  maison,  et 
cda  depuis  huict  ou  neuf  jours  en  ckà ,  assavoir  :  ung  /eban 
Darras,  nat}f  de  Metz  en  Lorraine,  lequel  dict  luy  avoir  esié 
envoyé  lexemplaire  par  ung  sien  onde  esLanli  de  la  loy  dadîeH 
Metz,  Lequel  il  m'a  délivré,  et  par  ung  Jehan  Cabares,  natyf  de 
Gascoingne ,  et  ung  Berdiolomé  Pointer,  de  Paris^  lesquek  m'o&t 
déclaré  en  avoir  imprimé  la  quantité  de  milles  ou  «environ,  et  les 
avoir  toutz  envoyé  vers  ledicl  Metz,  sans  en  avoir  aulcunsireteiui. 
£t  ayant  en  secret  interrogué  lesdicts  correcteur  et  liseur,  m'ont 
déciairé  qu  ilz  ne  schèvent  estre  en  ladicte  maison  ou  boutiiL^le 
aulcuns  livres  suspectz  ou  mauvais,  sinon  ledict  exemplaire, 
lequel,  ensemble  celluy  que  Vostre  Altèze  m'a  envoyé,  je  garde 
affin  de  m'en  ayder  en  droict,*  et  ay  pareillement  mis  en  bonne 
et  sceure  garde  liesdictfr  trois  compaignons,  jusques  aultre  ordon- 
nance. 

Madamme,  etc.  D'Anvers,  ce  premier  jour  de  mar$  i56i,  stil 
de  Brabant. 

De  Vostro  Altèze  le  bien  très-humble 
serviteur  et  très- obéissant, 

JàN  de  yipiEI\SELLE. 
lie  lllfirsrave  à  la  «tuchease  de  IParme. 

Madamme,  ensuivant  lordonnaiice  de  Vostre  Âltèze,  j'ay  tnjs 
en  boane  et  seure  garnie  ies  trois  cO'Oipaignons  q^uy  ont  imprimé 
les  liv:retz  en  la  maisp^  de€hpstofile  Plantin,  desquelz  Vostre 
Ahèze  19'en  ^t  enToyé  ung  :  donct  depaîs  en  ay  bien  recouvert 
mille  des  qninze  cens  ou  environ  quy  sont  estez  imprimez,,  et  la 
reste.ont  les  susdictz  envoyé  partye  à  Metz  et  aultre  partie  à  Paris 
(eonuueilz  disent),  m'ayan.t  déciairé  n  en  avoir  distribué  aulcuns 
aultres  «n  ceste  ville  ny  ailleurs.  Dônct,  pour  cause  de  ladicte 
eontravention,  ay  délibéré  de  procéder  contre  «ulx  selon  le  C0B7 
tenu  de  rorilonnauce  de  Sa  Majesté  dernièrement  m  envoyé,  et 
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prendre  conclusion  affin  les  faire  condempner  au  service  des 
{i;aHères.  Oaltre  ce,  me  suis  du  correcteur  et  liseur  de  ladicte 
imprimerye  enquesté  sur  la  conduicte  de  la  famille  dudict  Plan- 
tin,  et  s'ilz  n*y  ont  veu  ou  sceu  aultres  mauvais  livres  ou  iiD> 
pressions.  Sur  quoy  m'ont  dict  et  déclairé  aultre  chose  n'avoir 
veu  sinon  que  ledict  livret,  et  depuis  sont  parly,  comme  j'entens, 
hors  ceste  ville  :  car,  les  ayant  faict  chercher,  ne  les  ay  sceu 
recouvrier. 

lyÂnvers,  ce  vi"*  de  mars  I56i  avant  Pasques. 

De  Vostre  Âltëze  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

Jan  de  Y1111BRSEU.E. 

ïïjm  daeheaae  «le   Parme  an    Nfar^raTe. 

Marguerite,  par  la  crace  de  Dieu,  etc. 

< 
Très-chier  et  bien-amé,  receu  avons  voz  lettres  du  vi"'  de  ce 

mois,  et  ne  sçaurions  sinon  trouver  bonne  la  diligence  que  vous 
avez  faict  depuis  voz  dernières ,  ayant  appréhendé  les  trois  com- 
paignons  qu'ont  imprimé  les  livretz  en  la  maison  de  Christoffle 
Plantin  :  désirant  que  les  faictes  interroguer  et  examiner  de  qui 
iiz  ont  eu  ledict  livret,  qui  sont  esté  ceulx  qui  Tont  sollicité,  et 
sçavoir  d*eulx  leurs  complices,  aussi  s'ilz^n  ont  par  ci-devant 
imprimé  autres  samblables,ou  faict  autres  ofiices  contraires  à  la 
religion;  joinctement  s*i1z  ne  sçaivent  par  qui  et  où  a  esté  im- 
primé le  livret  en  flameng  que  nouvellement  nous  avez  envoyé, 
aussi  cellui  en  françois,  dont  il  est  translaté,  que  aultresfoi&voos 
avons  fait  délivrer  :  faisant  bien  à  conjecturer  qu'il  se  pourra 
tirer  plus  d'eulx  que  ce  présent  meffait.  Et,  pour  ceste  cause, 
avoît  icy  esté  considéré  qu'il  vauldroit  bien  autant,  si  n'aviez 
eticoires  prins  vostre  conclusion,  de  la  faire  alternativement, 
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aiBn  que,  s1l  se  trouve  quelque  chose  davantaige  à  leur  charge, 
il  s*y  puisse  faire  quelque  exemplaire  pugnition,  conforme  aux 
placcartz  de  Sa  Majesté.  Et  comme,  par  le  xxiii"*^  article  desdicts 
placcartz  (1),  est  disposé  que  le  maistre  imprimeur  doibt  res- 
pondre  de  ses  compaignons,  et  qu*il  est  bien  à  présumer  que 
i'imprimeiir  Christoffle  Planlin ,  sa  femme  et  famille  ne  sont  pas 
du  tout  nectz  quant  à  la  religion,  il  sera  requis  de  bieii  enfoncer 
la  conduicte  de  son  mesnaige,  dont  vraysamblablemenl  doibvent 
sçavoir  à  parler  les  correcteur  et  liseur  de  ladicte  imprimerie, 
lesquelz,  oires  que  ilz  se  soient  retirez  de  leurs  maisons ,  si  est-ce 
qull  fait  bien  à  penser  qu^ilz  se  tiendront  encoires  quelque  temps 
quelque  autre  part  en  Anvers  :  vous  requérant  de  faire  toutes  les 
dilligences  possibles  pour  les  descouvrir,  et  de  vous  informer  et 
enquérir  dextrement,  entre  les  imprimeurs,  si  Ton  sçaura  re- 
congnoistre  les  carractères  ensamble  la  ligature  d'icellni  livret, 
à  quelle  fin  vous  le  renvoyons;  faisant  aussi  tout  debvoir  pour 
recouvrer  tous  livretz  '  sarablables  qui  seront  semez  entre  ceulx 
de  la  loy  et  autres  à  qui  ilz  seront  esté  distribuez,  pour  les  faire 
brusier,  et  obvyer  que  ceste  mauvaise  doctrine  et  libelles  tant 
séditieulx  ne  causent  quelque  inconvénient  en  ladicte  ville. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xii"*®  jour  de  mars  i 561. 

I<e  MarirraTe  it  la  duchesse  de  Parme. 

Madamme,  Vostre  Altèze  m*a  ordonné,  par  une  sienne  lettre 
en  date  le  \n^^  du  présent,  de  interroguer  les  trois  compaignons 


(1)  La  gouvernante  veut  parler  du  placard  de  Charles- Quint  du  35  sep- 
tembre 1550,  renouvelé  par  Philippe  II  le  20  août  1556.  L^article  23  est 
littéralement  conçu  comme  suit  :  «  Et  seront  les  maistres  imprimeurs  tenuz 
B  respondre  du  fait  de  leurs  compaig^nons  et  serviteurs,  imprimeurs,  qui  be- 

>  soiognent  soubz  euli ,  ausquelz  compaignons  et  serviteurs ,  sur  les  meismes 
•  paines,  dépendons  de  riens  imprimer  en  leurs  maisons  ou  d'aultruy,  ou  es 

>  lieux  cachez  et  non  accouslumez  hors  les  ouvroirs  de  leurs  maistres.  » 
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qny  ont  iiDprimé  les  lÎTéets  eh  la  maison  de  Christoffle  Plantin, 
de  cpiî  ilz  ont  en  ledict  livret,  qny  sont  esté  eealx  qny  Tont  sol- 
licite,  de  sçavoir  deuls  lenrs  complices,  s'ilz  ont  par  ci-deTant 
imprimé  aultres  semblables,  et  s*ilz  ne  sçaivent  par  qny  et  où  at 
esté  imprimé  le  livret  en  flameng  lequel  puis  nagaires  ay  envoyé 
à  Vostre  Âltëze.  Les  ayant  sur  toat  particulièrement  interrogoé, 
ont  déc*lairé,  parsistant  en  leur  première  confession,  que  Texem- 
plaire  dudict  livret  at  esté  envoyé  de  Metz-lès-Lorayne  par  Tonde 
de  Jehan  Darras,  aatyf  dudict  pays,  nommé  Jéfaan  Lalouet,  de- 
mourant  aadiet  Metz ,  et  qn*il  n'y  a  nul  aultre  qny  les  at  illicite 
ou  faiet  souliciter  que  icelloy,  etqu'ilz  n*en  ont  imprimé  auUres 
ny  semblables,  oultre  cenix  par  eulx  déclarez  et  par  moy  en  la*- 
dicte  maison  trouvez,  sans  avoir  faiet  distribution  dlcenlx  livretz 
ailleurs  que  audict  Melz,  et  petitte  quantité  vers  Pans,  etqoe 
nulluy  de  ceste  ville  plus  que  eulx  trois  n'en  a  sced  à  parler.  Et 
leur  ayant  monstre  ledict  livret  en  flameng,  ont  déclairé  de  ne 
sçavoir  où  il  est  imprimé  et  n*en  avoir  jamais  plos  ven,  sinoii 
ledict  Jehan  Darras,  lequel  a  dict  en  avoir  une  fois  ven  ung  en 
langue  françoise  en  la  main  d*ung  marchant  de  Metz  (le  nom 
duquel  il  ne  sçait),  lequel,  selon  la  forme  du  papier,  sembloit 
estre  imprimé  à  Rouan.  Mais  ayant  appelle  vers  moy  Silvius  et 
aultres  imprimeurs  de  ceste  ville,  et  leur  ayant  monstre  ledict 
livret,  et  aultre  aultrefois  trouvé  en  certain  tonneau  venu  d'Emp- 
den ,  faisant  mention  des  matières ,  avons  trouvé  estre  le  mesme 
carrecter  et  lettre  desdictes  matières,  et  qu'îlz  sont  imprimé  à 
Rmpden;  ayant  faiet  brnsler  tous  ceulx  que  ay  d'iceulx  recon- 
vert,  et  en  empescheray  la  distribution  tant  que  en  moy  sera. 
Et  touchant  la  conduicte  du  maisnaige  dudict  Plantin,  naj 
sceu  autconement  entendre  qu'il  y  ait  aulcune  snspecion,  estant 
ledict  Planlin  encores  présentement  à  Paris,  y  sollicitant  certain 
procès  :  par  qnoy,  soiibz  très-humble  correction ,  me  semble  qne 
ne  me  puis  bonnement  fonder  contre  luy,  selon  le  xxni"*"  article 
du  placcart,  à  cause  de  son  absence;  si  esse-que,  à  son  retour, 
Tapelleray  vers  moy,  pour  oyr  ses  excuses.  Qiiant  aulx  correcteur 
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et  liseur  de  ladicte  imprimerye,  ne  les  ay  depuis  leur  parlement 
sceu  recouvrier  en  ceste  ville,  quelle  poursuytte  pour  ce  j'ay  sceu 
faire,  pour  quoy  n*ay  poinct  eu  bonnement  moyen  de  m'in former 
plus  amplement  sur  la  conduictedu  maisnaige  dudict  Plantin, 
sur  laquelle  ne  fauldray  toutesfois  avoir  Foeille.  Quant  à  ce  que 
Vostre  Âllèze  m^ordonne  de  prendre  conclusion  alternativement 
contre  lesdicts  trois  compaignons,  je  ne  fauldray  d'ainsi  faire, 
ayant  différé  la  procédure  tant  contre  eulx  que  aultres,  pour 
jnsques  au  présent,  n'ayant  sceu  à  qui  les  délivrer,  estant  la 
coDstume  de  ceste  ville  que,  incontinent  après  la  condempnation 
contre  semblables  données.  Ton  les  est  accoustumé  délivrer  aux 
commissaris  à  ce  ordonnez,  estans  les  personnes  eriminèles  eil 
ceste  ville  nourîs  et  entretenus  par  les  maistres  des  aulmosniers, 
lesquelz,  après  la  condempnation  à.estre  esclaves i  ne  les  voulr 
droient  à  leurs  despens  entretenir,  ains  les  vouldroient  mettre  à 
la  despence  ou  charge  de  Sa  Majesté  :  ce  que  facillement  vien- 
droit  à  couster  bien  bonne  somme ^  tant  pour  garde  que  aultre- 
ment,  en  attendant  les  commissaires. 

D'Anvers,  ce  xvri'^^de  mars  1561  avant  Pasques. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

Jan  de  Yuuerselle. 
(Minutes  et  orig^ioâux ,  aux  Archives  du  royaume.) 
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ce. 

Requête  des  réformés  d* Anvers  à  Philippe  II,  par  laquelle  ils 
lui  offrent  trois  millions  de  florins^  pour  avoir  le  libre  exer- 
cice leur  religion  :  27  octobre  i566  (1). 


Au  Rot. 

Remonstrent  en  toute  humilité  et  entière  obéissance  les  fidel- 
les  vassaulx  et  subjects  de  Vostre  Majesté  par  tous  les  Pays-Bas 
que,  comme  ainsy  soyt  qu'ils  aient  tousjôurs  prômptement  em- 
ployé leurs  corps,  biens  et  tous  aultres  debvoirs  pour  le  service 


(1)  Cest  la  date  que  Van  Meteren  assigne  à  cette  requête  (ffittéirêdei 
Pays-Bas,  \iv.  II ,  fol.  46  r ,  éUit.  de  1618).  La  duchesse  de  Panne  écrivit 
au  Roi,  le  15  novembre  1566 ,  en  la  lui  envoyant  : 

tt  Ces  jours  passez ,  le  conte  de  Hoocbstraeten  et  magistrat  d*Ânvers  m^ont 
envoyé ,  par  l'ung  des  pensionnaires  de  ladicte  ville,  certaine  requesle  longue 
et  pernicieuse,  que  les  députez  des  deux  nouvelles  religions,  assavoir  marti- 
nistes  et  calvinistes,  de  la  ville  d^Anvers  avoient  présenté,  pour  autant  qu'il 
leur  touchoit ,  soubz  le  nom  de  u  fidelz  vassaulx  et  subgeclz  de  Vostre  Ma- 
•  jesté  par  tout  le  Pays-Bas,  •  pour  avoir  liberté  de  leurs  religions,  offrans 
trois  millions  d'or  à  Vostre  Majesté ,  par-dessus  les  charges  ordinaires  et  ex- 
traordinaires présentement  courrans;  me  requérans  de  l'envoyer  à  Vostre 
Majesté.  Ce  que  je  faiz,  non  pour  les  complaire  en  chose  si  déshontée  comme 
eulx  me  requirent,  mais  aussi  que  Vostre  Majesté  voye  les  abominations  et 
impudence  dont  ces  sectaires  osent  user ,  s'estans  les  calvinistes  et  marti- 
nistes  accordez  par  ensemble,  par  intervention  d'aucuns,  pour  en.  tant  que 
touche  leur  deffence  mutuelle  contre  ceulx  qui  leur  vouldroient  donner  em- 
peschement,  offrans  Pung  à  l'aullre  secours  et  assistence,  sans  préjudicier  au 
débat  de  leur  religion  :  qu*est  en  effect,  à  vray  dire,  quMlz  se  sont  liguez 
contre  Vostre  Majesté  et  les  catholicques,  en  cas  que  l'on  ne  veuille  souffrir 
leur  liberté  de  religion  ;  me  disans  aucuns  que  ceulx  qui  favorisent  la  con- 
fession d^Ausbourg  trouvent  mauvais  ceste  allianci*,  et  que  cela  les  rendra 
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(l^icelle,  tant  en  Tabsence  que  en  la  présence  de  Vostre  Majesté, 
sans. avoir  jamais  refasé  aucunes  gabelles,  impostz,  tailles  ny  aut- 
Ires  subsides  extraordinaires  pour  la  conseryatîon  d'icelle  Vostre 
Majesté,  qnencores  ils  poursuivent  et  continuent  en  la  mesme 
volunté  et  affection  ardante,  désirans  de  croistre  et  en  icelle 
surmonter  et  oultrepasser  journellement  de  plus  en  plus,  espé- 
rans  pareillement  qu  ils  appercevront  et  expérimenteront  la  fa- 
veur et  clémence  de  Voslredicte  Majesté,  comme  par  «i-devant 
ils  en  ont  eu  indices  singulières  et  tesmoignages  illustres  :  car, 
combien  que  Vostredicte  Majesté  ayt  esté  autrefoys  conseillée  et 
iodtticte  de  poursuivre,  par  mort  rigoureuse  et  confiscation  de 
biens,  tous  ceuh  qui  ne  recepvoient  la  doctrine  de  TÉgliso  ro- 
maine en  tous  ses  poincts,  comme  aussy  naguères  elle  a  eslé  pro- 
posée par  le  concile  de  Trente,  et  de  maintenir  à  ces  fins  Tin- 


plus  odieux  en  Alemaigoe.........  •  (Ârch.  du  royaume,  collect.  de T Audience, 

reg.  Correspondance  de  Philippe  II  avec  la  duchette  de  Parme ,  de 
1564à  1567,  fol.  188.) 

Les  sectaires  de  Flandre  et  de  Malines  suivirent  Texemple  de  ceux  d*An- 
vers,  comme  on  le  voit  par  Textrait  suivant  d^une  autre  lettre  de  la  du- 
chesse k  Philippe  II,  en  date  du  18  décembre  1560  : 

tt Ces  jours  passez,  sont  venuz  en  ceste  court ,  moy  allant  à  lamesse, 

quelques-ungz  incogneuz ,  au  nom  des  sectaires  de  Flandres ,  me  présenter 
une  semblable  requeste  que  avoient  fait  auparavant  aussi ,  par  le  conte  de 
Hoochstraeten  et  magistrat  d^Anvers ,  les  sectaires  de  ladicte  ville ,  dont  j*ay 
eovoyé  Toriginal  à  Yostre  Majesté  par  mes  précédentes  :  qu*est  cause  que  ne 
traveilleray  Yostre  Majesté  de  lui  envoyer  ceste-cy,  pour  estre  conforme  à 
Paultre.  Et  Tayant,  premiers,  présenté  au  conte  d'Egmond,  comme  leur 
gouverneur,  il  me  demanda  sMl  la  debvoit  recevoir  pour  me  la  bailler  après, 
mais  luy  respondiz  que  non;  et  enlendans  cecy,  lesdicts  sectaires  me  Pont 
présenté;  ainsi  que  dessus,  comme  Ton  me  présente  toutes  les  aultres  le- 
questes.  Ceulx  du  magistrat  de  Malynes,  aussi  ledict  conte  de  Hoochstraeten, 
comme  commis  au  gouvernement  de  ladicte  ville ,  m'ont  semblablement  en- 
voyé une  telle  requeste,  que  leur  avoit  esté  présentée  par  les  sectaires  de 
ladicte  ville.  Je  n'ay  donné  à  nul  des  trois  responoe,  ny  faiz  semblant  d^en 
vouloir  donner  aucune «  (/Wd.,  fol.  219  v".) 


(  246  ) 

quîsitioti  là  où  elleestoyt  plantée,  et  de  Tîntroduire  es  lieulx 
où  elle  n'avoyt  esté  receae  paravant,  le  tout  contrevenant  aax 
Hbertez  et  privilèges  de  vos  paya  de  par  deçà  et  ioyanix  subjects 
en  iceulx,  sy  est-ce  louttesfbys  que  Yostre  Majesté,  ayant  en- 
tendu ,  par  la  remonstrance  faicte  de  la  part  de  la  noblesse  de 
par  deçà ,  lestât  de  ce  Pays-Bas ,  a  esté  contente  non-seullemeoi 
de  faire  cesser  ladicte  inquisition,  mais  aussy,  selon  vostre  clé- 
mence et  bénignité  naturelle,  mettre  en  surcéanceies  placards 
publiés  sur  le  fuict  de  la  religion ,  et  chercher  mesmes,  par  voye 
de  modération  et  provisions,  de  contenter  vostre  peuple  :  dont 
nous  avons  matière  de  rendre  louanges  à  ce  bon  Dieu»  et  d  aiendrs 
toute  faveur  de  la  part  de  Vostre  Majesté. 

Or,  le  peuple,  ayant  esté  comme  de  longtemps  asservy  par 
Tobservalion  desdicts  placards,  et  nëantmoings  estant  secrète- 
ment bien  fort  avancé  en  la  vraye  congnoyssance  de  son  salut, 
tant  par  la  lecture  des  Escriptures  sainctes  divinement  inspirez, 
que  par  les  enseignements  et  exhortations  de  quelques  prédica- 
teurs, gens  de  bien  et  instruicts  aux  lettres  tant  divines  que  hn- 
maines,  estant  esmeu  par  les  continuelles  calumnies  et  fauh 
blasmes  d'aucuns  malveullans  qui  se  sont  efforcez  de  rendre  sus- 
pecte leur  religion,  n*a  sceu  ne  peu  plus  longuement  se  tenir  en 
cachette  :  mais,  pour  fermer  et  clorre  la  bouche  aux  détracteurs, 
et  satisfaire  à  son  zèle  et  ardeur,  est  venu  à  l'exercice  publicq  de 
sadicte  religion,  affin  que  h  ung  chascun  fust  notoire  quelle  estoyt 
la  religion  que  par  cy-devanl  avoyt  esté  secrètement  entreulx 
exercée.  Cecy  estant  fait,  ung  sy  grand  nombre  de  personnes  qua- 
lifiées s'est  trouvé  èsdictes  assemblées  et  presches  qu'il  ne  pour- 
royt  estre  compté,  ne  la  chose  creue  de  ceolx  qui  n'ont  esté  pré- 
sens à  ces  affaires;  et  edcores  croist  la  multitude  journellement 
d'une  telle  façon  que  cela  surmonte  tout  entendement  humain. 

Mais,  encores  que  les  ministres  en  leurs  prédications  ayent 
tousjours  faict  grand  debvoir  de  exhorter  le  peuple  à  toute  mo- 
destie, révérance  et  obéyssance  deue  au  magistrat,  et,  en  pres- 
chant  nommément  de  TidolÂtrie,  l'ayent  admonesté  de  se  eon- 
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tenir  aux  bornas  de  sa  vocation ,  sans  usurper  Toflice  dudict 
magistrat,  en  s'avançant  d'abhattre  les  imaiges  ou  choses  sem- 
blables, tant  y  a  que  quelques  trouppes  de  gens,  nicuz  d*un  zèle 
trop  ardant  et  inconsidéré,  avec  lesquels  se  sont  entremêliez 
queiques-ongs  desbauche2,  ne  cherehaos  que  à  piller  et  des- 
robber»  accompaignez  d*une  multitude  de  femmes,  jeunes  gar- 
soDs,  enfans,  se  sont  desbendez  au  desmolissement  desdictes 
images  aux  temples,  et  aultres  semblables  désordres,  à  nostre 
indicible  regret  :  dont  ung  tel  effroy  et  estonnement  saisit  les 
magistrats  partout,  craignan^des  inconvéniens  plus  griefs,  que 
non*seullement  ne  les  ont  point  empeschez,  mais  ont  permis, 
et  qui  plus  est  commandé,  à  beaucoup  de  lieux,  aux  mestiers  et 
confréries  d'oster  les  imaiges  et  ornemens  de  leurs  autels  :  ce 
qui  n*a  pu  estre  faict  en  ceste  haste  et  confusion ,  sans  aucun 
froissement  d'icelles.  Quoy  voyant  quelques-ungs  du  peuple,  y 
ont  aussy  mis  la  main,  pensans  que  cestoyt  chose  licite,  ad- 
vouée  et  mesme  commandée  du  magistrat  d  en  vuyder  du  tout 
les  esglises  ;  à  quoy  tant  s*en  fault  qu'ils  ayent  esté,  au  commen- 
cement ny  après,  incitez  par  les  prédications,  que  au  contraire 
les  prédicateurs  et  aultres  commis  à  la  conduite  de  TEsglise  se 
sont  employez  pour  les.  empescher,  tant  que  en  eulx  estoyt, 
n  ayant  esté  ce  faict  aulcunement  par  eulx  commandé  ny  sceu 
auparavant,  ny  après  approuvé,  comme  il  se  pourra  vérifBer  par 
plusieurs  raisons,  et  appert  nommément  par  le  tesmoignage 
(Kung  bien  grand  nombre  de  prisonniers  qui  ont  esté  pour  ceste 
cause  misérablement  géhennes. 

Ce  néantmoings,  entendons,  à  nostre  grand  regret,  que  ces 
deux  poincts,  à  sçavoir  des  presches  et  brisemens  des  images, 
lesquels  toutesfois  ne  sont  aulcunement  conjoincts,  ains  du  tout 
séparez  et  nayans  riens  de  commun  ensemble,  ont  esté  telle* 
ment  rapportez  à  Vostrèdicte  Majesté,  que  icelle,  en  estant  fort 
offensée,  ^voit  prins  une  ferme  résolution  de  venir  par  deçà  avec 
forces  pour  extirper  indifféremment  les  ungs  et  les  aultres.  Quoy 
(considéré,  avons  estimé  estre  nostre  debvoir  de  très-huitible* 
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ment  siiplyer  Voslredicte  Majesté  qu'il  luy  plaise  bien  pensera 
cecy  :  que,  la  religion  estant  imprimée  aux  cneurs  et  enteode- 
mens  des  hommes ,  auxquels  les  menaces  et  forces  extérieures 
ne  peuvent  pénétrer  ny  parvenir,  veu  que  la  question  est  de 
l'éternel  salut  ou  condamnation  de  leurs  âmes,  ne  sera  chose 
tant  facile  de  l'arracher  par  force  d'armes,  que  de  faire  par  ce 
moyen  dissimuler  aucuns  infirmes,  pour  devenir  avec  le  temps 
gens  sans  religion,  libertins  et  athéistes,  desquels  on  nepeult 
attendre  aulcune  Bdélité  ny  loyaulté  de  conscience,  joinctqae 
la  sentence  de  Gamaliel  doit  estr*  pesée  :  que,  si  c'est  œuvre  de 
Dieu ,  elle  ne  pourra  estre  deffaicte,  et  que  c'est  chose  difficile  et 
dangereuse  d'entreprendre  de  batailler  contre  luy.  Qui  plus  est, 
quand  Vostre  Majesté  pourra  venir  à  chef  desentreprinses  propo- 
sées par  ceulx  qui,  ou  par  ignorance,  ou  par  affections  parlico- 
Hères,  ou  par  crainte,  donnent  tels  conseils,  aoltre  chose  ne  s'en- 
suivra ny  adviendra,  sinon  la  ruyne  irréparable  de  vos  Pays-Bas 
tant  florissans  et  tant  nécessaires  pour  la  conservation  de  vostre 
grandeur,  et  quant  et  quant  l'accroissement  des  princes  circum- 
voysins,  lesquelz,  estant  enrichis  des  despouilies  de  ce  pays, 
se  renforceront  pour  à  l'advenir  faire  la  guerre  à  Vostre  Majesté. 
Or  nous,  vos  très-humbles  vassaulx  et  fidèles  serviteurs,  dé- 
sirans  tousjours  vivre  et  mourir  dessoubs  l'obéissance  de  Vostre 
Majesté,  et  d'avancer  la  grandeur  d'icelie  aultant  qu'il  nous  sera 
possible,  avec  nos  corps  et  biens;  considérans  de  bien  près 
toutes  ces  circonstances,  et  ayant  ceste  persuasion,  que  nos  bom- 
bles  et  raisonnables  requestes  et  supplications  trouveront  quel- 
que lieu  et  place  auprès  de  Vostre  Majesté,  h  cause  de  vostre 
naîfve  et  accooslhumée  clémence  et  bénignité,  supplyons,  aa 
nom  de  Noslre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  nous  voulloir  octroyer 
et  accorder  que  ceulx  qui  ne  peuvent  en  leur  conscience  ap- 
prouver du  tout  la  doctrine  et  cérémonyes  de  l'Église  romaine, 
et  cependant  au  reste  vous  sont  très-fidelles  et  obéissants  sub- 
jectsct  vassaulx,  aient  entière  et  asseurée  liberté  de  s'assembler 
publicquement  en  teU  lieux  comme  seront  par  Vostre  Majesté 
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« 

et  les  magistrats  désignez  pour  Texercice  de  leur  religion ,  en 
laquelle  ils  proleslent  en  vérité,  comme  devant  Dieu,  quils 
prétendent  croire,  vivre  et  mourir,  selon  la  doctrine  des  pro- 
phètes et  appostres  contenue  aux  livres  du  Vieil  et  Nouveau 
Testament,  et  sommairement  comprinse  au  simbole  desdicts  ap- 
postres, et  aux  conciles,  conforme  à  la  parolle  de  Dieu,  se  sous- 
mellans  au  reste  à  ce  qui  sera  cy-après  déterminé  et  ordonné 
par  ung  concilie  libre  et  général,  ou,  en  attendant  ledict  con- 
cilie, par  commung  accord  des  églises  évangélicques  de  la 
haulte  et  basse  Allemagne,  France,  Angleterre  et  des  aultres 
quartiers  de  FËurope,  pour  suyvre  et  entretenir  tel  ordre  qui  se 
mectra  générallement  auxdictes  églises;  et  alTin  que,  ceste  liberté 
et  exercice  estant  estably  et  asseurée,  les  trafiicques,  dont  dé- 
pend tout  le  bien  de  ce  pays,  puyssent  avoir  plus  amplement 
leurs  cours,  que  demeurans  les  choses  ainsy  incertaines,  par  ma- 
nière de  provision,  qu'il  plaise  à  Voslre  Majesté,  selon  sa  clé- 
mence et  bénignité  accousthumée,  confermer  ce  bénéfice  par 
octroy  et  grâce  spécialle,  ratiflliée  par  les  estats  généraulx  de  ce 
pays  à  ce  assemblez.  Et  quant  aux  supplyans,  tant  s'en  fault 
que,  par  le  moyen  de  ceste  liberté,  ils  prétendent  d altérer 
Testât  politicque,  comme  changer  de  prince,  refuser  tailles, 
gabelles,  tributs  et  aydes,  ainsy  que  leurs  adversaires  public- 
quement  les  calumnient,  que,  au  contraire,  en  tesmoignage  de 
leur  affection  d  employer  ce  quils  ont  pour  vostre  service ,  en 
recognoissance  de  voslre  grâce  et  faveur,  et  comme  hommaige 
nouveau,  ratiffiant  leur  serment  de  fidélité,  et  pour  donner  à 
cognoistre  que  ce  privilège  de  liberté  et  exercice  de  leuf  reli- 
gion qu'ils  requèrent  et  attendent  de  Vostre  Majesté,  leur  aug- 
mente les  cueurs  à  dédier  et  consacrer  et  leurs  corps  et  leurs 
biens  à  vostre  service,  ils  présentent  de  bailler,  dès  le  jour  de 
I  octroy  de  ladicte  grâce,  caution  suffisante  de  trouver,  oultre  les 
imposts ,  gabelles  et  aultres  contributions  ordinaires,  la  somme 
de  troys  mitions  de  florins  qu'ils  fourniront  en  terme  compé- 
tent, pour  déscbarger  le  domaine  de  Vostre  Majesté  en  ce  pays  : 
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preniecCans  en  oiiUre  de  n  occuper  les  templet  de  ceaix  de  TÉglke 
roniaioe,  ne  les  troubler  on  empescber  en  Texerciee  de  leur 
religion  par  force,  violence  ny  aultre  voye  de  faîl;  suppijans 
qu'il  TOUS  plaise,  syre,  prendre  de  bonne  part  cest  <^re et  petit 
présent  de  vos  humbles  subjects,  procédant  decueursqai  oe 
désirent  que  l'establissement  du  service  de  Dieu  et  de  Vostre 
Majesté,  avec  le  bien,  repos  et  prospérité  du  pays. 

Et  espérons  que  Vostre  Majesté  ne  trouvera  point  estrange 
que,  les  subjectz  ayans  receo  quelqae  notable  faveur  et  merci  de 
leur  prince  naturel ,  ils  en  facent  quelque  recognoyssance  ser- 
vant d*action  de  grâces,  selon  kmr  petit  pouvoir,  oouHne  aussy 
n*e8t  chose  nouvelle  que  telle  grâce  et  bénéfice  soy  t  oeiroyée  a«i 
subjectz ,  selon  qu*il  appert  par  exemple  de  ce  grand  empereur 
Alexandre  Sévère,  lequel,  estant  paye»  et  idolastre,  permisl  qd« 
les  chresliens,  lesquels  il  tenoyt  pour  liérélki|ttes,  eusseui  tem- 
ples dedans  Rome,  ville  capitale  de  son  empire,  «t  de  fempe- 
reur  Constantin,  lequel  obtînt  le  titre  de  Grand,  parce  que, 
contre  la  règle  de  ses  prédéoesseurs,  il  permist  que  lieux  {eus- 
sent assiguez  aux  chrestieas  pour  faine  leurs>  assemblées,  comme 
les  payons  avoient  leurs  temples  :  qooy  faisant ,  il  assopit  aue 
infinité  de  querelles,  empescha  fappareute  eSmiMi  ée  sang, 
rendît  son  empire  paisible»  el,  par  le  moyen  de  eest  accord, 
ptospéra  en  auctorité  et  accroissement  en  tout  heur. 

El  si  quelque  ung  remonstre  à  Vosire  Majesté  que  c^est  ouhre 
chose,  de  permetre  aux  chrestiens  rexercice  de  leur  religion  que 
aux  héréticques  (comme  aulcuns  nous  estiment),  premièremest 
nos  prédications,  prières  et  exercice  de  nostre  reli|^OQ  meiH 
strent  que  nous  sommes  chrestiens,  et  non  héréticque»  ny  jd«- 
lastres,  et  sommes  prestz  de  le  viériflSer  plus  amplement,  s  il 
plaist  à  Vostre  Majesté  nous  donner  bénigne  et  seure  audieoee. 
Et  d'advantaige ,  quant  nous  serions  aotant  héréticques  que  las 
Juifs,  Ârriens  et  Novatiens,  sy  est-ce  que  rexemi^e  présent  in 
pape ,  lequel ,  se  disant  estre  chef  de  TÉglise  et  ne  pouvoir  errer, 
noa-seullement  seustient  les  Ju^,  ennemis  jurez  ie  Jésus- 


(  251  ) 

Christ,  Nostre-Seigneur,  mais  aussy  lear  perinect  lears  syna- 
gogues et  exercice  de  leur  religion*  en  sa  ville  de  Romme  et 
aultres  à  luy  subjectz.  En  ouUre,  les  exemples  des  empereurs 
caiholicques  et  orthodoxes  qui  ont  donné  temples  aux  Arriens 
et  r>Jovatiens,  pourront  donner  apaisement  à  vostre  conscience, 
et  siegalièrement  lexemple  de  feu,  de  très-haulte  et  invincible 
mémoire,  TËmpereur,  vostre  père,  qui  concéda  le  semblable , 
par  advîs  des  estais  de  TEmpire,  aux  protestants  d*Allemaigne, 
nonobstant  qu*il  les  réputast  hérélicques,  comme  aussy  a  faict 
le  roy  de  France  depuys  naguières  à  ses  subjects.  Toutes  les- 
quelles choses  peuvent  donner  repos  et  contentement  à  Vostre 
Majesté,  pour,  en  attendant  le  jour  que,  par  le  commun  accord 
de  la  chrestienlé,  nous  puissions  tous  convenir  en  une  mesme 
religion  et  forme  de  service  divin,  nous  octroyer  cesle  grâce, 
par  le  moyen  de  laquelle,  et  Vostre  Majesté  et  ses  pays  recep- 
vront  sans  faulte  toute  bénédiction  et  prospérité  :  daultant  que 
indubitablement  Dieu  sera  servy,  en  évitant  une  très-grande 
apparente  et  pitoyable  effusion  de  sang,  et  que  vostre  pays  sera 
maintenu  en  repos,  sans  estre  exposé  en  proye  aux  circomvoy- 
sins,  et  les  marchands  et  inhabitans  du  pays  mis  eu  telle  seurté, 
que  occasion  sera  donnée  à  tous  ceulx  qui  en  sont  sortis  par  le 
passé  pour  ceste  mesme  cause,  et  à  plusieurs  autres,  de  s  y 
retirer  avec  leurs  biens,  stilles  et  trai&cques.  Finablement,  es^ 
tant  par  ce  moyen  donné  matière  et  repos  et  contentement  aux 
ungs  et  aux  aultres,  le  pays  florira  plus  que  jamais,  aux^  accrois- 
semens  de  vostre  couronne,  et  tousseront  de  tant  plus  obligés  de 
prier  continuelment  le  Seigneur  pour  la  prospérité  et  grandeur 
(Je  Vostre  Majesté. 

De  Vostre  Majesté  les  humUes  subjects, 

Bourgeoys  et  manans  de  vostre  ville  d'Anvers,  faisans  profes- 
sion de  rÉvangille,  ainsy  qu'il  leur  est  permis,  pour  aultant 
qu  il  leur  touche  et  compète ,  comme  membre  des  supplyans 
en  ceste  reqneste. 
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Cette  copie  a  été  fîdeilement  Gollationnée  en  roriginelle  requeste  an  Rojr 
préseolée  et  délivrée  par  les  mains  de  Marcus  Ferez,  assisté  de  Grève, 
Charles  Van  Bombcrgen,  Gilles  Vande  firanderien,  Françoys  GoddJD, 
Henry  Vanden  Broeke,  Corneille  Van  Bombergen,  Thomas  Van  Gbeere, 
Jehan  Carlier ,  Nicolas  Duvivier  et  Nicolas  Sclin ,  comme  depputez  et  au 
nom  des  supplyans  da  membre  d^  An  vers,  .à  monsei^^neur  le  conte  de 
Hoocstrade,  (j^ouveroeur  pour  Sa  Majesté,  et  messeigoeurs  les  bourg' 
mestres  et  eschevins  de  ladicte  ville  d^  Anvers  assemblez  au  collégedlcelle, 
présens  :  messeigneurs  le  margrave  et  Tamptman ,  avec  une  aullre  re- 
queste audict  seigneur  le  conte  d^Hoocstrade  et  messeigneurs  les  bourg- 
mestres, eschevins  et  conseil  dudict  Anvers,  attachée  à  icelle,  dont  le 
contenu  cy  ensuyt  de  mol  à  aultre  : 

A  Momeigneur  monsieur  le  conte  de  Hoocsirade,  gouverneur 
pour  Sa  Majesté  en  la  ville  d Anvers,  et  messeigneurs  les 
bourgmestres,  eschevins  et  conseil  dudict  Anvers, 

Remonstrent  en  toute  humilité  ceulx  qui  font  profession  de 
rÉvangiile  en  Anvers,  dont  les  exercices  y  sont  permis  par  pro- 
vision «  comme  ainsy  soyt  que,  pour  la  paix,  tranquilité  et  con- 
servation du  Pays-Bas,  toutes  les  églises  évangélicques  dudict 
pays,  ayant  conclud  et  communicqué  ensemble  nne  requeste  au 
Roy,  nostre  souverain  prince,  de  laquelle  la  semblable  en  sub- 
stance est  attachée  à  cestes,  la  trouvent  bonne,  utile  et  nécessaire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays.  Et,  d*auUant 
qu*ils  ne  voyent  d*aiiltre  expédient  ne  plus  prompt  moyen,  tant 
pour  le  bien  que  dessus  que  pour  la  faire  tenir  à  Sadicte  Majesté, 
la  présentent  à  Vos  Seigneuries,  et  supplyent  la  voulloir  adresser 
et  hire  présenter,  pour  la  part  et  en  tant  qu'il  touche  et  coin- 
pète  h  ceulx  de  ladicte  religion  en  Anvers,  à  Son  Altesse,  pour 
estre  envoyée  au  Roy,  avec  recommandations  convenables  et 
requises  aOin  d'obtenir  Teffect  d*icelles  choses  tant  nécessaires, 
coin  nie  par  vostre  prudence  et  discrétion  les  pourrez  juger  et 
apporcevoir.  Sy  ferez  bien. 

(Copie  du  temps,  au  Cabinet  historique  de 
M.  Louis  Paris ,  à  Paris.  ) 
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ccr. 


Lettre  écrite  au  doge  de  Venise,  Pietro  Lorcdano,  par  Sigis- 
mond  Cavalli,  ambassadeur  de  la  république  à  Madrid,  sur 
r accueil  bienveillant  fait  par  Philippe  II  au  comte  de  Buren, 
fils  du  prince  d*Orange,  Guillaume  le  Taciturne  (1)  :  21 
juin  1568. 

Serenissiiuo  principe, il  conte  di  Bura,  figliolo  del  prin- 
cipe d^Oranges,  baccid  in  questi  giorni  la  mano  a  S*  H.,  daUa 
quale  H  fu  usato  humanissiine  parole  (2),  fino  detloli  che  siesse 
di  bona  voglia,  che,  seben  era  orfano,  lui  voleva  eotrar  in  loco 
di  suo  padre;  et  lo  fa  rispettare  et  honorare  da  tutta  la  cor  le. 
Ultimamente  il  signor  Huigomez,  parlando  con  il  suo  governa- 
tore  (3),  che  è  persona  di  qualità  et  di  giudicio,  disse,  a  cerlo  pro- 
posito,  che  il  Re  cercaya  iniitar  la  niaestà  di  Dio,  che  non  voleva 
la  morte  de  peccatori,  anzi  desiderava  che,  eonoscendo  l'error, 
ricorressero  alla  sua  divina  gratia,  cosi  il  Re  faria  verao  quelli 
che  confidassero  nella  sua  clementia  :  volendo  con  questo  dar  un 
principio  alla  compositions  con  detto  principe  (4);  et  han  con* 
cesso  al  detto  goveruatore  di  poterli  scriver.  Et  con  desiderio  si 


(1)  On  sait  que  Philippe -Guillaume  de  Nassau,  comte  de  Buren,  fut 
enieré  de  runiveroité  de  Louvain,  où  il  étudiait,  par  Tordre  du  doc  d^Aibe, 
qui  le  fit  transporter  en  Espagne.  Le  Roi  lui  avait  assigné  la  ville  d^Alcala 
pour  sa  résidence.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II  9ur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  1. 1 ,  p.  1 0  et  suiy. 

(2)  Le  duc  d'Âlbe  en  avait  donné  le  conseil  au  Roi.  Yoy.  Correspondance 
de  Philippe  IJ,tl,  p.  U. 

(3)  Le  gouverneur  du  comte  de  Buren  s^appelait  Henri  de  Wiltpergb. 

(4)  Cette  conjecture  de  l'ambassadeur  de  Venise  n'est  guère  d'accord  av8C 
les  actes  qMe  Von  connaît  de  Philippe  U  et  du  duc  d'ilbe. 

Tome  xi.  48 
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aspelta  qiialche  nova  da  quelle  parti Di  Madrid,  21  giugno 

1568. 

Di  Vostra  Serenilà  servitor, 

SiGISMONEO  DI   CaVÂLLI,  Â1IB^ 
(Original ,  aux  airchives  impériales  ei  royales  de  Venise.) 


CCII. 


Relation  du  voyage  des  députés  envoyés  à  Philippe  11,  en  Es- 
pagne ^  par  ks  étais  de  Bradant,  pour  réclamer  contre  k 
dixième  et  le  vingtième  denier  :  8  mars-il  août  i572. 


Gomme,  par  acte  de  commission  de  messieurs  des  trois  es- 
tatz  de  Brabant ,  soubsigné  Malcote,  les  révérend  père  en  Dieu  le 
prélat  de  Perck  lez  Louvain ,  et  révérend  père  en  Dieu  le  prélai 
et  comte  de  Gembloux,  sieur  Louis  Vander  Linden,  escuyer, 
roaistre  Cornille  Weellemans,  licentié  es  droicts,  greffier  des- 
dictsestats,  et  maistre  Bartholomieu  Kieffel,  docteur  es  loix,  sont 
esté  commis  à  faire  le  voyage  en  Espaigne,  vers  le  Roy,  nostre 
sire,  pour  le  descbarge  des  x°^®  et  tol^  deniers,  dont  la  teneur 
s  ensuyt  de  mot  à  aultre  : 


«  Comme  les  révérendz  pères  en  Dieu  les  prélats,  aussy 
nobles  de  la  ducbé  de  Brabant,  représentans  les  deux  premiers 
estatz ,  ensemble  les  quattre  chief-villes  dudict  Brabant,  repré- 
sentans le  troisiesme  estât,  ayent  pièça  résolu  d*envoyer  aulcuns 
seigneurs,  de  par  lesdicts  trois  estats,  en  commission  vers  le 
Roy,  nostre  sire,  en  Espargne,  pour  povoir  estre  descbargés  des 
%^^  et  XX"**  deniers  que  monseigneur  le  duc  d'Âlve ,  marquis  de 
Coria,  etc.,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays- 
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Bas  de  Sa  Majesté,  aurolt  demandé  et  commencé  à  faire  exécuter, 
et  pour  estre  soulagez  et  sublevez  des  gens  de  guerre  et  de 
leurs  foulles,  oultraiges  et  mengeries,  tant  es  bonnes  villes 
closes  que  ou  plat  pays,  selon  que,  par  deux  diverses  requestes, 
présentées  à  Son  Excellence,  Tune  le  xviii™®  de  décembre  et 
l'autre  le  xix™®  de  janvier  derniers,  a  esté  expressément  déclairé, 
et  que  à  ceste  fin  convient  avoir  personnaiges  ydoines  et  quali- 
fiés pour  emprendre  la  charge,  tendant  principalement  à  l'hon- 
neur de  Dieu  le  Créateur,  pour  la  liberté  de  TÉglise,  soulaige- 
ment  des  povres  [subjetz]  et  conservation  des  Pays-Bas  en  paix, 
traoquilîté  et  bonne  dévotion  vers  Sadicte  Majesté,  si  est-ce  que 
lesdicts  seigneurs  desdicts  trois  estatz,  se  confians  à  plain  de  la 
prcudhommie,  discrétion  et  expérience  du  révérend  père  en 
Dieu  le  prélat  de  Perck  lez  Louvain ,  du  révérend  père  en  Dieu  le 
prélat  et  comte  de  Gembloux,  de  la  personne  du  S^  Louis  Vander 
Linden,  escuyer,de  raaistre  Gornille  Weellemans,  licentié  es 
droicts,  greffier  desdicts  estats,  et  de  maistre  Barlholomieu 
Kieffel ,  docteur  es  loix ,  ont  iceulx  et  chascun  d  eulx  commis  et 
commectent,  par  cestes,  à  ce  que  dict  est  :  leur  requérant  bien 
instamment  vouloir,  pour  eulx,  emprendre  ledict  voiage  et 
charge,  et  présenter  à  Sadicte  Majesté  Royalle  la  remonstrance 
dont  la  copie  est  signée  par  le  mesme  ayant  signé  cestes ,  le 
contenu  d'icelle  recommander  partout,  justifier  de  bouche  et 
aultrement,  se  mestier  fôt,  et  à  ce  faire  et  déclarer  tout  ce 
quilz  trouveront  convenir,  à  reifect  de  la  bonne  intention  des- 
dicts seigneurs  des  estatz  pour  Tadvancement  du  service  de 
Dieu,  de  Sa  Majesté  et  bénéfice  de  cestuy  pays,  des  habitans  et 
fréquentans  le  mesme,  tout  ainsy  et  en  telle  sorte  et  manière 
comme  iceulx  seigneurs  desdicts  estatz  feroient,  si  présens  y 
estoient,  combien  que  le  cas  requéroit  mandement  plus  espécial 
que  dict  est;  promectans  de  tenir  pour  bon,  ferme  et  estable 
tout  ce  que  par  lesdicts  commis  et  chascun  d*eulx,  en  ce  que 
dessus,  avec  ce  qui  en  dépend,  sera  faict  et  besoingné.  En  tes^ 
'noing  de  ce,  ont  ceste  faict  signer  par  le  pensionnaire  de  la 
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ville  de  Bruxelles ,  le  vin'»"  de  mars  XV^"  LXXI,  stil  de  Brabant. 
Aimy  esUnt  en  bas  escript  :  Par  ordonnance  desdicts  trois  eslatz 
de  Brabant,  et  plus  bas  :  Malcotb.  » 

Et  qoe  lesdicts  trois  estatz  ont  ausdicts  commis  aussy  donnée 
et  délivrée  certaine  instruction  selon  laquelle  ilz  saurolent  à 
conduire  et  régler,  en  date  semblable  dudîct  vui™*  de  mars 
XV"  LXXÎ,  stil  de  Brabant,  et  signé  pareillement  Malcote,  selon 
la  teneur  suivante  : 

«  Instruction  pour  les  dépuiez  des  trois  estatz  du  pays  et  duché 
de  Brabant,  au  voyaige  dEspaigne  vers  le  roy  cathoUeqw, 
nostre  sire  et  souverain  prince. 

»  En  premier  lieu,  lesdicts  députez  feront  leur  devoir,  pour 
plus  grand  seureté,  si  leur  semble  et  trouvent  convenir,  de  préal- 
lablement  demander  et  obtenir  de  Sa  Majesté  congié,  licenee, 
au  nom  desdicts  estatz  et  des  subjectz  et  inhabitans  de  Brabant, 
de  pouvoir  à  Sa  Majesté  faire  remonstrances  concernant  si  gran- 
dement le  service  de  Dieu,  Sa  Majesté  et  le  bien  et  conservation 
de  son  pays  de  Brabant  et  de  ses  bons  et  loyauU  subjects. 

>  Et  icelle  obtenue,  ou,  en  cas  quilz  ne  treuvent  le  mesme 
nécessaire,  estans  arrivez  en  court  de  Sa  Majesté,  demanderont 
audience  à  Sa  Majesté. 

B  Audience  obtenue,  présenteront  les  lettres  de  crédence;  et 
après  avoir  sommièrement  remonstré  et  déclairé  les  raisons  de 
leur  députation  et  du  contenu  de  la  remonstrance,  présenteront 
le  mesme  [en]  toute  humilité,  et  supplieront  Sa  Majesté  que  ieelle 
veuille  pourveoir  sur  tout  comme  icelle  trouvera  convenir. 

»  Et  ou  cas  que  Sa  Majesté  désire  estre  du  tout  informée,  de* 
manderont  commissaires  pour,  par-devant  eulx,  povoir  vérifier 
et  justifier  le  contenu  de  ladicte  remonstrance,  et,  en  cas  de 
besoing,  donner  à  cognoistre  que,  à  cest  effect,  ilz  en  ont  ap- 
porté pièces  et  enseignemens. 

«  Et  afin  que  ceuli  du  conseil  de  Si  Majesté  puissent  entendre 
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la  remonstrance,  feront  icelle  translater  en  langue  espaignolie, 
dont  ilz  délivreront  ung  double  à  mons'  le  révérendissime  et 
illustrissime  cardinal  de  Spinosa(4),  aultre  à  révérendissime 
éyesque  de  Quenca,  aultre  au  nouveau  confesseur,  et  ung  h 
mons'  le  seigneur  Rigomes,  et  ung  double  en  françois  h  mons' 
le  docteur  et  conseiller  Hoppert,  en  recommandant  h  chascun 
d  eulx  Taffaire  de  leur  commission ,  et  tous  aultres  du  conseil 
de  Sa  Majesté  où  il  sera  besoinjg; 

»  Et  les  prier,  pour  le  bien  et  bénéfice  de  Sadicte  Majesté  et 
de  sondict  pays,  tenir  les  mains  à  ce  qu'ilz  peuvent  obtenir 
bonne,  briève  et  favorable  responce  et  appostille  conforme  à  leur 
intention; 

»  Et  offrir,  delà  partdesdicts  estatz,  tousdebvoirs  et  services 
possibles,  avecq  telle  courtoisie  quilz  trouveront  convenir: 

»  En  déclairant  ausdicts  seigneurs  et  chascun  d*eulic,  et  par- 
tout où  besoing  sera,  bien  particulièrement,  les  services  que  les 
estatz  de  Brabant  [en]  général  ont  faict  à  Sa  Majesté  et  ses  très- 
nobles  prédécesseurs,  et  que,  à  icelle  occasion,  le  mesme  pays  et 
duché  de  Brabant  est  présentement  chargé  de  plu8de<|ttalre  mil- 
lions d'or  livres  Artois; 

B  Et  que  les  villes,  tant  en  rentes  que  aultrement,  à  raison  des* 
dicts  services,  sont  en  particulier  encores  grandement  chargées 
en. quelques  aultres  millions; 

9  Et  que,  à  ceste  occasion ,  ledict  pays  de  Brabant  est  à  pré* 
sente  ncoresc  hargé  des  aydes  de  trente-cinq  mille  livres  Arthois 
par  an ,  et  ce  pour  payer  le  cours  desdictes  rentes  sur  ledict  pays 
de  Brabant  vendues,  et  que  les  villes,  pour  payer  leur  quote, 
portent  plusieurs  imposts  sur  les  victuailles: 

I»  Comme,  au  regard  des  services  faiclz  à  Sa  Majesté  et  ses 
très-nobles  prédécesseurs,  plusieurs  villes  se  sont  chargées  des 


(1)  Don  Dieg^o  d*Espînosa ,  conseiller  (l*État,  président  da  conseil  de  Cdâ* 
tille,  inquisiteur  général,  cardinal  et  évéqne  de  Sigfuenza. 
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assises  et  injpostzsur  les  boissons,  vivres  et  plusieurs  aultres 
espèces  de  biens  et  marchandises,  et  dont  ilz  pourront  informer 
lesdicts  seigneurs,  selon  les  informations  et  spéciQcalions  à  euk 
subministrées  par  lesdicles  villes; 

9  £t  aossy,  bien  informer  que,  depuis  la  venue  de  monsei- 
gneur le  duc  d*Alve,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  pour 
Sa  Majesté,  le  pays  et  subjectz  de  Brabant,  pour  subvenir  à  la 
nécessité  de  Sa  Majesté  et  de  son  pays ,  ont  payé  deux  cent 
mille  livres  Arthois  pour  les  garnisons,  et  dadvantaige  le  cen- 
tième denier  ayant  monté  plus  he  huict  cent  mille  livres  Arlhois 
et  aussy  furny  et  payé  la  quote  de  cincq  cent  quarante-deux 
mille  livres,  pour  deux  ans,  tant  en  obligations,  par  venditions 
de  rentes,  et  par  quelques  impostz,  nonobstant  que  le  consente- 
ment dudict  centième  et  de  ladicle  quote  n*ayt  esté  absolule,  et 
pour  estre  ladicte  charge  temporelle; 

»  Davantaige,  bien  remonstrer  que  les  bons  subjectz  deSadicte 
Majesté,  audict  pays  de  Brabant,  pour  la  grande,  sincère  et 
bonne  affection  quilz  ont  porté  et  porteront  à  jamais,  ont  si 
paciemment  souffertz  les  grands  despens,  travaulx,  fouUes  et 
mengeries  de  la  gendarmerie  que  le  duc  d*Alve,  gouverneur,  etc., 
at  ammené»  contribué  au  bastiment  du  chasteau  d'Anvers  par 
le  centième  denier,  et  deux  dixièmes  deniers  des  biens  immeubles 
en  icelle  ville,  et  plusieurs  impositions  sur  vin,  cervoise,  chair 
et  farine,  selon  la  spécification  et  enseignemens  donnez  ausdicts 
commissaires; 

»  Que  les  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Brabant  ont  payé  ce  que 
dessus  et  supporté  lesdictes  charges,  sur  espoir  et  confidence 
d'en  povoir  estre  délivrez  et  deschargez ,  et  le  pays  remis  en  repos 
ettranquilité; 

»  Et  bien  déclarer  que  lesdictes  charges  des  aydes,  contribu- 
tions et  des  foulles  et  mengeries  ont  esté  si  excessifz  et  si  grandz 
que  le  pays  de  Brabant  et  inhabitans  sont  rédigez  à  extrême  po- 
vreté ,  voires  détériorez  plus  d*ung  tiers ,  depuis  quatre  à  cincq 
ans  en  çà,  au  regard  du  temps  passé; 
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D  Et  combien  que  les  estatz  et  aultres  en  particulier  se  sont 
plainctz  desdictes  foulles  et  mengeries  des  soudartz,  et  ont  esté 
notoires,  et  requis  y  pourveoir,  et  offert  ce  prouver,  et'  requis 
commissaires  à  en  prendre  information  au  besoing,  ilz  n*en  ont 
rien  sceu  obtenir  :  à  ceste  fin,  du  contenu  des  remonstrances 
et  requestes  de  ce  présentées,  informer  ceulx  à  qui  ce  sera 
besoing  ; 

»  Que,  nonobstant  toutes  lesdictes  charges,  contributions, 
foulles  et.  mengeries,  et  appovrissement  par  la  cessation  et  di- 
version de  la  marchandise  et  manufacture  et  chierté,  déclarer  à 
Sa  Majesté,  ausdicts  seigneurs  et  à  chascun  d*iceulx,  et  partout 
où  besoing  sera,  bien  particulièrement,  que  lesdicts  trois  estatz, 
tant  en  universel  que  en  particulier,  sont  preslz,  comme  tousjours 
ont  esté  »  de  faire  et  monstrer  tous  services ,  assistences  et  deb- 
voirs  au  possible  pour  le  service  et  prospérité  de  Sadicte  Majesté, 
tant  pour  le  maintien  et  conservation  de  nostre  ancienne  catho- 
licque  religion  que  aultrement,  en  tous  endroictz; 

»  Et  quant  au  dixième  denier,  oultre  le  contenu  de  ladicte  re- 
monstrance,  informer  Sa  Majesté  et  lesdicts  seigneurs,  et  chascun 
d'iceulx  où  sera  besoing,  des  autres  inconvéniens  contenuz  aux 
particulières  remonstrances  des  prélatz,  nobles  et  de  ceux  d*Ân« 
vers  et  aultres  villes,  et  desjà  veuz  et  advenuz  à  Bruxelles,  Anvers 
et  ailleurs,  et  aussy  de  remonstrer  que  les  placcarts  sur  ledict 
dixième  denier  publiez  et  instructions  sont  en  plusieurs  poinctz 
et  articles  contrarians  le  pied  de  la  proposition; 

»  Et  aussy  que  aulcungs  poinctz  des  modérations  subsé- 
quentes répugnent  aux  précédentes  modérations,  comme  du  sel, 
lequel ,  selon  la  première  modération ,  ne  payeroit  que  une  fois 
le  dixième,  et,  selon  la  dernière,  estant  le  dixième  denier  payé 
au  lieu  du  raffinement,  après  estant  employé  en  bure,  fromaige 
et  aultres  victuailles  subjectz  audict  dixième,  payeroit  autrefois 
ledict  dixième  ; 

»  Et  informer  aussy  des  lettres  envoyées  aux  magistrats  pour 
effectuer  Texécution  dudict  dixième ,  en  cas  de  besoing. 
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»  Quant  aux  moyens  généraniz  par  lesquels  on  pourroit  servir 
Sa  Majesté  et  ceuh  du  conseil ,  [informer]  où  sera  besoing,  de  ce 
(fue  a  esté  présenté,  opinié  et  supplié  par  diverses  fois,  et  spé- 
cifier les  espèces  par  lesquelz  on  pourroit,  en  la  généralité,  tirer 
grande  somme  pour  le  nécessaire  entretiènement  de  Testât  da 
Pays-Bas,  mesme  des  treize  pays,  sans  la  ruine  du  pays,  ou  sans 
faire  cesser  et  divertir  la  négociation  et  manufacture. 

»  Et  puisque  Son  Excellence,  au  nom  de  Sa  Majesté,  en 
considération  des  remonstrances  des  estatz  généraulx,  a  une 
fois  changé  le  pied  du  dixième  et  vingtième  denier,  et  faiet 
la  demande  de  la  quote  de  deux  millions  d*or,  pour  six  ans, 
au  regard  des  inconvéniens  qui  sont  survenus  par  effeetaation 
du  dixième,  et  pour  les  oster  et  précaver  la  ruine  du  pays,  veuille 
demander  estre  servie  par  aultres  généraulx  moyens,  non  tant 
regrettex  et  dommageables  au  pays  comme  lesdicts  dixième  et 
vingtième; 

k  Et  qu'il  y  auroit  bon  espoir  que  les  autres  membres  des 
villes  àyans  faict  la  présentation  des  généraulx  moyens  ^  condes- 
cendroient,  moyennant  le  mesme  seroit  limité  pour  quelques 
années,  en  abolissant  lediet  dixième  et  vingtième  denier  pour  le 
futur. 

»  |)t,  en  cas  que  la  résolution  de  Sa  Majesté  sar  ladiéte  n- 
monstrance  se  différoit  ou  feroit  difficulté,  lesdicts  commissaires 
présenteront  aultre  remonstrance  et  requeste  à  Sa  Majesté,  pour 
avoir  et  obtenir  surcéance  de  Texécution  dudict  dixième  pendant 
ladicte  résolution,  et  que  Sa  Majesté  veuille  ordonner  aulcuns 
commissaires,  lesquelz  es  principales  villes  et  places  en  Brabant 
et  aultres  se  informeront  tant  des  officiers,  magistrats,  nations, 
marchants  que  aultres,  de  la  cessation  de  la  négociation  et  ma- 
nufacture, et  diversion  dlcelles  es  aultres  pays  point  subjecti  à 
Sa  Majesté,  que  sur  la  difficulté,  voires  impossibilité,  deTeléca' 
tion  du  dixième  denier  et  ce  que  en  dépend. 

»  Quant  au  centième  denier,  remonstreront,  oultre  ce  que  dict 
est,  les  poincta  de  Tiostruction  discordans  avecq  la  propositiini 
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et  aux  privilèges  du  pays  de  Brabant,  à  l'endroit  de  TexéestioD 
des  aydes; 

»  Et  aussy  des  doléances  touchant  le  recollement ,  présentées 
à  Son  Excellence  et  au  conseil  de  Brabant. 

»  Touchant  les  fouUes  et  mengeries  des  soldartz,  et  coustz, 
despences  et  services  tant  soustenuz  et  payez  à  cause  de  la  gen« 
darmerie,  remonstreront,  là  où  besoingsera,  les  particnlaritez, 
selon  les  informations  ou  enseignemens  de  ce  donnez  ausdicts 
commissaires,  et  le  contenu  de  plusieurs  requestes  sur  ce  présen- 
tées à  Son  Excellence,  et  tout  cequ'ilz  trouveront  convenir,  afin 
que  le  pays  et  subjectz  d'iceulx  peuvent  une  fois  estre  déchargez. 

»  Remonstreront  aussy  lesdicts  commissaires  à  Sa  Majesté 
le  contenu  des  requestes,  doléances  et  remonstrances  présentées 
à  Son  Eicellence  touchant  le  mauvais  payement  des  renies  et 
debtes  sur  les  biens  confisquez,  afin  d'impétrer  de  Sa  Majesté 
ce  qu^ilz  n'ont  sceu  obtenir  de  Son  Excellence,  et  y  adjouster  tout 
ce  qu'ilz  trouveront  convenir  à  cest  effect. 

»  Pareillement,  se  douloir  de  l'exemption  des  impositions, 
tant  de  ceulx  des  consaulx  que  des  soldartz,  selon  les  remon- 
stranees  et  doléances  exhibées  à  Son  Excellence,  afin  que  les 
estatz  en  puissent  estre  remboursez. 

»  Et  quant  aux  aultres  poinctz  des  doléances  par  les  estatz  de 
Brabant  exhibées  à  Son  Excellence,  desquelz  ilz  ne  sont  présente- 
ment encores  dressez,  si  lesdicts  commissaires  treuvent  conve* 
nir,  et  qu'ilz  en  pouroient  tirer  et  obtenir  quelque  bonne  et  favo- 
rable résolution  de  Sa  Majesté,  pourront  aussy  les  mesmes  à 
Sa  Majesté  remoustrer,  et  entre  aultres  qu'il  soit  ordonné  que  les 
poinctz  de  la  Joyeuse-Entrée  soient  bien  observez  et  gardez. 

•  Et  que  lesdicts  commissaires,  touchant  la  remonstrance  du- 
diet  dixième,  foulles  et  aultres  poinctz  cy-dessus  dénotez,  en 
pourroient  y  adjouster,  diminuer,  et  aultrement,  à  l'endroit  de 
chascnn  desdicts  poinctz,  faire,  besoingner,  suppléer  et  deman- 
der, comme  l'exigence  du  cas  et  l'oportunité  du  temps  requére- 
ront  et  trouveront,  pour  le  service  de  Sd  Majesté,  du  pays,  et  bien 
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et  conservation  du  repos  et  tranquilité  pubiicq  et  de  la  négocia- 
lion  et  manufacture,  convenir. 

»  Ainsy  estoit  escript  en  bas  :  Les  députez  des  trois  estatz  de 
Brabant,  ayant  veu  ;  leu  et  visité  ceste  instruction,  ont  commis 
et  commectent,  par  ceste,  au  nom  desdicts  trois  estalz,  lesper- 
sonnaiges,  chascun  d*eulx  à  envoyer  par  les  trois  estatz,  vers  Sa 
Majesté,  en  Espaigne,  pour  effectuer  et  accomplir  le  contenu  de 
ladite  instruction  et  de  ce  quen  dépend,  aultant  qu*en  eulx  est, 
promectant,  au  nom  que  dessus,  de  tenir  pour  bon,  ferme  et 
estable  tout  ce  que  par  lesdicts  commis  et  chascun  d  eulx,  tou- 
chant ce  que  dessus,  sera  faict  et  besoigné,  nonobstant  que  le 
cas  requéreroit  mandement  et  commission  plus  espéciale.  Faict 
à  Bruxelles,  le  viuf  *  du  mois  de  mars  en  Tan  XV^  LXXI,  stil  de 
Brabant.  Et  plus  bas  :  Par  ordonnance  desdicts  seigneurs  les 
députez  des  estatz  de  Brabant,  et  soubsigné  :  Malcote.  » 

Et  que  les  lettres  de  crédence  dont  ladicte  instruction  faict 
mention,  aussy  délivrées  ausdits  commis,  contenoient  comme 
s  ensuit  : 

(c  Sire ,  ayants  voz  très-humbles  vassaulx  et  subjectz  des  trois 
estatz  de  vostre  pays  et  duché  de  Brabant,  par  plusieurs  fois, 
supplié  au  duc  d'Alve,  etc.,  gouverneur  et  lieutenant  de  voz  Pays- 
lias,  pour  estre  déchargé  des  dixième  et  vingtième  deniers  qa*it 
auroit  demandé  et  commencé  à  faire  exécuter,  afin  d*éviler  la 
diversion  et  perte  de  la  négpciation,  manufacture  et  navigation 
de  vosdicts  pays ,  et  qu'ilz  fussent  soulaigez  et  sublevez  des  gens 
de  guerre,  de  leurs  foulles,  oultraiges  et  mengeries,  tantdes 
bonnes  villes  closes  que  sur  le  plat  pays.  Son  Excellence  a  dif- 
féré jusques  ores,  mesme  respondu  que  son  intention  estoit  que 
Teffectuation  du  payement  et  levée  desdicts  dixième  et  vingtième 
se  feroit  :  choses,  sans  doute,  sire,  qui  troublent  trop  excessive- 
ment et  mettent  en  une  extrême  perplexité  voz  bons  subjectz  et 
inhabitans.  Par  quoy,  pour  nostre  debvoir  et  charge,  avons 
commis  les  présens  députez,  avec  pouvoir  de,  en  toute  humilité 
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et  révérence,  remonstrer  à  Vostre  Majesté  les  justes  causes  de 
noz  doléances,  ausquelz  avons  instamment  requis  d'entreprendre 
ceste  charge  pour  nous  :  supplians,  pour  ce,  très-humblement 
qu  il  plaise  à  Vostre  Majesté  leur  prester  bénigne  audience,  et 
donner  crédence,  et  entendre  d*eulx  les  doléances  et  requestes, 
et  selon  icelles  ordonner  en  conformité  de  la  raison  et  leur  in- 
tention ,  en  prengnant  et  pesant  leurs  remonstrances  avecq  telle 
affection  eonime  lesdicts  voz  très-humbles  vassaulx  et  subjeclz 
pour  la  conservation  devosdicts  pays  font,  et  le  cas  nécessaire- 
ment le  requiert.  Quoy  faisant,  recepvront  lesdicts  estatz  très- 
singulière  grâce,  qui  les  obligera,  de  plus  en  plus,  prier  le  Créa- 
teur pour  la  perpétuelle  prospérité  de  Vostre  Majesté.  De  vostre 
ville  de  Bruxelles,  le  vm*"*"  jour  du  mois  de  mars  157i,  stil  de 
Brabaut.  En  bas  estoU  escript  :  De  Vostre  Majesté  très-humbles 
et  obéissants  subjectz  et  vassaulx,  les  trois  estatz  de  vostre  duché 
de  Brabant,  et  signé  :  Malcote.  » 

Sy  sont  lesdicts  commis  partys  du  lieu  de  leur  résidence, 
aulcunsle  xvi™'  dudict  mois  de  mars,  avec  un  courrier  du  maistre 
des  postes  à  Bruxelles,  appelle  Martin,  et  aultres  le  xmV^"  dudict 
mars,  et  sesont  trestous  trouvez  audict  ivii"*'  en  la  ville  de  Mons 
en  Haynnault,  au  logis  où  que  pend  enseingne  au  Heaulme  d  or, 
près  du  Marchié,  pour  marcher  avant. 

Mais,  estant  lesdicts  greffier  et  maistre  Bartholoroieu  Kieffel 
à  table  pour  disner,  il  est  survenu  le  premier  huyssier  du  conseil 
privé  de  Sa  Majesté,  surnommé  Vorsthuys,  avec  une  lettre  mis- 
sive de  Son  Excellence,  addressant  et  la  délivrant  audict  greffier, 
adjoustant  qui!  vient  pour  ce  en  poste;  de  laquelle  missive  la 
teneur  s*ensuvt  : 

ff   Don  Fernando  Alvarez  de  Tolède,  Duc  d'Alve,  etc., 

LlEOTENAMT,   GOUVERNEUR   ET    CAPITAINE   GÉNÉRAL. 

»  Très-chieret  bien-amé,  pour  ce  que,  despuis  avoir déclairé 
aux  estatz  de  Brabant  ce  qullz  auroient  entendu  par  Tescript  ù 
eulx  exhibé,  dont  vous  envovoTis  copie  cy-joincle,  nous  avons 
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recêu  lettres  da  Roy  datées  da  xxiiii"'*  de  février  passé,  par  les- 
quelles Sa  Majesté  n<»us  escript,  entre  aultres,  d  avoir  entendu 
que  aulcungs  des  estatz  traictoient  d'envoyer  leurs  députez  vers 
icelle  pour  le  faict  de  Fexécution.  du  dixième  denier,  et  que  cod- 
venoit  de  procurer  que  cela  fût  évité,  pour  les  inconvéniens  qu'on 
povoit  considérer,  et  qu*il  n'estoit  par  ce  convenant,  en  aolcune 
manière,  qu'ilz  vinssent,  et  comme  nous  entendons  qu'estes  le 
dernier  party  de  ceulx  estans  députez  pour  faire  le  vojaige 
d'Ëspaingne,  nous  vous  en  avons  bien  volu  advertir  par  castes, 
vous  enchargeant  et  commandant  que  ayez  aussy  è  le  faire  sça- 
voir  ausdicts  aultres  députez,  et  en  après  nous  advertirde  cequ  ilz 
auront  délibéré  de  faire,  afin  que,  ayant  leur  résolution,  nous 
en  puissions  advertir  Sa  Majesté,  et  luy  faire  entendre  le  tout. 
A  tant,  très-chier  et  bien*amé,  Nostre- Seigneur  vous  ayten 
garde.  De  Bruxelles,  le  xvi""' jour  de  mars  XV°  LXXI.  Ainsi ioub- 
signé  :  F.  A.  duc  d'Alve,  et  plus  bas  :  D'Ovebloepe. 

j»  A  noslre  très-chier  et  bien-amé  maistre  Cornille  Weelle- 
mans,  greffier  des  estatz  de  Brabant,  » 

La  teneur  de  Tescript  dont  ladicte  missive  fait  mention ,  s  en- 
suyt  : 

ff  Messieurs,  comme,  entre  aultres  choses,  aviez  dernièrement 
remonstré  à  Son  Excellence  vouloir  envoyer  vers  le  Roy,  en 
Espaingne,  pour  le  faict  du  dixième  et  vingtième  denier,  et  que, 
parla  responce  lors  sur  ce  faicte,  Sadicte  Excellence  pensoit 
vous  en  avoir  donné  appaisement,  ce  néantmoins,  ayant  depuis 
entendu  que  persistez  au  mesme  propos,  vous  a  bien  volu  déclai- 
rer  que,  par  lettres  de  Sa  Majesté,  icelle  a  ordonnance  expresse  de 
non  permettre  aux  estatz  Tenvoy  susdict ,  mais  que,  pour  le  bruit 
qu'estoit  semé  que  Son  Excellence  estoit  celluy  qui  avoit  rois  en 
avant  ledict  dixième  et  vingtième  denier,  et  insistoit  en  Texécutioa 
d'icellui ,  sans  le  sceu  et  volunté  de  Sadicte  Majesté,  elle  n'a  volu 
deffendre  expressément  ledict  envoy,  comme  ladicte  ordonnance 
portoit,  pour  ne  donner  occasion  aux  malveuillans  d  en  parler  et 
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soustenir  ladicle  faulse  opinion ,  ains  vous  a  bien  volu  déelairer 
ladicte  volunté,  intention  et  ordonnance  de  Sadicte  Majesté,  tous 
advisant  et  asseurant  que  vostredict  envoy  vers  Espaingne  ne 
seroit  seullement  sans  fruit,  mais  donimaigeable  à  vostre  préten- 
sion, puisqu'il  serviroit  plus  pour  irriter  Sadicte  Majesté  que  pour 
Tappaiser;  donnant  par  icelluy  tesmoingnaige  du  peu  de  debvoir 
faict  jusques  ores  endroit  lobéyssance  que  debvez  à  vostre  prince 
et  à  ses  mandemens,  en  desréputation  de  Sadicte  Majesté;  aussy 
serviroit  ledict  envoy  pour  mettre  les  subjectz  en  ung  vain  es* 
poir  de  ce  que  povez  bien  sçavoir,  et  Son  Excellence  vous  déclaire 
présentement  que  point  n'obtiendrez,  estant  desjà  cest  affaire 
dudict  dixième  denier  venu  en  telz  termes  qu'il  est  changé  de 
nature,  et  converty  de  matière  d'argent  ou  d'ayde  en  matière 
d'Estat,  qu'est  le  poinct  principallement  et  sur  tout  respecté  par 
les  princes,  et  partant  mal  advisé  et  conduit  par  ceulx  qui  ont 
charge  de  manier  les  affaires  publicqz.  Et  davantage  ledict  envoy 
par  France  causeroit  si  grand  schandal  en  icellui  pays  et 
royaulme,  comme  vous  povez  considérer,  et  par  ce  juger  s'il  con- 
vient pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ses  pays. 

»  Par  quoy,  mesmes  attendu  le  peu  de  fruit  et  le  préjudice 
dépendant  dudict  envoy,  Son  Excellence  vous  conseille  d'excuser 
ceste  nouvellité,  en  attendant  les  nouvelles  des  députez  des  aul- 
très  estatz  desjà  partyz,  lesquels  besoingnant  bien,  servira  leur 
besoingné  pour  tous  les  estatz  en  général,  veu  que  ledict  affaire 
du  dixième  denier  doibt  estre  général  es  pays  patrimoniaulx 
l'ayant  consenty,  et  ne  se  peult  séparer  ou  particulariser.  Et  si 
d'adventure  leur  advient  le  conlraire,  vous  en  aurez  excusé  l'in- 
convénient par  l'exemple  d'aultruy  :  car  de  penser  que  Sa  Majesté 
se  doibve  plus  mouvoir  pour  la  pluralité  ou  multitude  des  soli- 
citans  et  poursuyvans ,  l'on  se  déçoit  et  abuse ,  ains  plustost  telle 
façon  de  procéder  irriteroit  et  endurciroit  Sadicte  Majesté,  ne 
goustant  jamais  les  princes  que  leurs  subjectz  et  vassaulx  leur 
viennent  supplier  ou  poursuyvre  en  trouppe,  qu'est  plus  forme 
d'extorsion  que  de  supplication. 
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)>  Mais,  connue  Sadicte  Excellence  voas  a  dict,  quant  tous 
aurez  une  fois  preste  la  deue  obéjssance,  alors  sera  plus  conve- 
nable et  mieulx  séante  la  supplication ,  et  vous  favorisera  Sadicte 
Excellence  en  tout  ce  que  sera  juste,  tant  quelle  pourra;  et  ce 
qu'elle  ne  pourra  mesmes  faire,  en  escrivera  mesmes  lettres  de 
faveur  à  Sadicte  Majesté;  voires,  estant  de  besoing,  y  envoyera 
mesmes  personaige  propre  avec  vous,  si  alors  vous  voulez  faire 
ledict  voyaige,  lequel  pour  maintenant,  combien  qu  il  en  a  lor- 
donnance  susdicte,  et  que,  comme  gouverneur  général  et  particu- 
lier de  Brabant,  il  vous  auroit  peu  deffendre,  pour  ne  faire  erreur, 
toutesfois,  pour  les  raisons  susdictes,  ne  Ta  volu  faire,  ainsseul- 
lement  déclairer  ce  que  dessus,  et  vous  conseiller,  comme  bon 
gouverneur  et  père,  vous  offrant  toute  ayde  et  faveur,  lorsqu il 
entendra  vostredict  envoy  povoir  sortir  quelque  bon  effect.  Faict 
h  Bruxelles ,  le  xiu">«  de  mars  XV^  LXXI. 

»  Au  dos  estoit  escript  d'une  autre  main  :  L*escript  de  ce  que 
Son  Excellence  a  déclairé  aux  estatz  de  Brabant  endroit  FeAVOj 
desdicts  députez  vers  Espaingne,  du  xni"**  de  mars  XV^  LXXI.  • 

Laquelle  susdicte  missive  estant  par  ledict  greffier  première- 
ment leue,  ensemble  ledict  escript  en  icelle  enclos,  et  en  après 
par  les  seigneurs  aultres  commis,  a  esté  résolu  envoyer  une  let- 
tre, par  le  susdict  courrier  Martin,  en  poste,  sur  le  nom  dudict 
greffier,  à  Son  Excellence,  et  une  aultre  à  mesdicts  seigneurs 
les  trois  estatz  ou  à  leurs  députez,  telles  comme  s'ensuyvent  : 

ce  Monseigneur ,  ayant  receu  les  lettres  de  Vostre  Excellence 
datées  le  xvi™^  de  ce  mois  de  mars,  n*ay  failly  d*en  advertir  le 
contenu  d'icelles  à  messeigneurs  les  commis  pour  faire  le  voyaige 
d*Espaingne,  lesquelz  ce  ensuyvant  ont  incontinent  envoyé  let- 
tres ausdicts  estatz  ou  leurs  députez,  selon  la  copie  qui  va  avecq 
cestes,  pour  sçavoir  comment  ilz  s*en  auront  à  rigler,  daultant 
qu'ilz  n'ont  esté  d'intention  d'entrer  le  royaulme  d'Espaiogne 
sans  expresse  licence  et  congé  de  Sa  Majesté.  A  tant,  monsei- 
gneur, snpplierny  Dieu  le  Crénleiir  oltroyer  à  Vostre  Excellence 
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raccomplissement  de  ses  nobles  désirs.  De  Mons  en  Haynnault, 
ce  XVII"*'  diidit  mars  XV*'  LXXÏ,  slil  de  Brabant.  De  Voslre  Ex- 
cellence très-humble  serviteur,  Gornille  Weëllematis. 

»  A  rExcelimce  de  monseigneur  le  duc  dAlve,  lieutenarit 
gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté, 

«  Ëerweerdige,  edele  ende  seer  voorsienige  heeren,  myne 
heeren  van  de  dryestaeten  van  Brabant  oft  heure  gedeputeerde, 
alzoo  wy,  gecommitteerde  van  Uwer  Eerweerdigh.,  Edel.  ende 
Voirsienîcheyden,  hebben  ons  op  huyden,  den  xvii***'°  dach  deser 
iegenwoirdiger  maendt  van  ineerte  in  ditjaer  XV*^  LXXI,  nae 
'tseryven  des  styls  van  Brabant,  gevonden  tôt  Bergen  in  Hene- 
gouwc,  om  voorts  onse  commissie  vuyt  te  richten  tôt  in  Spain- 
gnen,  neffens  onsen  aldergenadichsten  ende  goederthierensten 
heere  den  coninck  van  Spaingnen,  als  hertoghe  van  Brabant, 
ende  dat  wy  hebben,  aldaer  commende,  gesien  ende  gelesen  ze- 
keren  niissyf-brieff  van  Syne  Excellentie  in  date  den  xvii»**" 
deser  maendt,  in  poste  met  Vorsthuys,  ierste  deurweerdere  van 
Syne  Majesteyts  secreten  raede,  gesondenende  gescbreven  aen 
den  greffier  van  de  voirschreven  staeten ,  daeraff  de  copye  hier- 
mede  wordt  overgesonden ,  daerby  deselve  greffier  wordt  gead- 
verteert  van  zeker  vercleren  derselverSvnder  Excellentie  lestroael 
den  heeren  gedeputeerde  van  de  voirschreven  staeten  gedaen, 
ende  voorts  gewaerschouwt  van  sekere  brieven  van  Syne  Majes- 
teyt,  daeraifoock  copye  hierroede  gaet,  met  last  ende  bevel 
daeraff  onse  gecommitteerde  de  weten  te  doene  ende  van  t'ad- 
verteren  Syne  Excellentie  Hghene  dVeIck  wy  souden  gedelibe- 
reert  zyn  te  doenen ,  om  van  onse  resolutie  te  moghen  adver- 
tentie  doen  ende  al  te  verstaen  te  geven  Syne  voirschreve 
Majesteyt:  soo  ees't  dat  wy  dese  tegenwoordighe  te  poste  ende  in 
aider  diligentie  senden  om  op  Hgene  des  voirschreve  is  behoirt 
te  resolveren,  ende  Syne  Excellentie  daeraff  t'adverteren ,  met 
oyck  ons  om  dat  wy  mogen  weten  waernae  wy  ons  sullen 
hebben  te  reguleren. 
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»  Eerweerdige,  edel«  endç  zeer  yoorsieDÎge  heereo,  biermed^ 
bidden  wy  Godtalmachticb  Uwer  Eerwerdig.  te  bewaereinsyne 
gratie,  ons  altydt  recoramanderende  affectueuselyck  in  de  uwe. 
Vuyt  Bergheo  -  Henegouwe ,  met  haesten,  desen  Toirschreve 
^yijsten  martii  4571.  Die  al  Uwer  Eerwerdig.  goetwillige  com- 
inissarissen.  Vuyt  last  als  voren ,  Cornélius  Wfxllehan$. 

■  Eerwerdighe,  edele  ende  zeer  voorsienighe  heeren  myne 
heeren  van  de  dry  staeten  'slant$  ende  hertochdoms  van  Bra- 
bant,  oft  heure  gedeputeerde^  lot  Brusnle,  » 

Le  xviii'^  de  mars  audict  an  XV^  LXXI,  ont  esté,  par  commun 
accord  desdicts  seigneurs  commis,  escriptes  aultres  lettres  an 
bourguemaistre  de  Bruxelles,  sur  la  forme  et  mots  qui  s'ensuy- 
vent  : 

«  Eerwerdige  ende  edele  heere  borgermeester ,  want  wy  tôt 
Berghen  alhier  sullen  verwachten  de  résolu tie  Tan  den  heeren 
van  de  itaeten  oft  heure  gedeputeerde,  ende  van  'tgfaene  Syne 
Excellentie  sal  gelieven  op  deselve  resolutie  te  doen ,  op  dat  wy 
roogen  weten  waernae  wy  ons  zuUen  hebbea  te  regnleren,  zoo 
sal  u  gelieven  terstondt  de  heeren  van  de  staeten  oft  heure  gede* 
puteerde  te  doen  daerop  besoingneren,  volgens  onse  voorgaende 
brieven  metten  eourrier  Martin  gesonden. 

»  Ende  want  men  opentlyck  verstaet  vnytte  brieven  van 
Syne  Excellentie,  dat  Syne  Majesteyt  soude  in  effecte  verbiedeo 
de  staeten  nyyet  te  senden  geeommitteerde  in  Spaingnea,  soo 
zoude,  onder  eorrectie,  geraden  wesen  te  vercleren  Syne  Sxcel* 
lentie  dat  die  gedeputeerde  gesonden  hebben,  om  te  hebbeD 
orloff  van  Syne  Majesteyt  te  moghen  heure  eommissarissen  al- 
daer  senden ,  ende  yeroanden  met  een  goede  requeste  tôt  dyea 
eynde  ^sdaeghs  te  voren  in  poste  te  schicken  tôt  Spaingnen, 
om  denselven  orloff.  Biddende  voorts  Uwer  Eerwerdig.  ons  zoo 
haest  antwoorde  te  scbryven  aïs  't  mogelyck ,  om  te  weten  oft 
wy  naer  huys  zoilen ,  alsoo  ons  swaer  ende  verdrUelyck  soode 
wesen  hier  langbe  te  vertoeven.  Hiermede,  eerwerdige  ende 
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edele  heere,  Onze  Heere  Godt  zy  met  u.  Vuyt  Bergen-Hene- 
gouwe,  desen  xviii**^  martii  XV®  LXXî. 

»  Die  al  uwe  goetwillige  commissarissen  van  de  heeren  van 
de  staeten  van  Brabant,  ende  vuyt  last  als  voren  :  Cornélius 
Weellemans. 

»  Eerwerdige  ende  edele  heere  den  borgemeester  der  goeder 
stadt  van  Brussele,  tôt  Brussele,  » 

Le  x\^^  de  mars,  environ  les  deux  heures  après  midy,  1571, 
ont  lesdicts  commis  receu  lettres  des  députez  des  estatz,  en  date 
le  xix""'  dudict  mars,  comme  s'ensuyt  : 

«  Eerwerdige,  edele  ende  zecr  voirsienige  heere,  aizoo  die 
gedeputeerde  van  de  staeten  alhier  te  Brussele  nu  ter  tydt  pré- 
sent zynde,  desen  nae-noen,  tusschen  de  twee  ende  drye  uren, 
ierst  hebben  ontfanghen  gehadt  zekeren  packet  van  brieven  by 
Uwen  Eei-werdig.  metten  courrier  Merten  le  poste  aew  henlieden 
gesonden ,  wesende  de  voorschreven  brieven  van  der  daten  den 
xvn*"  deser  maendt  meert,  zoo  hebben  die  voorschreven  gede- 
puteerde daerop  begonst  te  delibereren  ;  maer  alsoo  de  zaken 
syn  van  seer  grooten  gewichte ,  zoo  hebben  de  gedeputeerde  van 
den  steden  in  aider  diligentie  terugge  geschreven,  ende  mede 
gesonden  de  copyen  van  de  voorschreven  missiven  ende  andere 
bescheeden,  om  daerop  de  resolutie  van  heuren  iersten  lede  te 
hebben ,  hebbende  oock  myne  heeren  van  Everbode  ende  van 
Yssche  in  *t  particulier  geschreven  aen  eenige  andere  prelaeten 
ende  edelen ,  om  heurlieden  resolutie  oock  te  weten.  Ende  want 
zy  al  t'zamen  binnen  drye  oft  vier  daeghen  ten  lancxten  hopen 
van  als  finale  resolutie  te  hebben,  zoo  hebben  die  voorschreve 
gedeputeerde  my  belast,  in  hunlieden  naem,  Uwe  Eerwerdig. 
daeraff  t*adverteren ,  ende  deselve  Uwe  Eerwerdig.  te  bidden 
aldaer  t'zaemen  by  een  willen  blyven  totter  tydt  toe  zy  de  voor- 
scKreve  resolutie  endeopinie  sullen  hebben  ontfangen  gehadt, 
waeraffzy  in  aider  diligentie  oock  sullen  adverteren  Uwe  Eerwer- 
dig. Hiermede,  eerwerdige  heeren,  desen  eyndende,  bidde  Godt 
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almftchttch  Uwer  Eerwerdig.  al  fzaemeii  te  willen  gesparén  in 
gesontheyt  :  my  altyts  io  de  goede  gratie  van  Vyfe  Eerwerdig. 
zeer  oitmoedelyck  recommaDderende.  Vuyt  Brussele,  met  haesten, 
deo  xir*"  dach  van  meerte  XV®  LXXI.  Onderdaenîgen  dienaer, 
Jan  yan  Màlcote. 

B  Aen  den  eetwerdige  heere  ende  vader  in  Gode  den  prdaet 
van  Perck  ende  andere  heeren  neffens  kem  wesende,  tôt  Bergen- 
Henegouwe.  » 

Sur  laquelle  lettre  desdicts  députez  ont  lesdicts  commis  escript 
lettres  responsives,  sur  ledict  Ji*  de  mars,  tard,  en  forme  que 
s'ensuyt  : 

ff  Eerwerdige,  edeie  ende  zeer  discrète  heeren ,  vvy  hebben  op 
huyden,  date  van  deser,  tusschen  een  ende  twee  uren,  ontfaa- 
gen  Uwer  Eerwerdig.  bricff  van  der  date  van  den  ua.""  deser 
loopende  maendt,  onderteekent  by  den  pensionaris  van  Brassele 
Malcote,  ons  overgebrocht  by  Jan  Winnelincx,  stadtknape  vao 
Brussele,  daerby  wy  verstaen  dat  de  heeren  gedeputeerde  van 
den  derden  staet  hebben  geschreven  in  diligentie  aen  heure 
ierste  leden ,  ende  dat  die  heere  prelaet  van  Everbode  ende  die 
edele  heere  van  Yssche  souden  versuecken  advys  respectivelyck 
elck  van  heuren  staet ,  maer  zoude  geerne  geadverteert  geweest 
hebben  naerdere  van  *tghene  dat  der  materien  aengaet,  als  te 
wetene  wy  dat  Uwe  Eerwerdig.  't  packet  van  onse  brieven  heeft 
gelevert  naedemael  dat  Merten,  onzen  courrier,  is  gevangen 
gestelt  geweest  van  eergisteren ,  hoevele  brieven  ende  copyen 
Uwer  Eerwerdig.  hebben  ontfangen,  ende  ofter  eenige  zyn  open 
gedaen  geweest  oft  nyet,  eer  die  aen  Uwer  Eerwerdig.  syn  gele- 
vert geweest. 

»  Nyettemin ,  alzoo  wy  met  eenen  boer  te  voete  hebben  aile 
de  copyen  doen  beschicken  aen  myne  eerwerdige  heeren  ende 
vader  in  Gode  den  prelaet  van  Everbode,  op  avanture  oft  de 
principaele  brieven  waren  onderhouden  geweest,  zoo  laetea  w; 
ons  duncken  dat  Uwe  Eerwerdig.  te  voUen  syn  geinforoieert 
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van  al  'tgene  alhier  tôt  Bergen  ons  aengaende  is  geschiedt. 

9  Ënde  want  wy  de  zaecken  bevinden,  onder  correctie  van 
Uwen  Ëerwerdig.,  zulcx  gelegen  te  zyn  dat  îersl  ende  voir  al  sal 
moeten  orloff  vervvorven  worden  van  Synen  Conincklycke  Majes- 
teyt  oft  van  Syne  Excellentie,  eer  dat  die  staeten  eenigen  suUen 
mogen  schicken  in  Spaengnen ,  ende  al  eer  dat  wy  gecommit* 
teerde  sallen  onse  coramissie  cunnen  oft  moghen  volbriDgen^ 
zoo  scheynt,  sonder  langer  deliberatie  te  nenien^  géraden,  dat 
van  stonden  aen  een  goede  requeste  worde  geformeert  aen  Syne 
Majesteyt,  met  fondament  vuytter  Blyder  Incompste  ta  nemen^ 
om  te  vercrygen  den  voirschreve  orlofF,  ende  daertoe  te  zenden 
eenen  practizyu  oft  franciscaen  in  poste ,  ende  met  aider  dili-^ 
gentie,  gelyck  sekerlyck  nu  geinforœeert  syn,  dat  de  staeten 
van  Henegouw,  ierst  ende  voir  dat  zy  gesonden  hebben ,  gedaen 
hebben  ende  consent  verworven  »  ende  daer  en  tusschen  noch 
raet ,  sanderlinge  oock  aengesien  dat  wy  wel  meynen  dat  Syne 
Excellentie  nemmermeer  exprès  consent  en  zal  daertoe  geven. 
Biddende  voirts  Uwe  Eerwerdig.  onse  zaecken  desen  aengaende 
te  expedieren  zoo  haest  doenlyck  zy,  zoo  om  allevoirdere  costen 
te  schouwen,  ende  om  egeen  tydt  voirdere  te  verliesené 

»  Eerwerdige,  edele  ende  voorsienige  heeren,  hiermedebidden 
wy  Godt  almachtich  Uwer  Eerwerdig.  te  bewaren  in  zyne  gratie^ 
naedyen  wy  ons  affectueuselyck  hebben  gerecommandeert  in  de 
uwe*  Vuyt  Bergen  -  Henegouwe ,  desen  xx*""  martii,  t'savonts 
8paede,anno  i57i.  Derzelver  Uwer  Eerwerdig.  commissarissen 
nae  Spaengnien. 

>»  Eerwerdige,  edele  ende  zeer  discrète  heeren  van  den  dry 
staeten  vanBrabant,  ofï  heure  gedeputeerde,  tôt  Brussele.  » 

Âusquelles  lettres  ont  lesdicts  seigneurs  députez  desdicts  estais 
respondu  par  missive  datée  le  xx""""  dudict  mars,  et  par  lesdicts 
commis  receue  le  xx!^*"  d'icellui  mois ,  en  forme  que  s'ensuy 1 1 

«  Eerwerdige,  edele  ende  voirsienige  heeren,  alzoo  mynen 
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een^crdigen  heeren  den  prelnet  van  Everbode  desen  nae-noeo 
ons  gecommuniceert  heeft  zekereo  missyff-brieff,  aenSynenËer- 
werdig.  geschreven  by  den  greffier  Weellemans,  on tren  t  twee  ureD 
ontfangen ,  zoo  ees't,  om  daerop  antwoorde  te  geven,  dat  nvy  op 
ghisteren  naedernoen  ierst  hebben  ontfangen  het  packet  van  de 
brieven  aen  ons  gesonden  den  xvu*<*  deser  maendt,  waerop  wy 
oock,  met  zekeren  expressen  bode,  desen  voir-noen  wel  vroech 
antwoorde  hebben  gesdireven,  hopende  datUwer  Eerwerdig.  die 
nu  al  sal  hebben  ontfangen.  Ende  om  te  bethoonen  de  diligentie 
by  ons  alreede  in  de  zaecken  gedaen,  seynden  wy  Uwer  Eerwer- 
dig.  midts  desen  copye  van  seker  concept  dVetck  de  gedepu- 
teerde  van  den  steden  aen  heure  iuyden  iersten  leden  in  aider 
diiigentie  hebben  gesonden,  hopende, binnen  twee  oft  drye  dae- 
ghen  ten  lancxten,  daerop  resolutieende  antwoorde  te  hebben. 
Vuy t  welcken  geschrifte  sal  Uwer  Eerwerdig.  mogen  aenmercken 
onse  intentie,  zynde  vuy  ter  maten  seer  verwondert  dat  den 
greffier  Weellemans  in  aile  zyne  brieven  is  schry vende  ende  ver- 
langende  om  alreede  t'huys  te  wesen ,  daer  hy  nauwelycx  is 
vertrocken,  ende  en  hadde  nyet  behooren  de  reyse  begonst 
ende  syn  gereetschap  gemaect  te  hebben»  indyen  by  deselve 
nyet  en  hadde  willen  volbringen,  waeromme  hy  sal  hem  ac- 
commoderen  naer  *tgene  dVelck  toi  noch  toe  by  de  staeten  is 
gedelibereert,  ende  d  welck  wy  sonder  voirderen  nairderen  oft 
anderen  last  nyet  en  sonden  cunnen  oft  mogen  veranderen , 
gelyck  wy  oock  meynen  ende  vast  betrouwen  dat  Vwe  Eerwer- 
dig. nyet  en  sullen  willen  doen.  Hopende  dat  deselve  achter- 
volgende  onzen  iesten  schry ven  nairdere  antwoorde  sullen  ver- 
wachten,  ons  midts  desen  zeer  hertelyck  recommanderende  in  de 
goedc  gratie  van  Uwer  Eerwerdig;  biddende  Godt  almacfatich 
deselve  le  willen  gesparen  in  gesontheyt.  Vuyt  Brussele,  met 
haesten ,  den  xx«°  meert  ibli ,  naer  noen  ten  vier  uren.  Die  al 
uwe  gedepuleerde  van  de  staeten  van  Brabant  tôt  Brassele 
wesende.  Vuyt  laste  van  deselve  gedepoteerde  :  Malcote. 
ib  Aen  deti  eerwerdige  heere  ende  vadér  in  Gode  mynen  heere 
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(knprelœt  van  Perek  ende  de  heeren  by  hem  wesende,  tôt  Bergen- 
Henegouioe. 

«  Gesien  het  geschrifie  van  de  vercleringe  van  Syne  Excel- 
lentie  den  gedeputeerde  van  den  staeten  van  Brabant  gedaen 
den  iui'°  deser  maendt  martii  1571,  midtsgaders  de  copye  van 
den  brieven  van  Syne  Ëxcellentîe  aen  den  greffier  van  deselve 
staeten  geschreven ,  gedateert  den  xv!*""  derselver  maendt,  mette 
copye  van  der  antwoorde  van  denselven  greffier  aen  Syne 
Ëxcellentie  gescbreven  den  xvn'^''  derselver  maendt,  met  oick 
de  brieven  by  de  commissarissen  naer  Spaengnen  reysende  aen 
de  staeten  oft  hunne  gedeputeerde,  dyen  aengaende,  ooek  ge- 
schreven den  xvii*'"  martii,  ende  daeraff  de  voorschreve  greffier 
aen  Syne  Ëxcellentie  copye  heeft  gesonden ,  ende  op  d'inhouden 
van  denselven  vrel  ende  rypelyck  geleth  hebbende,  midtsgae- 
ders  opte  voorgaende  redenen  in  de  requeste  Syne  Ëxcellentie 
gepresenteert  desen  aengaende,  als  andersints  den  staeten  gemo- 
veert  hebbende,  om  naer  Spaengnien  te  senden,  oft  men  den 
commissarissen,  alreede  verlrocken,  sal  ontbieden  dat  zy,  nyet 
legenstaende  de  voirschreve  vercleringe  ende  missive  van  Syne 
Ëxcellentie  aen  den  voirschreve  greffier  geschreven,  willen  al 
t*zaemen  hun  reyse  continueren  ende  effectueren,  ende  inge- 
valle  van  dese  resolutie,  oft  men  daeraff  schriftelyck  Zyne  Ëx- 
cellentie sal  adverteren  by  den  gedeputeerde  van  den  staeten, 
ende,  wat  men,  desen  aengaende,  by  geschrifte  sa  lovergeven  oft 
versuecken  aen  Syne  Ëxcellentie,  oft  men  den  commissarissen 
nyet  en  sal  instantelyck  versuecken,  bidden  ende  begeren  de 
voirschreve  reyse  te  continueren  ende  effectueren.  » 

Le  xx!!"***  dudict  mars,  ont  lesdicts commis  receu desdicts sei- 
gneurs députez  aultre  lettre  missive  en  date  le  xm^'^  dudict  mois, 
de  la  teneur  que  s'ensuyt  : 

«  Eerwerdige,  edele,  wyse  ende  seer  voorsienige  heeren  ge- 
deputeerde, alsoo  wy  desen  voor-noen  in  onse  vergaederinge 
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hebben  verstaen,  deurmeester  Jan,  dîenaer  des  pretaet  vanËver- 
bode,  dat  Uwe  Eerwerdig.  groot  verlangen  syn  hebbende  oo- 
pende  onse  besoign<^,  ende  dat  wy  nyet  en  hebben  willen  laeten 
Uwep  Eerwerdîg.  dese  dry  woorden  te  schryven,  hoe  dat  wy  van 
daghe  te  daghe\  (înaele  resolutie  syn  yerwachtende,  daeraffwy 
UwerEerwerdig.  in  aider  diligentie  sutlen  de  advertentie  doen , 
begerende  anderwerven  dat  Uwe  Eerwerdig.  al  t'zamen  Mrillen 
blyven  in  u  goet  propoest  ende  concept ,  ende  daeraff  nyet  schey- 
den  oft  veranderen,  ten  zy  by  generaele  resolutie  contrarie 
worde  gestoten,  dVelckwy  wel  peysen  neen.  Hiermede  dese 
eyndende,  bidde  Godt  almachtich  UwerEerwerdig.  te  verleen 
gesontheyt.  Tôt  Brussele,  desen  xxi*''  meert  457i.  Uwe  goetwii- 
iige,  de  gedeputeerde  van  de  staeten  tôt  Brussele  wesende.  Deur 
lâste  van  deselve  gedeputeerde  :  Halcote. 

»  Aen  de  eerwerdige  heeren  pretaeten  van  Perck  ende  Gem- 
bloux  ende  andere  heeren  by  hun  wesende,  tôt  Bergen- Hene- 
gouwe.  » 

Audict  xxii***  de  mars,  a  ledict  greffier  escript  lettres  auxdicU 
seignears  députez,  pour  déclarer  son  intention,  selon  la  réquisi- 
tion du  révérend  père  en  Dieu  le  prélat  de  Perck,  suyvantln 
forme  que  s'ensuyt  : 

a  Eerwerdige,  edele,  wyse  ende  zeer  voirsienige  heeren,  alzoo 
aile  die  brieven  van  die  van  Berghen  in  Henegouwe  syn  ge- 
sonden  aen  Uwer  Eerwerdig.,  behalven  eenen  particulieren  aen 
myn  heere  den  borghemeester  Serraels  syn  al  geschreven  ende 
doen  schryven  by  mynen  eerwerdige  heeren  prelaet  van  Perck 
ende  Gembloux,  jonckeren  Loys  Vander  Linden  ende  mees- 
teran  Bartelmeeusen  Kieffel ,  sonder  dat  ick  yet  meer  geschre- 
ven bebbe  oft  voirhouden  te  scryven  dan  my  belast  is  geweesi, 
by  genieynen  accorde  ende  resolutie,  zoo  beviude  ick  nocbtans, 
zoo  vuyt  Uwer  Eerwerdig.,  Edel.  ende  Voirsienicheyden  brieven 
van  den  xsl*^  martii  als  anderssints,  datter  eenige  zyn  die  niy 
vermaeckt  hebbon  aen  dezelve  Uwe  Eerwerdig.,  «nde  iropressie 


{  275  ) 

gegeven ,  d  welck  mynen  eere  ende  getrouwichey t  zoude  nioghen 

naegaen ,  waeraff  ick  my  nyet  genoecb  en  can  yerwonderen , 

te  meer  dat  ick  my  vry  ende  innocent  kenne,  ende  iiever 

beenen  ende  armen  soude  verliesen  dan  yet  te  doen  ifvillens  ende 

wetens,  dat  tegen  myne  getrouwiclieyt  soude  wesen ,  alzoo  ick 

oyckmy  vastelyck  betrouwe  in  Godt,  dat  t'selve  nemmermeer 

metter  waerhey t  bevonden  en  sal  worden  ;  ende  hoewel  de  waer- 

lieyt  mach  somtyden  geoeculteert  worden ,  zy  sal  noctans  altyt 

te  boven  vinden  oyck  tegben  deghene  die  oirzaecke  syn  over 

my  quade  famé  te  stroyen  ;  ende  want  myn  eerwerdige  heeren 

de  prelaet  van  Perck  my  expresselyck  op  buyden  versocht  heeft 

te  schi^ven  aen  Uwer  Ëerwerdig.  myne  intentie,  zoo  en  hebbe 

ick  'tselve  nyet  begeren  te  laten ,  gelyck  ick  verstae  dat  d'andere 

heeren  oyck  in  't  particulier  doen  sullen ,  dVeIck  is  deselve  die 

by  ons  gemeynelyck  is  gegeven  ende  gescbreven  geweest  aen 

Uwe  Ëerwerdig.  met  eender  missive  gedateert  den  xx'"  deser 

maendt,  ende  gesonden  niet  Jan ,  stadtknape  van  Brussele  :  bid- 

dende  Uwe  Ëerwerdig.,  Edel.  ende  Voirsienicheyden ,  nyet  quaet 

te  vinden,  voir  zoo  vêle  mynen  persoon  aengaet,  dat  ick  geerne 

verstaen  sage  daerby  ick  myn  huysiVouwe  endè  kinderen  in 

der  eeuwicbeyt  nyet  gescbapen  en  waeren  bedorven  te  wesen, 

d  welck  emmers  ick  wel  weet  dat  Uwer  Ëerwerdig.  nyet  en 

souden  begeren,  maer  andersints  nyet  en  sal  manqueren  te  vol- 

doen  ende  te  volbrengen,  metter  gra tien  Godts,.  den  last  my 

gegeven  metten  anderen  heeren.  Dat  kenne  Godt  almachtich, 

(lie  Uwe  Ëerwerdig.  bewaere  in  syne  gratie,  roy  altydt  dienste- 

lyck  reeommanderende  in  de  gratie  van  Uwe  Ëerwerdig.  ende 

Voirsienicheyden.  Vuyt  BerghenH-enegouwe,  desen  xxii^  meerte 

4571.  Derselver  Uwer  Ëerwerdig.  ende  Yoirsienichedeà   die- 

naer ,  Cornélius  Weellemans. 

»  Eerwerdige,  edele,  wyse  oïde  zeer  voirsienige  heeren  étege- 
deputeerde  van  de  staeten  van  Brabant.  » 

Le  xxni""*  dudict  mars,  ont  lesdicts  commis  reeeu  lettres  des* 
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dicts  seigneurs  députez  des  estais,  escriptes  le  xxiii"'  d'icellui 
mois,  en  la  forme  que  s'ensuyt,  avecq  les  pièces  dont  lesdictes 
lettres  en  font  mention  : 

ce  Ëerwerdige,  wyse  ende  zeer  voirsienige  heeren  gedepu- 
teerde ,  naedyen  wy  deseu  morgenstondt,  nae  den  ses  uren, 
hebben  gesien  ende  gelesen,  ende  oyck  geleth  op  Uwe  Ëerwer- 
dig.  brieven  elck  apaert  geschreven,  zoo  by  mynen  heeren  den 
prelaet  van  Perck  ende  Gembloux,  als  den  greffier  Weellemans, 
op  ghister  avont  v/el  spade  ôntfangen ,  en  hebben  nyet  cannen 
gelaten  UwerEerwerdig.,  Edel.  ende  Yoirsienicheden  t'adyerteren 
van  de  resolutie  staetsgewyse  genomen  ende  Syne  Excellentie 
lot  diversche  reysen  vertoocht,  nopende  t'seynden  naer  Spain- 
gnien,  ende  deselve  nyet  te  verlaten,  onder  't  dexele  van  de 
vercleren  van  Syne  Excellentie  oft  missive  aen  den  greffier 
Weellemans  gesonden,  midts  dyen  Syne  Excellentie,  zoo  mon- 
delinge  tôt  meer  reysen  als  by  geschrifte,  heeft  opentlyck  ver- 
claert  ;dezelve  reyse  nyet  te  milieu  verbieden,  daerby  vuegende 
de  redenen ,  maer  tacite  genoecb  toelaet  ende  consenteert,  met 
veelcke  opinie  van  prelaeten  ende  edelen  den  eerwerdige  bis- 
schop  van  Antwerpen  hem  oyck  conformeert,  als  UweEerwerdig. 
sullen  zien  by  den  missyff-brieff  hiermede  gesonden,  ende  dat 
oock  van  gelycken  de  gedeputeerde  van  de  dry  hooftsteden  ex- 
pressen  ende  speciaelen  last  daeraff  hebben,  ende  alleenelyck  ver- 
wachten  de  resolutie  van  S'Hertogenbosche.  Tôt  ivelcken  eynde, 
om  de  zaecke  te  voirderen,  is  in  poste  vertrocken  mons'  Berwouts, 
die  sonder  faulte  desen  avondt  hier  syn  sal.  Niettemin,  om  de 
zaecke  te  prepareren  ende  voirderen  zoe  vêle  als  t  mogelyck  is, 
heeft  pns  goetgedocht,  ende  waeraff  wy  oock  den  eerwerdige 
heere  prelaet  van  S^*-Gertruyden  last  gegeven  hebben ,  Uwe  Ëer- 
werdig.  al  t'zamen,  in  den  naeme  van  de  staeten,  zeer  vriende- 
lyck  ende  instantelyck  te  versuecken  ende  te  bidden  de  aenge- 
nomen  reyse  te  willen  continueren,  midts  den  redenen  aen 
Syne  Excellentie  by  requeste  verthoont  ende  die  groole  noofe- 
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lycheyt  van  de  ianden  Uwer  Eerwerdig.  genoech  bekendt,  ende 
om  't  scryven  van  Syne  Ëxcellentie  aen  den  voorschreve  greffier 
Weellemans  te  voldoen,  daerby  Syne  Excellentie  begeert  gead- 
verteert  te  worden  wat  Uwer  Eerwerdig.  soude  gedelihereert 
zyn  te  doen ,  om  Syne  Majestey 1 1  adverteren ,  zoo  hy  schryft , 
hebben  in  effecte  geconcipieert  'tgene  d  welck  Uwe  Eerwerdig. 
(leur  Weellemans  Syne  Excellentie  soude  moghen  adverteren , 
(1  welck  wy  Uwer  Eerwerdig.  midts  desen  seynden,  om  te  weten 
oft  deselve  dyen  voet  goet  vinden.  Ende,  ingevalle  jae,  hebbende 
van  ons  met  die  van  den  Bossche  finale  resolulie  op  te  voirde- 
ringe  van  de  reyse,  souden  geraden  vinden  dat  Weelemans  de- 
selve antwoorde  aen  Syne  Excellentie  soude  scryven ,  ende  die 
ierste  doen  bestellen  in  t  voirls  vertrecken  van  Uwer  Eerwer- 
dig. van  Bergen,  ende  dat  wy  van  bet  vertreck  van  Uwer  Eer- 
werdig. geadverteert  zynde,  terstondt  oyck  betselve  sullen  te 
kennen  geven  Syne  Excellentie,  ende  bidden  heiselve  in*t  goede 
te  nemen,  employerende  de  redenen  in  ons  voorgaende  reqùes- 
ten  in't  lange  verhaelt.  Waerinne,  ende  besunderlyck  in*t  voirts 
reysen,  wy  zekerlyck  hopen  ende  nyet  en  twyffelen  Uwe  Eer- 
werdig. en  sullen  egeen  voirdere  swaericheyt  maecken,  midts 
diversche  redenen  die  Uwe  Eerwerdig.  van  mynen  heeren  den 
prelaet  van  S^'-Gertruyden  vuyt  onsen  last  mondelinge  sullen 
hebben  verstaen, sonder  te  letton  op  't  versueck  van  consente  van 
Syne  Excellentie  te  mogen  reysen ,  want  dat  sulcx  niet  en  be- 
boort  gedaen  te  wordene,is  over  lange  ende  meerdan  over  drye 
maenden  absolu telyck  gesloten  ende  geresolveert  geweest  by  de 
slaeten,  in  goeden  ende  competenten  getalle  wesende,  maer  dat 
men  Syne  Excellentie  alleenelyck  d'advertentie  ende  resolutie 
soude  te  kennen  geven ,  gelyck  men  oock  zekerlyck  weet  dat 
Syne  Excellentie  *tselve  nemmermeer  opentlyck  soude  permit- 
teren,  hoe  wel  hy  opentlyck  in  syn  verclaren  segbt  betselve 
nyet  te  willen  verbieden,  ende  mondelinge  ons  heeft  geseght  dat 
hy  'tzelve  nyet  en  wilde  raden  oft  ontraden ,  repeterende  'tzelve 
tôt  twee  oft  drye  reysen  naedyen  roynen  heere  den  eancellier 
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d*inteutîe  Tan  Syne  Excellentie  anders  hadde  vercleert,  ende  Syne 
Excellentie  daeraff  hem  redargueerde,  zeggeude  :  «  Neen ,  ick  en 
ji  yerbiedt's  nyet,  etc.  »  Ende  nopende  *t  vereneck  van  der  copyen 
van  de  brieven  van  Syne  Majesteyt  aen  Syne  Excellentie  ge- 
sonden ,  en  vinden  'tselve  nyet  geraden  :  want  wel  te  presumeren 
Is  dat  deselve  brieven  ogeen  voordere  verboth  inné  en  bouden 
dan  Syne  Excellentie  by  syne  brieven  aen  den  voorschreve 
greffier  Weellemans  en  heeft  geschreven,  ende  al  waér'l  soodat 
deselve  brieven  yet  voordere  inné  hielen ,  daeraff  moeten  wy 
ende  Uwe  Ëerwerdig.  (  als  f  selve  nyet  wetende  noch  daeraff  ge- 
waerschouwt  synde)  geexcaseert  syn,  ende  ons  nyet  en  can 
geletten ,  gelyck  oock  t*zelve  egeen  apparentie  en  heeft,  ende 
moeten  meer  geloove  geven  het  schryven  van  Syne  Excellentie 
aen  den  voorsebreve  Weellemans  gesonden  ende  by  hem  geteec- 
kent,  dan  oft  ons  copie  van  de  voirschreve  brieven  waeren  gelé- 
veert ,  zoo  dat  wy  ende  Uwe  Eerwerdig.  dyen  aengaende  ^el 
mogen  gerust  blyven.  Aengaende  eenen  courrier  oft  yemanden 
anders  voir  te  schicken  aen  Syne  Majesteyt,  vinden  *  tselve  wel 
goet,  ende  dat  zulex  by  Uwe  Eerwerdig.,  volgende  den  .îersten 
article  van  de  instructie,  geschiede  als  Uwer  Eerwerdig.  in  Spaen- 
gnien  sal  gearriveert  syn,  midts  der  grootter  distantîe  dyer  is 
in  den  hove  van  Spaengnien  ende  bynaer  soo  verre  wesende 
als  van  hier  tôt  in  *t  begintsel  van  Spaengnien ,  ende  alsoo 
nergerincx  te  blyven  liggen  verwaohten  alzoo  denselve  Uwer 
Eerwerdig.  zal  mogen  tegencommen  ;  maer  dat  den  voirschrete 
greffier  aen  Syne  Excellentie  heeft  geschreven  dat  Uwe  £e^we^ 
dig.  nyet  en  waeren  in  meyninge  in  Spaengnien  te  treden  sonder 
ierst  den  voorsebreve  orloff  te  hebbene,  is  Syne  Excellentie 
(zoo  wy  verstaen)  daeraff  verwondert  geweest,  vragende  ofi 
Uwe  Eerwerdig.  zoo  langhe  in  Yranckeryck  soude  blyven  liggen. 
Waerop  voir  antwoorde  is  gegeven  :  c  Neen,  »  maer  dat  aliee- 
nelyck  Uwe  Eerwerdig.  hun  nyet  en  souden  presenteren  aen  Syne 
Majesteyt  sonder  ierst  ende  voir  al  orloff  ende  consent  gevraegbt 
«nde  geobtineert  te  hebben,  dwelck  soude  mogen  geschiedeo 
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by  een  van  Uwe  Ëerwerdig. ,  denwelekon  oien  wesende  op  een 
oft  twee  dach  reyten  van  den  hove  te  poste  tôt  dyen  eynde 
soude  mogen  voerseynden ,  nyet  Iwyffelende  dat  Syne  Majesteyt 
daerinne  eenich  refus  soude  YfïWen  doen,  gelyck  die  in  Hene- 
gOQwe  nyet  en  is  gebeurt,  zoo  myn  iieere  den  prelaet  van  S'*- 
Geertruyden  Uwer  Ëerwerdig.  nairdere  sal  mogen  verclaeren; 
nyettemin,  soo  verre  Uwe  Ëerwerdig.  'tselve  nyet  goet  en  souden 
vinden,  maer  dat  men  eenen  expressen  persoon  metzekere  re- 
queste,  in  den  naem  van  de  staeten ,  aen  Syne  Majesteyt  souden 
behooren  voir  te  schicken,  sullen  'tselve  effeclueren  oyck  naer 
'tverlreck  ende  op  den  wech  wesende,  ende  indyen  Uwe  Ëer- 
werdig. sulcx  metten  prelaet  van  S^'-Geertruyden  ons  adver- 
teert  ende  suit  begeren,  hebbende  geconcipieert  sekcre  requeste 
tôt  dyen  eynde  tenderende,  waeraff  de  copye  hiermede  gaet, 
ende  aldaer  den  greffier  Weellemans  hem  alnoch  excuseert  van 
voordere  te  reysen,  en  vindt  men  nyet  dat  deselve  daertoe 
eenich  fondament  is  hebbende,  midts  dat  hy,  als  dienaervan  de 
staeten  ende  in  denselven  dienst  over  lange  geweest  hebbende, 
in  egeenen  last  daerdeure  en  can  gecommen.  Ende  hiermede 
dese  eyndende,  nae  aile  behoirlycke  recommandatie,  bidden  Godt 
almachtich  Uwer  Ëerwerdig.  te  willen  gesparen  in  gesontheyt. 
Vuyt  Brussele,  met  haesten,  desen  xxiu'^  meerle,  voir  den  noen, 
ontrent  thien  uren,  anno  1571.  Die  al  uwegoelwillige,  de  gede- 
puteerde  van  de  staeten  van  Brabant.  Vuyt  last  van  de  voir* 
schreve  gedeputeerde  :  Malcote,  b 

K  Eerwerdige  ende  voorsichligen  heere»  aengesien  dat  denr 
de  gemeyne  slaeten  van  Brabant  ende  deur  heure  gedeputeerde 
is  veraecordeert  ende  gesloten  geweest  dat  men  aen  Syne 
Majesteyt  tchicken  zoude  persoon  met  zekere  instructie,  nyet 
alleen  om  den  x*"  penninck,  maer  oock  om  ettelyeke  andera 
zaecken  die  welvaert  van  dese  synen  Nederlanden  betreffende, 
waeraff  de  communicatie  met  Syne  Majesteyt ,  als  erffheere,  goet 
waere  gedaen  voir  t  aeneomen  vnn  eenen  nieuweu  gouverneur. 
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800  eo  is  *t  oyck  »  als  particulier  litmaten  der  staeten ,  nyet  rooge- 
iyck  daerinne  yet  te  veranderen,  ende  schynt  oyck  nyet  qaalyck 
genomen  te  mogen  syn  dat  onderzaten  heure  doleancie  manier- 
lyck  ende  met  onderdaenicheyt  overgeven  aen  héuren  natuer- 
lycken  heere.  Is  daeromme  myn  opinie  dat  ghy  nerstelyck  zalt 
aenhooreu  ende  Tcrstaen  die  van  den  anderen  twee  leden,  ende 
met  hen  concipieren  dat  men  schryven  sai  aen  deghenen  die 
te  Bergen  zyn ,  ende  zunderlinghe  aen  Weellemans,  denwelcken 
hem  nyet  en  can  excuseren  van  *t  oyer  reysen ,  want  hy  is  ende 
over  lange  geweest  heeft  in  gagie  van  de  drye  staeten.  Ëerwer- 
dige,  voirsichtige  heere,  den  almogenden  Heere  zy  altydtmetu. 
Yuyt  Ântwerpen,  desen  xxi^*^  martiî  4572,  stilo  romano.  U zeer 
wel  toegedaen  vrieudt ,  Franc.  Somnios. 

»  Aen  den  eerwerdige  ende  voirsichtigen  heere  den  abdt  van 
Everbode,  tôt  Brussele.  » 

a  Dat  de  heeren  commissarissen  reysende  naer  Spaengnien 
sullen  deur  Weellemans  Syne  Excellentie  doen  adverteren  dat 
zy,  gesien  ende  gelesen  hebbende  de  brieven  van  Syne  Excel- 
lentie aen  den  voirschreve  Weellemans  geschreven,  ende  'izelve 
gecommuniceert  aen  de  staeten  van  Brabant  oft  heure  gedepu- 
teerde  noch  ter  tydt  tôt  Brussel  wesende,  diewelcke  daeraff 
geadverteert  hebbende  dengenen  daeraff  zy  last  hadden ,  hebben 
vuyt  verscheydc  redenen  Syne  Excellentie,  by  twee  diversche 
requesten,  verthoont  als  anderssints  nootelyck  bevonden ,  ziende 
de  grooto  calamiteyt,  ruyne  ende  desolatie  van  den  lande,  dat 
deur  last  van  heure  conscientie  ende  tôt  voordeelevandendienst 
van  Syne  Majesteyt  (daertoe  zy  hen  bevinden  verbonden)  schul- 
dich  syn  Syne  Majesteyt  van  als  te  adverteren ,  cm  Syne  Majes- 
teyt te  bidden,by  goede  remonstrantie,  dat deselve zyne  goêde 
ondersaeten  wil  preserveren  van  aile  inconvenienten  ende  ruyne, 
ende  Syne  Majesteyt  laeten  dienen,  gelyck  zyn  voorsaeten  'tzelve 
hebben  toegelaeten ,  by  bequaeme  ende  gevuegbelycke  middelen, 
ende  dat  daeromme  wy  ons  reyse  behoiren  te  voirderen  ende 
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effeclueren,  te  meer  dat  de  zeWe  dienen  zal  ter  excuse  van  Uwer 
Excellentie  dat  d'executie  van  den  thiensten  penninck  gebeurt 
deur  vfïWe  ende  wete  van  Syne  Majesteyt,  daeraffwy  Uwe  Ex- 
cellentie wei  hebben  in  aider  oitmoet  willen  adverteren ,  etc.  » 

a  Sire,  voz  très-humbles  subjeclz,  les  trois  estatz  de  vostre 
pays  et  duché  de  Brabant,  trouvans  par  charge  de  leur  conscience 
et  serment  estre  nécessaire  de  remonstrer  à  Vostre  Majesté  aul- 
cuns  poinctz  concernans  le  service  de  Dieu ,  de  Vostre  Majesté, 
et  le  bien ,  repos  et  conservation  de  vostredict  pays  et  duché  de 
Brabant,  ont  député  certains  personnaiges,  membres  desdicts 
estatz,  tant  prélatz  que  séculiers,  pour  faire  à  Vostre  Majesté, 
en  tonte  humilité  et  révérence,  ladicte  remonstrance,  supplians, 
par  toute  deue  humilité  et  révérence,  que  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté  soit  de  leur  accorder  accès  et  donner  audience,  espé- 
rans,  sans  aulcune  doubte,  que  Vostre  Majesté  tiendra  leur 
remonstrance  pour  bien  aggréable  service.  > 

Le  xxiiii"^  dudict  mars,  ont  lesdicts  commis  escript  et  envoyé 
certaine  missive  responsive  aux  lettres  desdicts  seigneurs  dé- 
putez, avec  les  escriptz  dont  icelle  faict  mention,  dont  la  teneur 
s'ensuyt  de  mot  à  autre  : 

«  Eerweerdige,  wyse  ende  zeer  discrète  heeren,  wy  hebben 
Uwe  Eerwerdig.  brieven  gister  avont  ontfangen,  nae  dewelcke 
wy  bereel  syn  ons  te  reguleren,  seyndende  zeker  beworp  van 
eene  requeste  om  die  te  presenteren  Syne  Excellentie,  oft  de 
subslantie  van  dezelver,  gelyck  Uwe  Eerwerdig.  discretie  dat 
beter  zuUen  weten  te  adviseren,  zeyndende  voirts  zeker  beworp 
van  de  brieven  die  de  greffier  zoude  doen  schicken  aen  Syne 
Excellentie,  met  oock  van  de  requeste  die  men,  onder  correctie, 
soude  doen  presenteren  by  een  van  ons  Syne  Majesteyt,  len 
minsten  coste  van  de  staeten,  om,  zoo  verre  Uwe  Eerwerdig. 
deselve  beworpen  goet  vonden,  de  copyen  ons  terstont  ende  met 
aile  vlieticheyt  over  te  zeynden ,  met  eene  missive  daerby  ons 
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belast  worde  by  meesteren  Bartholomeeusen  Kieffei  oflt  andere, 
als  wy  een  dachreyse  oft  twee  vaa  den  hove  Tan  Syne  Majesteyt 
waeren  «  te  doen  presentareo  ende  orloff  te  verwenren.  Eerwer- 
dige«  edelecnde  zeer  discrète  heeren,  hierroede  bidden  wy  Godt 
almachtich  U^e  Eerwerdig.  te  verleenen  syne  gratie,  onsaltydt 
zeer  affectueuselyck  recommanderende  in  de  uwe.  Met  haesten, 
desen  jlxuii^  martii  4S7f.  Derselver  Uiver  Eerwerdig.  goed* 
willige  commissarissen  naer  Spaengnien. 

»  Eerwerdige,  edele,  wyie  ende  seer  discrète  heerenmynm 
heeren  gedeputeerde  van  destaeten  van  Brabant,  M  Brussek,  i 

«  A  Son  Exceluncg, 

>  Remonstrent  très-humblement  les  députez  des  trois  estatz 
de  Brabant,  comme  Vostre  Excellence,  par  Tescript  à  eulx  faict 
communiquer  le  xiit"*^  de  ce  présent  mois  de  mars,  auroitdict 
qu*elle  pouvoit,  en  vertu  de  Tordonnance  de  Sa  Majesté,  dé- 
fendre aux  estatz  de  point  envoyer  en  Espaingne  pour  le  faict 
des  dixième  et  vingtième,  touttesfois,  elle  ne  vouloit  ce  faire,  à 
cause  d*aulcuns  respectz  couchez  audict  escript.  Et  ayants  les 
remonstrants  envoyé  leurs  commis  vers  Sadicte  Majesté,  avecq 
très-humble  requeste  et  prière  de  vouloir  monstrer  et  ouvrir 
ses  yeulx  de  clémence  et  miséricorde  sur  ses  bons  subjectz  en 
Brabant,  tant  à  Tendroit  desdicts  dixième  et  vingtième  deniers, 
que  certain  aultre  poinct  ou  poinctz,  yceulx  commis  auroîent 
lundy  dernier,  estans  en  la  ville  de  Mons  en  Haynnaait,  recea 
certaine  lettre  de  Vostredicte  Excellence  addressant  au  greffier 
desdicls  estatz ,  donnant  par  iœlle  à  cognoistre  qu'elle  auroid 
depuis  ledict  escript  du  xHi"**de  ce  présent  mois,  recéu  de  Sadicte 
Majesté  lettres  datées  du  xxni'"''  de  febvrier^  contenantes  qu'il 
convenoit  de  procurer  que  Tenvoy  des  commis  desdicts  estatz 
fût  évité,  et  que  n'estoit  par  ce  convenant,  en  aucune  itianière, 
que  les  commis  voisent,  en  ayant,  en  oultre,  enchargé.et  com- 
mandé audict  greflBer  Iny  en  adv ertir  de  ce  que  lesdicts  commis 
estant  avecq  ledict  greffier  auraient  délibéré,  afin  qoe,  ayant  leitr 
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résoloUoD,  en  pouvoir  le  tout  faire  entendre  à  Sadicte.  Majesté  : 
surqnoy  ledict  greffier  auroit  respondu  à  Vostre  Excellence  que 
lesdicts  commis  n'esloient  d'advis  d'entrer  le  royaulme  d^Espain- 
gne  sans  préallable  consentement  et  congé  de  Sadicte  Majesté  à 
pouvoir  avoir  accès  vers  elle,  pour  la  commission  qu'ilz  ont 
desdicts  estatz.  Or,  monseigneur,  pour  estre  chose,  à  correction, 
naturelle,  plus  que  juste  et  raisonnable,  que  lesdicts  estatz ,  par 
leurs  commis,  ayent  accès  et  audience  à  leur  propre,  naturel  et 
souverain  prince,  et  que  n'a  oncques  esté  ouy  ny  leu  en  his- 
toires ou  aultre  livre  que  ung  prince  chrestien  et  catholicq 
auroit  refusé  accès  à  ses  subjectz  ou  aultres  représentans  lesdicts 
subjectz,  comme  aussy  la  capitulation  des  articles  du  pays  de 
Brabant,  par  Sa  Majesté  en  son  entrée  promise,  avecq  Tacte  par 
Sa  Majesté  demandé  desdicts  estatz  pour  changement  d*aulcuns 
articles,  expressément  contient  que,  dois  que  aulcune  chose  se- 
roit,  par  inadvertence  ou  aultrement,  faict  contre  aulcuns  des- 
dicts articles,  lesdicts  estatz  auroient  ou  debvroient  avoir  recours 
refuge  vers  Sadicte  Majesté,  lanquam  sacram  ancoram,  pour  luy 
donner  à  entendre  et  obtenir  redressement,  et  que  aultrement 
seroit,  à  correction,  chose  trop  dure  de  point  povoir  avoir  accès 
à  son  prince,  auquel  nulle  injure  ou  tort  se  faict,  en  luy  hum- 
blement remonstrant  et  suppliant,  de  tant  que,  en  ayant  esté 
plainement  et  souflissament  informé  de  la  part  desdicts  estatz, 
elle  peut  trouver  fondament  de  complaire  à  ses  subjectz,  et  si 
non,  elle  peult  rejecter  leur -supplication,  ce  qu'elle  ne  sçauroit 
aulcunement  faire  avant  cognoistre;  selon  le  commun  proverbe, 
que,  premier  et  avant  tout,  fault  bien  cognoistre  devant  povoir 
bien  juger,  et  que,  en  délaissant  partir  lesdicts  commis  jusques 
en  la  première  bonne  ville  d'Espaingne,  pour  illec  attendre  la 
bonne  volunté  de  Sadicte  Majesté  touchant  d'admectre  lesdicts 
commis  à  audience,  les  bons  subjectz  dudict  Brabant  s^en  con- 
tenteroient  beaucoup  mieulx,  pour  Tespoir  qu'ilz  auroient  d'en 
povoir,  en  brieff  temps,  entendre  si  Sa  Majesté  se  laissera  servir 
d'aultres  moyens  moins  dommaigeables,  et  non  tant  regrettez 
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quelesdicts  dixième  et  vingtième,  que  si  d'adveoture  lesdicU 
commis  se  relrouvissent  au  logis,  qae  seroit  interprété  qoeVostre 
Excellence  nuroit  lesdicts  commis  défendu  ledict  voyaige,  an 
contraire  dudict  escript  du  xiii'"'  de  ce  mois,  si  supplient  bien 
humblement  lesdicts  remonstrants  ne  vouloir  trouver  mal  d'avoir 
faict  encheminer  plus  oultre  lesdicts  commis  jnsques  en  Espain- 
gne,  en  attendant  illec  le  bon  vouloir  de  Sa  Majesté.  Quoy  fai- 
sant, etc.  » 

a  Monseigneur,  comme  il  a  pieu  à  Yostre  Excellence  me  en- 
charger  et  commander,  par  lettres  du  xvi""*  de  ce  présent  mois 
de  mars,  faire  sçavoir  aux  aultres  commis  de  par  les  estalz  de 
Brabnnt  pour  faire  le  voyaige  dËspaingne,  Tadvertence  des 
lettres  de  Sa  Majesté  Royalle,  datées  le  xxiui'"''  de  febvrier  der- 
nier, et  en  après  advenir  Yostre  Excellence  de  ce  qu'ilz  auront 
délibéré  de  faire,  afin  que,  ayant  leur  résolution,  icelle  Vostre 
Excellence  en  pouroit  advertir  Sadicte  Majesté  et  luy  faire  en- 
tendre le  tout,  et  que  après  avoir,  par  lesdicts  commis,  envoyé 
lettres  ausdicls  estatz,  ou  leurs  députez,  lors  encores  estant  à 
Bruxelles ,  avecq  copie  desdictes  lettres  de  Yostre  Excellence, 
selon  que  contient  nin  lettre  responsive  du  xvir^  de  cedict  mois 
de  mars,  ont  ausdicts  commis  escript  que,  puisque  lesdicts  dépu- 
tez avoient,  par  charge  de  ceulx  qui  les  avoient  envoyé  ausdicts 
estatz,  remonstré,  pour  plusieurs  raisons,  à  Yostre  Excellence, 
par  deux  diverses  requestes,  que  voyans  la  grande  calamité, 
ruine  et  désolation  du  pays,  pour  décharge  de  leur  conscience 
et  pour  advanccment  du  service  de  Sa  Majesté  (ausqnels  ilz  se 
trouvoient  obligez),  ilz  debvroîent  de  tout  advertir  Sa  Majesté, 
pour  supplier  icelle,  en  toute  révérence,  qu'elle  vouidroit  pré- 
server ses  bons  subjeclz  dudict  Brabant  de  tous  inconvéniens  et 
ruine,  et  qu'elle  se  voulsist  laisser  servir  par  moyens  commo- 
dieiilx  et  de  Sadicte  Majesté  auroient  faict  (1),  et  que  pour  ce  et 


(1)  Sic.  Le  copisle  doit  avoir  ici  omis  plusieurs  mots. 
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aultrement,  poor  avoir  par  Yostre  Excellence  expressément  dé- 
clairé  de  ne  vouloir  défendre  auxdicts  estatz  ledict  envoy,  lesdicts 
commis  debyoient  advancer  et  effectuer  leurdict  voyaige,  en  fai- 
sant obtenir  de  Sadicte  Majesté  licence  avant  se  trouver  en  court, 
et  que,  en  tout  événement,  ilz  auroient  à  remonstrer  à  Sadicte  Ma- 
jesté, en  toute  humilité,  aultre  poinct  ou  poinctz  non  concernants 
les  dixième  et  vingtième  deniers ,  de  tant  plus  que  ce  seroit  chose 
naturelle  et  raisonnable  que  lesdicts  estatz,  par  leurs  commis, 
auroient  accès  et  audience  à  leur  prince  naturel  et  souverain, 
auquel  seul  seroit  le  refuge,  comme  Sadicte  Majesté,  par  lacté 
demandé  desdicts  estatz,  du  temps  de  sa  Joyeuse  Entrée  en  Bra- 
bant,  pour  changement  d'aulcuns  articles,  auroit  mesmes  requis 
et  volu  que,  dois  que  lesdicts  estatz  trouveroient  chose,  par  inad- 
vertence  ou  aultrement,  faicte  contre  aulcuns  des  poinctz  de 
ladicte  Entrée,  ilz  en  auroient  accès  à  Sadicte  Majesté,  pour  en 
demander  le  redressement  :joinct  que  nul  tort  ou  injure  se  feroit, 
en  remonstrant  en  toute  humilité  et  iuy  suppliant,  de  tant  que, 
après estre  plainement  informée  desdicts  estatz,  elle  pouvoit  troii- 
ver  fondament  de  complaire  à  sesdicts  bons  subjectz,  sinon  elle 
pouroit  rejecter  leur  supplication,  en  quoy  lesdicts  bons  subjectz 
seroieat  lors  mieulx  appaisez,  sçachant  Textrème  volunté  et 
plaisir  de  Sadicte  Majesté,  fût  pour  ou  contre  lesdicts  dixième  et 
vingtième  deniers.  Dont,  monseigneur,  j*en  adverlyVostre  Excel- 
lence, suppliant,  en  toute  humilité,  ne  trouver  mal  ledict  parte- 
ment,  puisque  lesdicts  commis  ne  sont  d'intention  de  se  trouver 
vers  Sadicte  Majesté,  pour  le  faict  desdicts  dixième  et  vingtième 
deniers,  sans  préallable  expresse  licence  d'icelle.  A  tant,  monsei- 
gneur, supplieray  Dieu  le  Créateur  ottroyer  à  Yostre  Excellence 
Taccomplissement  de  ses  haultz  désirs.  De  Mons  en  Haynnault, 
ce  xxv""'  de  mars  i571  avant  Pasques.  De  Yostre  Excellence 
humble  serviteur,  Cornillb  Weellehans,  greffier  des  estatz  de 
Brabant.  » 

«  Sire,  vos  très-humbles  subjectz,  les  trois  estatz  de  vostre 
Tome  xi.  20 
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pays  et  daehé  de  Brabant,  troa^ans»  par  charge  de  lear  oon- 
scieDoe  et  obligation  qu'ilz  doibyent  i  Vosire  Majesté,  estre  né* 
oessaire  de  remoostrer  à  Icelle  auicuns  poincti  concernants  le 
service  de  Dieu  et  de  Yostre  Majesté,  le  bien,  repos  et  consenra- 
tion  de  voslrediet  pays  et  duché  de  Brabanl^  tant  à  rendroil 
des  dixième  et  yingtième  deniers  que  aultrement,  ont  commis 
auicuns  personnaiges,  membres  dosdicts  estatz,  tant  prélatzque 
séculiers,  pour  faire  à  .Yostre  Majesté,  en  toute  humilité  et  révé- 
rence, ladicte  remonstrance,  suppliaos  pour  ce,  en  toute  deoe 
humilité  et  révérence,  que,  puisque  lesdicts  poinclz  sont  de  si 
grande  importance  et  poix ,  et  qu  il  n'y  a  aultre  part,  refuge  ou 
recours  pour  les  subjectz  quà  leur  prince  naturel  et  souverain, 
lequel  ne  refuse  oncques  accès  et  audience  aux  commis  d*icenlx, 
le  bon  plaisir  de  Vo^tre  Majesté  soit,  nonobstant  qu'elle  auroit 
au  duc  d*Alve ,  etc.,  gouverneur  de  voz  Pays-Bas,  escript  ne  con- 
venirque  voz  humbles  orateurs  envoyassent  commis  ponrlesdiets 
dixième  et  vingtième  deniers,  leur  accorder  licence  à  povoir,  par 
leu-rsdicts  comnus,  avoir  à  icelle  accès,  et  leur  donner  uadienee  : 
espérans  et  se  confians  que  Vostre  Majesté,  selon  sa  clémence 
naturelle  et  coustumière,  tiendra  leur  remonstrance  pour  service 
bien  aggréable.  » 

Audit  xxv*"*  jour  dudict  mars,  ont  lesdicts  commis  receu  lettres 
desdicts  seigneurs  députez,  datées  le  xxiui"'''  dudict  mois,  en 
forme  que  s*ensuy  t  : 

«  Eerwerdige,  edele,  wyse  ende  leer  voirnenige  hecr«»,  wj 
hebben,  op  gisteren  op  den  noen,  Uwer  Eerwerdtg.  in't  lange 
gescbreven  ende  geadverteert  van  'tgene  dVelck  wy,  nopendede 
reyae  van  Spaengnien,  hebben  getracteert  ende  gebandelt,  eea- 
tsameatlyck  antwoorde  gesonden  op  Uwer  Eerwerdig.  missive, 
vrekkercsoltttte  Vf  y  nyet  en  twyffekn  Uwer  Eerwerdig.  hebben  die 
alsnu  ontfangen;  maer,  alzoo  op  ghister  avont  jonckerBerwools 
is  gecommen  van  'sHertogenbosch  met  finaele  resolutie,  ende  dat 
wy  in  oase  leste  missive  Uwer  Eerwerdig.  hebben  gesch^even  in 
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aider  spoet  daeraff  tadyerteren,  zoo  ees't  dat  deselve  zal  believen 
teweten,  hoe  dat  zyluyden  hen  hebben  expresselyck  geconfir- 
meert  metter  opinie  van  de  anderen  heeren ,  zoo  prelaten ,  edelen 
aïs  van  de  steden,  zulcx  dat  d*opinie  van  allen  den  dry  stateti  een- 
drachtelyck,  conformelyck  ende  uoanimelyck  is,  dat  men,  nyette- 
genstaende  de  declaralie  yan  Syoe  Excellentie  eade  missive  aeu 
den  greffier  Weellemans  geschreven,  nyet  inhoudende  exprès  ter* 
both,  Uwe  Eerwerdig.  ahzamen  soude  versuecken  ende  instan« 
telyck  bidden  de  begonst  reyse  naer  Spaengnien  in  aider  dili- 
gentie  te  willen  continueren  ende  effeclueren.  Waeraff  wy  Uwer 
Eerwerdig.  bydesen  syn  adverterende,  biddende  naevolgende 
onsen  voirscbreve  last  daerinne  nyet  te  willen  wesen  gebrecke- 
lyck,  niaer  deselve  met  aider  vliet  volbringen  sonder  eenich 
voorder  dilay,  bopende  dat  Uwe  Eerwerdig.  met  onse  leste  brie- 
vcn  sullen  gehadt  hebben  contentement,  waernae  wy  oock  ons 
naer  Uwe  Eerwerdig.  vertreck  sullen  reguleren.  Dit  geschreven 
synde,  hebben  ¥ry,  ten  vîer  uren  naer  den  noene^  ontfangen  de 
missive  van  Uwer  Eerwerdig.,  met  zekere  andere  stucken,  meuen 
stadtkiiape  Windeiincx  aen  ons  gesonden,  waervuyt  wy  in  den 
iersten  verstaen  de  goede  affectie,  wille  ende  resolutie  van  Uwe 
Eerwerdig.,  ende  want  deselve  conform  is  den  voorschrevê  ver- 
suecke  ende  begeerte  van  myne  heeren  den  staten,  zoo  eest  dat 
wy,  in  den  naem  van  deselve  staten,  Uwe  Eerwerdig.  zeer  syn 
bedanekeude,  hopende  dat  die  voorschreve  reyse  »  deur  de  gratie 
Godts,  goeden  voortsganek  sal  hebben. 

»  Eade  nopende  de  requeste  aen  Syne  Excellentie  te  presen* 
teren ,  sullen  Hselve  effectueren  achtèrvolgende  ons  scbryven  op 
ghisleren,  hebbende  voirts  verandert  die  missive  die  Weellemans 
sal  sehryven,  nyet  goet  vindende  dVeIck  wy  vnyt  zyne  concepte 
bebben  gelaten  ende  geroyeert,  midts  dyen  'tzeive  maer  en  is  in 
effeete  repetitie  van  'tgene  d'welck  te  voren,  by  diversche  reqneste, 
aen  Syne  Exeellentie  is  geremonstreert  geweest,  ende  dunckt 
ons  genoeeh  te  zyn  advertentie  te  doen  van  de  resolutie  vas 
voirdere  te  trecken,.  naevolgende  H  versueck  van  Syne  Excel- 
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lenlie,  zonder  andcre  ofl  voordere  redenen  daerinne  te  verha- 
len.  Weleken  brieff  deselve  Weellemans  sal  beschicken,  naer 
syn  vertreck,  met  eeoen  expressen  bode  te  voete»  ende  ons  daeraff 
adverteren. 

a  Âengaende  de  requeste  aen  Syne  Majesteyt  te  présentèrent 
duDckt  ons  dat  het  concept  op  ghisteren  gesonden  sabstantieulx 
genoech  is,  sonder  voordere  specificatie  van  eenîge  poincten  te 
moeten  doen.  » 

a  Concept  de  messeigneurs  les  députez  des  estatz  de  Brahant  à 
Bruxelles,  envoyé  aux  commis^  le  xxv""  de  mars,  entre  cincq  et 
six  Iheures  du  matin ,  mais  résolu  par  lesdicts  que  le  greffier 
debvroit  envoyer  à  Son  Excellence  aultre  lettre  plus  substan- 
tieuse  et  causée  que  ceste  minute,  sçavoir  :  selon  la  seconde  minute 
faicte  de  la  main  dudict  greffier,  Actum  à  Mans  en  Haynault, 
audiet  xxv"^'  de  mars  i  571 . 

>  Monseigneur,  comme  il  a  plea  à  Vostre  Excellence  me  en- 
charger  et  commander,  par  lettre  du  irvi™'  de  ce  présent  mois 
de  mars,  faire  sçavoir  aux  aultres  commis  de  par  les  estatz  de 
Brabant  pour  faire  le  voyaige  d'Espaingne,  Fadvertence  des  let- 
tres de  Sa  Majesté  Royalle, datées  le  xxiin*^*  de  febvrier  dernier, 
et  en  après  advertîr  Vostre  Excellence  de  ce  qu*ilz  auront  déli- 
béré de  faire,  affin  que ,  ayant  leur  résolution ,  icelle  Vostre 
Excellence  en  pourroit  advertîr  Sadicte  Majesté  et  luy  faire  en- 
tendre le  tout,  et  que,  après  avoir,  par  lesdicts  commis,  envoyé 
lettres  ausdicts  estats  ou  leurs  députez ,  lors  encores  estans  à 
Bruxelles,  avecq  copie  desdictes  lettres  de  Vostre  Excellence,  se- 
lon que  contient  [ma]  lettre  responsive  du  xvn"**  de  cedict  moisde 
mars,  ont  ausdicts  commis  escrîpt  que,  puisque  lesdicts  dépulez 
auroient ,  par  charge  de  ceux  qui  les  avoient  envoyé  ausdicts 
estatz,  remonstré,  pour  plusieurs  raisons,  à  Vostre  Excellence, 
par  deux  diverses  requestes,  que  voyans  la  grande  calamité,  ruine 
et  désolation  du  pays,  pour  descharge  de  leurs  consciences  et 
pour  Tadvanccment  du  service  de  Sa  Majesté,  auquel  ilz  se  treo- 
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vent  obligez,  ilz  doibvent  de  tout  advenir  Sadicte  Majesté, 
pour  supplier  icelle,  en  toutte  révérence,  qu*elie  vouidroit 
préserver  ses  bons  subjectz  dudict  Brabant  de  tous  inconvé- 
niens  et  ruine.  Dont,  monseigneur,  j'en  advertiz  Yostre  Excel- 
lence, suppliant  en  toute  humilité  ne  trouver  mal  ledict  par- 
tement,  puisque  Tintention  desdicts  commis,  ny  de  ceulx  qui 
les  ont  député ,  ne  tend  que  au  service  de  Sa  Majesté  et  bien  et 
conservation  de  son  pays  de  Brabant  et  ses  bons  et  humbles 
subjectz;  et  par  ainsy  ont  lesdicts  commis  ferme  espoir  que 
Vostredicte Excellence  les  tiendra  pour  recommandez  vers  icelle 
Sa  Majesté.  A  tant,  monseigneur,  supplie  Dieu  le  Créateur  ot- 
troyer  à  Yostre  Excellence  accomplissement  de  ses  haultz  désirs. 
De  Mons  en  Haynnault,  ce  xxv"**  de  mars  1571 ,  stil  de  Brabant. 
De  Yostre  Excellence  très-humble  serviteur,  Gornille  Wbelle- 
MANs,  greffier  des  estats  de  Brabant.  » 

<  Celle  qu'on  doibt  envoyer  aux  commis  pour  présenter  au  Roy, 
selon  le  concept  des  seigneurs  députez  desdicts  estats  de  Brabant. 

B  Sire,  voz  très-humbles  subjectz,  les  trois  estatzde  vostre 
pays  et  duché  de  Brabant,  trouvantz,  par  charge  de  leur  con- 
science et  obligation  qu'ilz  doibvent  à  Yostre  Majesté ,  estre  né- 
cessaire de  remonstrer  h  icelle  aulcuns  poinctz  concernans  le 
service  de  Dieu  et  de  Yostre  Majesté,  le  bien,  repos  et  conser- 
vation de  vostredict  pays  et  duché  de  Brabant, ont  commis  cer- 
tains personnaiges ,  membres  desdicts  estatz,  tant  prélats  que 
séculiers,  pour  faire  à  Yostre  Majesté,  en  toutte  humilité  et  révé- 
rence, ladicte  remonstrance,  suppliants  partant  très-humblement 
que  le  bon  plaisir  de  Yostre  Majesté  soit  de  leur  accorder  licence 
à  povoir,  par  lesdicts  commis,  avoir  à  icelle  accès,  et  leur  donner 
bonne  et  bénigne  audience;  espérans  et  se  confians  sans  aucune 
doubte  que  Yostre  Majesté ,  selon  sa  nayfve  et  coustumière  clé- 
mence, tiendra  leur  remonstrance  pour  service  bien  aggréabie.  » 

Depuis,  receue  la  minute  de  la  requeste  qu*on  debvroit  pré* 
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senter  à  Sa  Majesté,  commaniquéo  par  lesdicts  comoiU  aasdicli 
seigneurs  députez  des  trois  estatz,  et  veue  la  miuute  de  lare* 
qaeste  envoyée  par  mesdicts  seigneurs  les  députez,  escripte  delà 
main  de  maistre  Jehan  Lievens,  que  Ton  debvroit  présenter  i 
Sadicte  Majesté,  onl  esté  lesdicts  commis  d'advis  d'exhiber  à  Sa- 
diète  Majesté  ladicte  requeste  eh  forme  et  manière  qu'elle  est 
couchée  cy-dessus,  devant  les  lettres  desdicts  seigneurs  dépu- 
tez, et  ce  pour  bons  et  divers  respecta.  Ainsy  faict  par  lesdieti 
commis ,  audict  Mons  en  Hay  nnault,  audict  logis  du  Heaulme  d  or. 
Le  XXVI**  jour  dudict  mars,  bien  matin ,  ont  lesdicts  commis 
envoyé  lettres  ausdicts  seigneurs  députez  de  Finsinnation  de  leur 
partement  de  Mons  en  Haynnault  vers  Espaingne,  avec  le  double 
de  la  requeste  à  présenter  à  Sa  Majesté  et  de  la  lettre  que,  sur 
le  nom  du  greffier  desdicts  estatz,  s'envoyoit  à  Son  Excellence, 
de  la  teneur  suivante  : 

c  Monseigneur,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  me  ea- 
charger  et  commander,  par  lettres  du  xvi""*  de  ce  présent  mois 
de  mars,  faire  sçavoir  aux  aultres  commis  de  par  les  estatz  de 
Brabant  pour  le  voyaige  d*Espaingne,  Fadvertence  des  lettres  de 
Sa  Majesté  Royalle,  datées  le  xxim"*  de  febvrier  dernier,  et  en 
après  advertir  Vostre  Excellence  de  ce  qu'ilz  auroient  délibéré 
de  faire,  afin  que,  ayant  leur  résolution ,  icelle  Vostre  Excellence 
en  pourroit  advertir  Sadicte  Majesté  et  luy  faire  entendre  le  tout, 
et  que,  après  avoir,  par  lesdicts  commis,  envoyé  lettres  ausdicts 
estatz  ou  leurs  députez,  lors  eneores  estans  à  Bruxelles,  avecq 
copie  desdictes  lettres  de  Vostre  Excellence,  selon  que  contient 
ma  lettre  responsive  du  xvn"*'  de  ce  présent  mois  de  mars,  ont 
lesdicts  députez  escript  auxdicts  commis  que,  puisque  iceulx  dé- 
putez avoient,  par  charge  deceulx  qui  lesavoient  envoyé  ausdicts 
estatz,  remottstré,  par  plusieurs  raisons, à  Vostre  Excellence , par 
deux  diverses  requestes,  que,  voyans  la  grande  calamité,  ruine 
et  désolation  dti  pays ,  pour  descharge  de  leurs  consciences  et 
pour  ^dvanccmeni  du  service  de  Sa  Majesté  auquel  ilz  se  tren- 
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vent  obligez,  ilz  debvoient  de  tout  advenir  Sadicte  Majesté,  pour 
supplier  icelle,  eu  toute  révérence,  quelle  vouldroit  préserver 
ses  bons  subjectz  dudict  Brabant  de  tous  inconvéniens  et  ruine, 
et  qu*elle  se  voulsist  laisser  servir  par  aultres  moyens  plus  com- 
modieux,  et  que,  pour  ce  etaultrement,  pour  avoir  par  Vostre 
Excellence  expressément  déclairé  ne  vouloir  deffendre  auxdiets 
estatz  ledict  envoy,  lesdicts  commis  debvroient  advancer  et  effec- 
tuer leurdict  voyaige,  en  faisant  obtenir  de  Sadicte  Majesté  licence 
avant  se  trouver  en  court,  et  que,  en  tout  événement,  ilzaurotent 
à  remonstrer  à  Sadicte  Majesté,  en  toute  humilité,  autre  poinct 
ou  poinolz  non  concernans  les  dixième  et  vingtième  deniers, 
mesmement  considéré  qu  ilz  auroient  ferme  espoir  que  Sadicte 
Majesté ,  selon  sa  nayffve  et  coustumière  clémence ,  ne  fauldra 
d*oyr  leursdicts  commis,  pour  son  service  et  le  bien  de  sondict 
pays,  à  laquelle  fin  seule  lesdicts  estatz  et  leursdicts  commis  ten- 
dent, de  tant  plus  que,  oultre  le  refuge  que  les  subjects  auroient 
à  leur  prince  naturel  et  souverain,  Sadicte  Majesté,  par  acte  re- 
quise desdicts estatz,  au  temps  de  sa  Joyeuse  Entrée  en  Brabant, 
auroit  aussy  volu  que,  dois  lesdicts  estatz  trouveroient  chose, par 
inadvertence  ou  aultrement,  advenue  au  dehors  d'icelle  entrée, 
ilz  en  auroient  accès  à  elle,  pour  en  demander  redressement. 
Si  esse  que  de  tout  ce  j*en  adverty  Vostre  Excellence,  en  toute 
révérence  et  humilité,  suppliant  très-humblement  ne  trouver 
mal  ledict  parlement,  puisque  lesdicts  commis  ne  sont  d'inten- 
tion de  se  trouver  vers  Sa  Majesté,  pour  le  faict  desdicts  dixième 
et  vingtième  deniers,  sans  préatlable  licence  d*icelle.  A  tant, 
monseigneur,  supplieray  le  Créateur  ottroyer  à  Vostre  Excellence 
laccomplissement  de  ses  haultz  désirs.  De  Mons  en  HaynauU, 
ce  xxvi™^  de  mars  4571  avant  Pasqnes.  De  Vostre  Excellence 
trèS'humble  serviteur,  Coenillb  WesixBiiANS,  greffier  desdicts 
estatz  de  Brabant.  n 

Le  premier  jour  d*apvril,  estans  lesdicts  commis  arrivez  à 
Paris,  ont  escript  et  envoyé,  par  k  poste  ordinaire,  certaines 
lettres  aux  seigneurs  des  trois  estatz  ou  leurs  députez,  en  forme 
que  8*ensuyt  ; 
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a  Révérendz^  nobles  et  discrelz  seigneurs,  messieurs,  nous 
sommes,  grâces  à  Dieu,  arrivés  en  la  ville  de  Paris,  en  Tbos- 
tellerie  de  la  Croix  de  Fer,  en  la  rue  de  Saint-Martin,  le  soir 
tard  en  dimence  de  Pasques  fleury  :  mais  comme  à  mons'  de 
Gembloux,  au  chemin  vers  Mons  en  Haynnault,  est  survenne 
une  playe  près  le  grève  de.sa  jambe  droicte  et  qu'elle  s'empiroit, 
nonobstant  que  l'ung  de  ses  gens  estoit  assez  entendu  en  Tart 
de  barbier  ou  chirurgien ,  si  avons  esté  constrainctz  d'arrester 
en  ladicte  ville  jour  et  demy ,  bien  à  nostre  grand  regret,  espé- 
rans  que  ladicte  playe  se  guerrira  avecq  le  temps. 

»  Nous  désirons  fort  sçavoir  nouvelles  de  ce  qu*il  seroit  ad- 
venu depuis  nostre  partement  de  Mons,  à  Fendroit  de  la  res- 
ponce  que  Voz  Seigneuries  ont  eu  sur  la  remonstrance  qu'elles 
debvoient  faire,  conforme  à  nostre  intention.  > 

Au  xiim*^'  d*apvril  ont  lesdicts  commis  escript  et  envoyé, 
de  Bayone ,  lettres  ausdicts  seigneurs  députez  des  estatz,  en  la 
forme  que  s'ensuyt  : 

«  Mes  très-honorez  seigneurs,  comme  hier  au  soir  sommes 
arrivez  en  la  ville  de  Bayone ,  et  que  nous  fut  dict  que  debvrions 
aller  faire  la  révérence  à  monsieur  le  vicomte,  illecq  gouverneur 
et  chevalier  de  Tordre,  avons,  ce  ensuyvant,  salué ledict  seigneur 
et  déclairé  qu'estions  gentilzhommes  de  basse  Allemaingne  on 
Flandres,  pour  aller  en  Ëspaingne,  à  raison  de  quelques  noz 
affaires  particuliers;  et  combien  que  Ion  nous  auroit,  depuis 
trois  heures,  adverty  de  certaine  défence  à  Fendroit  du  passaige 
des  chevaolx,  touttesfois  estions  de  ce  ignorants,  et,  si  TeussioDS 
sceu,  pensions  et  eussions  bien  aysément  obtenu  passe-port  du 
roy  très-chrestien,  par  moyen  de  messire  Philippe  Strocio,  au- 
quel avions  cognoissance,  pour  le  seigneur  de  la  Haye,  auquel 
sieur  Berwouts  nous  avoit  faict  avoir  lettres  :  alléguans,  en 
oultre,  que  cestoient  nos  propres  chevaulx,  dont  nous  nous  ser- 
vons en  nostre  pays,  et  sur  lesquels  nous. nous  avions  fié  pour 
faire  un  si  grand  et  si  loing  voyaige,  et  qu'estions  d'intentioo 
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(le  rammener  avecq  nous,  de  manière  que  Sa  Majesté  Très-Cbres* 
tienne  neseroit  en  aulcune  manière  préjudiciée,  avecq  plusieurs 
aultres  bonnes  et  vives  raisons,  requérans  bien  humblement  po- 
voir  avoir  passaige  jusques  en  Ëspaingne.  Mais,  ce  nonobstant, 
ledict  gouverneur  a  expressément  déclairé  ne  vouloir  souffrir  que 
debvions  transporter  lesdicts  chevaulx ,  de  sorte  que  sommes  esté 
bien  perplex,  comme  de  raison  ;  néantmoins,  aujourd'huy ,  ledict 
seigneur  gouverneur  a  envoyé  son  lieutenaut  pour  composer 
avecq  nous,  auquel  avons  esté  constraintz  de  laisser  trois  à  son 
choix,  saulf  que  pourrions  rachaptér  le  troisiesme  pour  xxxv 
escus,  et  que  ledict  lieutenant  recepvroit  sept  aultres  escus  pour 
ses  paines  et  pour  avoir  esté  couratier  en  cest  endroit,  comme  il 
dict;  et  certes ,  combien  que  eussions  passe-port,  nous  debvions 
passer  ses  picques.  Nous  craingnons  aussy  que  aurons  fâcheries 
devant  passer  les  mons  Périnées.  Et  comme  n*avons  nulle  part 
trouvé  de  Yoz  Seigneuries  aulcunes  nouvelles,  ny  à  Bordeaulx, 
ny  à  Bayone,  ny  à  Orléans,  Poittiers,  ny  h  Paris,  ne  sçavons  que 
penser,  espérans  néantmoins  à  Bourges  ou  à  Madrid.  A  tant, 
mes  très-honnorez  seigneurs,  nous  prierons  Dieu  le  Créateur 
vous  donner  sa  grâce,  après  nous  avoir  affectueusement  recom- 
mandé en  la  yostre.  De  Bayone,  ce  xxnn™"  dapvril  1572.  Le 
tout  Yostres,  Commis  des  estatz  de  Brabant. 

»  A  mes  très-honnorez ,  nobles  et  discretz  seigneurs  messei- 
gneurs  les  bourgmestre  et  pensionnaire  de  Bruxelles,  et  à  chascun 
éfeulx.  » 

Au  xxv"°  jour  d'apvril,  s'est,  audict  Bayone ,  près  lesdicts 
commis,  trouvé  le  sieur  Érard  de  Schore,  licencié  es  loix,  di- 
sant estre  envoyé  par  lesdicts  trois  estatz,  en  poste,  et  apportant 
lettres  missives  desdicts  seigneurs  députez  desdicts  estatz,  en  date 
le  x'"*'  dudict  apvril ,  ensemble  certaine  acte  de  commission ,  en 
date  le  xxviii'"''  de  mars  1571 ,  stil  de  Brabant  »  dont  la  teneur 
s'ensuyt  de  mot  à  aultre  : 

«  Eerweerdige,  edele  ende  zeer  voorsienige  heeren,  ick  ge- 
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biede  my  zeer  dienslelyck  in  de  goede  gratie  van  Uwe  Eerwerd. 

Eerwerdige  heeren,  aUoo  die  heeren  gedeputeerde  van  de 
fitaeten ,  yoir  han  leste  aeheyden  op  Palmsondacb  avont,  my  be- 
last  hadden  metter  ierater  oportuniteyt  Uwe  Eerwerdîg.  t'ad- 
verlerffî  van  sekere  poincten  by  benlieden  ten  selven  tyde 
geresolveert,  ende  van  als  antwoorde  te  schryven,  200  sal  in 
den  iersten  deselve  Uwe  Eerwerdîg.  gelieven  te  weten,  hoedat 
inyn  heere  die  borghemeestere  Serraerts  op  ghisteren  zekere 
missyff-brieven  van  Uwe  Eerwerdig.  tôt  zyne  huyse  faeeft  ge* 
vonden  gehadt,  gescbreVbn  binnen  der  stadt  van  Parya,  den 
ieraten  dacb  deser  tegenwoirdiger  maendt  van  aprili,  waervuyt 
ick  verstae  bet  gebreck  dVelck  injnen  beere  van  Gembloax 
zoude  toegecommen  syn,  dwelck  den  borghemeester  ende  my 
vuytten  raaeten  leet  is;  maer  over  d'andere  zyde  oyok  daervnyt 
verataende  dat  daerdeure  de  continoatie  van  de  voirschreve 
reyse  nyet  en  is  oft  en  wordt  t*eenemael  gepostponeert,  ende 
dat  Uwe  Eerwerdig.  anderasints  in  goede  ende  redelycke  dis- 
positien  zyt,  zoo  beeft  *tzelve  zeer  aengenaem  geweest  om  te 
hooren. 

»  Voorta,  volbrengende  mynen  last,  zoo  is  by  de  voirsebreve 
gedeputeerde,  ende  besnnderlyck  deur  speciaelen  last  van  de 
booftsleden,  geresolveert  geweest  dat  men  alnocb  yênoanden 
zoude  verwilUgen,  om  Uwe  Eerwerdig.  toe  te  vueghen,  ende  de- 
zelve  in  poste  te  volgen  ende  naer  te  scbicken,  hebbende,  naer 
zekere  deliberatie,  daertoe  genomineert  beeren  ende  meestereo 
Eraerden  de  Schore,  licentîaet,  denwelcken *tselve  voorgebouden 
zynde,  bebben  zoo  verre  verwillicbt  dat  hy  denselven  last  heefl 
aenveert  gehadt,  ende  bem  tôt  dyen  eynde  gegeven  zekeren  com- 
roissie  die  by  Uwer  Eerwerdig.  sal  thoonen,  waernaer  Uwe 
Eerwerdig.  baer  sal  mogen  reguleren. 

»  Ende  dit  al  op  de  voirschreve  reyse  ende  de  goede  intentie 
van  de  staeten  nyet  en  soude  worden  gepostponeert,  deur  eenîge 
faulte  oft  gebreck  d  welck  yemanden  van  Uwe  Eerwerdig.  onder 
wegen  oft  anderasints  soude  mogbon  toeeomroon,  dVelckGodt 
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yerbueden  wille,  hebbeode  den  voorschreve  Schoor  gegeven  copye 
van  de  remonstrantie,  instructie  eode  copye  autheoticq  van  de 
Blyde  Incompste,  achtervolgende  de  begeerte  van  den  greffier  Wel- 
lemans,  met  oock  copie  authentyck  van  de  dry  missiven  geschre- 
ven  by  daMajestey  t  aen  de  wethouderen  van  Brussele,  op  aventure 
oft  die  Uwe  Eerwerdig.  te  stade  soude  connen  gecommen.  Ten 
anderen,  geresolveert  geweest  synde  dat  sekere  brieven  van  re- 
commandatien,  op  den  naem  van  de  staeten,  soude  schryven,  zoo 
aen  niyne  heere  den  cardinael  Granvelle  ala  aen  den  grave  van 
Âreoberge  ende  den  raidtsheere  Hopperus,  dVeIck  sy  veretaen 
hebben  te  wesen  de  certifieatie  die  Uwe  Eerwerdig.,  deur  niyne 
beere  deû  prelaet  van  S^-Gertruyden ,  hebben  begeert  gehadt, 
zoo  eesH  dat  ick  zekere  brieven  aen  den  voirschreve  cardinael 
hebbe  geschreven,  diewelcke  van  opten  Palmsondach  in  poste 
naer  Italien  syn  beschickt,  waeraff  de  copie  hierinne  is  geslo<- 
len  :  zeyndende  Uwe  Eerwerdig.  voirts  twee  andere  missiven , 
metter  copie  van  dyen,  addresserende  aen  den  voirschreven  grave 
van  Arenberge  ende  mynen  heere  Hopperus. 

»  Ten  derde ,  alzoo  geresolveert  was  dat  men  de  zaecke  van 
de  x^  ende  xx**^  penniogen  zoude  doen  consulteren,  zoo  hebbe 
ick  *tselve,  naer  d'absentie  ende  vertreck  van  den  voirschreve 
gedeputeerde,  gedaen  ende  vervolght,  zeyndende  Uwer  Eer- 
werdig. daeraff  copye,  ende  indyen  dat  t*zelve  noch  elders  wordt 
geconsulteert,  zal  in  aider  diligentie  aen  Uwer  Eerwerdig.  copye 
beschicken. 

»  Aengaende  d*antwoorde  van  den  hertoghe,  naer  het  vertreck 
van  Uwe  Eerwerdig.,  sal  dezelve  weten  hoe  dat  nyet  geraden 
gevonden  wesende,  dat  die  gedeputeerde  zelve  in  persoon  aen 
Syne  Excellentie  eenige  advertentie  souden  doen,  om  egeen  oir- 
saecke  te  geven  van  eenige  nairdere  oft  voirdere  replicque,  zoo  is 
sulcx  by  geschrifte  gedaen,  ende'tsel  ve  metter  missive  van  Weelle^ 
mans  metten  trésorier  Schetz  aen  Syne  Excellentie  gepresenteert, 
ende  gelesen  synde,  zekerlyckverstaen  dat  Syne  Excellentie 'tselve 
nyet  qualyck  en  beeft  geoonien  gehadt ,  maer  alleenelyck  zoude 
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hebben  geantwoordt  dat  de  staeten  sullen  zien  wat  cleyn  voor- 
deel  oft  profiyt  dat  zy  daerby  sullen  doen. 

»  Hier  en  is  nyet  zunderlîncx  dan  dat  die  verthonderen  al- 
lomme  in  Brabant  zeer  worden  geperst  tôt  executie  Tan  den  \*^ 
ende  xx'''  penningen,  gelyck  Uwer  Eerwerdig.,  vuyt  seker  plac- 
caerthierbygeTuegbtendenaerUwerEerwerdig.TertreckgepubU- 
ceert,  eensdeelscunnengemercken.  Endenairderevanal8ende\an 
'tghene  alhier  is  gebeurt,  zullen  verstaen  vayt  monde  van  myn 
heer  Schoer,  bringer  van  desen,  denweiken  Uwer  Eerwerdig.  sal 
gelieven  te  employeren  nae  vuytwysen  synder  commissie;  ende 
by  den  voirschreve  gedeputeerde  is  begeert  geweest  dat  men  den- 
selven  te  poste  voir  zoude  scbicken,  om  orloff  te  bebben  van 
Syne  Majesleyt,  achtervolgende  't  concept  van  der  requeste;  ende 
indyen  hier  yet  sunderlincx  gebeurt  voir  het  arrivement  van 
Uwer  Eerwerdig.,  suit  *tselve  vinden  tôt  Madrid,  ten  huyse  van 
S'  Christoffel  Herman,  facteur  aldaer  van  deFouckers,  metten 
welcken  Uwe  Eerwerdig.  oyck  sal  believen  antwoorde  te  be- 
schicken,  diewelcke  hen  daerinne  geerne  sal  employeren,  ge- 
lyck men  ons  zekerlyck  beeft  toegeseght. 

Hiermede  desen  eyndende,  als  tôt  geenen  anderen  dienende, 
eerwerdige  ende  seer  discrète  heeren,  bidde  Godt  almachtich 
Uwe  Eerwerdig.  al  te  fsamen  te  willen  gesparen  in  gesontheyt 
ende  in  goeder  gesteltenisse,  ende  met  goeden  fortuyne  te  wil- 
len laeten  wederomme  keeren.  Yuyt  Brussele,  met  haesten ,  desen 
thiensten  april  anno  1572  nae  Paesscben. 

»  Dese  missive  is  in  doytsch  geschreven  by  expressen  last  van 
de  voorschreve  gedeputeerde. 

»  Die  al  uwer  eerwerdige  goetwilligen  dienaer,  Jan  Yar 
Malcote. 

»  Aen  de  eerwerdige,  edele  ende  zeer  voor»iemge  heeren  de 
commmarissen  van  de  dry  staeten  van  Brabant.  » 

c  Comme  les  trois  estatz  du  pays  et  duché  de  Brabant,  le 
vin"' jour  de  ce  présent  mois  de  mars,  ont  espécialemeht  commis 
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les  révérendz  pères  en  Dieu  le  prélat  de  Perck  lès-Louvaia  et 
le  prélat  et  comte  de  Gembloux,  et  le  S*"  Louys  Yander  Lioden , 
escayer,  et  chacun  d'eulx,  pour  et  au  nom  desdicts  estatz  faire  le 
voyaige  d'Espaingne  vers  Sa  Majesté  Royalle ,  et  à  icelle  pré- 
senter la  reroonstrance  en  ladicte  commission  mentionnée,  le 
contenu  dicelle  recommander  partout,  justifier  de  bouche  ou 
aultrement,  si  mestier  fût,  et  à  ce  faire  et  déclairer  tout  ce  qu*ilz 
trouveroient  convenir,  à  Teffect  de  la  bonne  intention  desdicts 
seigneurs  estatz,  et  se  rigler  en  oultre  selon  Finstruction  à  euU 
au  mesme  temps  donnée,  sy  esse  que  lesdicts  seigneurs  trois 
estatz,  pour  certaines  causes  et  raisons  eulx  mouvaiis,  et  prin- 
cipalement afin  que  tant  mieulx  ledict  voyaige  et  ladicte  instruc- 
tion soit  effectuée,  et  ladicte  commission  accomplie,  et  que  icelle 
nullement  soit  postposée  ou  dilayée,  se  confians  à  plain  de  la 
preudhommie,  discrétion  et  expérience  de  monsieur  Érard  de 
Schocr,  licentié  es  loix,  filz  de  feu  monsieur  Loys  Schoer,  en 
son  temps  docteur  et  président  des  consaulx  d*Estat  et  privé, 
ont  commis  et  commettent  par  cestes  le  mesme  Érard  de 
Schoer,  pour  estre  adjoinct,  à  Teffect  que  dessus,  desdicts  deux 
principaulx  députez  représentant  en  cest  affaire  lesdicts  trois 
estatz,  comme  membres  desdicts  estatz,  et  pour  assister  iceulx 
commis  et  chascun  d*eulx  de  conseil,  parolle,  escript,  sollicita- 
tion, et  tout  là  et  ainsy  qu*il  sera  de  besoing  :  le  requérant  bien 
instamment  de  vouloir,  pour  eulx,  emprendre  ledict  voyaige  et 
charge,  et  de  se  trouver  auprès  desdicts  commis  estans  présente- 
ment au  chemin ,  et  soy  joindre  avec  eulx,  h  Teffect  que  dict  est, 
et  faire  tout  ainsy  et  en  telle  sorte  et  manière  comme  lesdicts 
seigneurs  estatz  feroient,  si  présens  y  estoient,  nonobstant  que  le 
cas  requiéreroit  mandement  plus  espécial;  promettans  de  tenir 
pour  bon ,  ferme  et  estable  tout  ce  que  par  ledict  de  Schoer,  en 
ce  que  dessus,  avecq  ce  que  en  dépend,  sera  faict  et  besoingné. 
Faict  à  Bruxelles,  le  xxvni"' jour  dudit  mois  de  mars  i57i,  stil 
de  Brabant.  Dessoubz  estait  escript  :  Par  ordonnance  desdits  sei- 
gneurs estatz  de  Brabant,  et  soiibsigné:  Màlgote.  » 
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Le  Tiii"^  de  may  1572,  estans  les  commie  arrivei  aa  yn\hift 
de  Betrago  (\),  viliette  distante  de  Madrid  douze  lieues,  oat  en- 
voyé  ledict  maistne  Bartholomieu  avecq  le  clercq  dudiet  greffier 
audict  Madrid,  pour  s*ea  auquester  8*il  y  avoit  aolcones  lettres 
desdicta  seigneurs  estatz  ou  d^aultres,  pour  faire  rammener  les 
coffres  à  Alconbendas(2)  qu*estoient  envoyé  audict  Madrid  par 
multiers,  lequel  maistre  Bartholoniieu  escrifnrit  lettres  lendemain, 
le  11"^'  dudiet  may,  auxdicts  commis  estans  audict  ÂlconbeDdas, 
selon  la  forme  que  s'ensuit  : 

a  Révérendz,  nobles  et  discretz  seigneurs,  ceste  servira  pour 
advertir  à  Voz  Seigneuries  comme,  ayant  faict  mon  debvoir  en- 
chercher  quelques  lettres  addressantes  à  icelles,  selon  que  ma 
charge  portoit,  n*ay  sceu  trouver  aulcunes,  tant  sur  le  maistre 
des  postes  comme  Ghristophre  Herman,  saulf  que  ledict  Chris- 
tophre  Herman  me  déclaroit  avoir  receu  certaines  lettres  de 
Jacques  Meyer,  dont  le  contenu  estoit  que,  si  d*aventure  Voz 
Seigneuries  eussent  besoing  de  quelque  quantité  de  deniers, 
qu'il  en  furniroit,  et  qu  il  n*avoit  entendu  aultre  chose. 

»  Pour  nouvelles  de  court,  Voz  Seigneuries  sçauront  comme 
Sa  Majesté,  sans  nulle  faulte,  doibt  estre  icy  à  Madrid  le 
lundy  qui  vient,  afin  que  Voz  Seigneuries,  selon  cela,  se  puissent 
rigler.  En  oultre,  ce  que  le  bruit  rapporte  sur  le  chemin  tou- 
chant ceulx  de  Haynnault,  n'est  pas  véritable,  car  j*ay  entendu 
pour  bien  certain  qu'ilz  ont  eu  audience  le  xiii*"*  du  passé. 

»  L'évesque  de  Cuenca  est  en  court,  et,  à  ce  que  j  entons,  a 
faict  toute  assistence  à  ceux  dudiet  Haynnault,  et  j*espère  qu'en 
nostre  affaire  ne  cessera  de  faire  le  semblable  :  à  quoy  aussy  je 
pense  que  servira  aulcunement  la  lettre  que  j'ay  pour  Sa  Sei- 
gneurie Révérendissime,  et  Tancienne  connoissance  et  amitié  que 
j'ay  avec  le  compaignon  de  Sadicte  Seigneurie,  dont  Voz  Seignea- 


(1)  Bnitrago. 

(2)  Alooben<las. 
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ries  peuvent  adviser  si  Ton  se  doibt  ayder  dudict  faveur  {êk)  au 
premier  accès  vers  Sadicte  Majesté. 

»  A  tant,  mes  révérendz,  nobles  et  discrets  seigneurs,  me  re* 
commande  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Voz  Seigneu- 
ries. De  Madrid,  ixT''  de  may  i572. 

A  La  cause  du  retardement  du  porteur  de  cestes  a  esté  que  je 
nay  sceu  trouver  quelque  mule  pour  porter  les  coffres,  jusques 
à  unze  heures  :  car  on  arreste  icy  toutes  les  mules,  de  la  part 
de  Sa  Majesté. 

»  Le  très-humble  serviteur  de  Voz  Seigneuries,  BAaTROLomEO 

KlEFFBL* 

»  Aux  révérendz,  nobles  et  diseretz  seigneurs  les  députez  des 
eslats  de  Brabant,  messeigneurs  ^  à  Alconvendas.  » 

Audict  ix™^jour  de  may,  fut  la  requeste  que  se  debvoit  pré» 
senter  à  Sa  Majesté,  pour  licence  d*avoir  vers  elle  audience  pour 
le  faict  des  dixième  et  vingtième  deniers,  changée  par  advis 
desdicts  commis  en  trois  ou  quatre  rigles,sçavoir  :  que,  au  lieu 
des  motz  :  «  nonobstant  qu  elle  aurait  au  duc  d'Alve,  etc. ,  gou- 

>  verneur  de  voz  Pays-Bas,  après  leur  partement,escript  ne 
»  convenir  que  voz  humbles  orateurs  envoyassent  commis  pour 
»  lesdicts  dixième  et  vingtième,  »  Von  mettroit  comme  s*eusuit  : 
«  nonobstant  que  le  duc  d'Alve,  gouverneur  de  voz  Pays-Bas , 
»  aurait  ausdicts  suppliants  adverty, après  le  partement  de  leurs 
»  commis,  que  Yostre  Majesté  ne  trouvoit  convenir  que  iceulx 

>  commis  vinssent.  » 

«  Sire,  voz  très-humbles  subjectz  les  trois  estatz  de  vostre 
pays  et  duché  de  Brabant,  trouvans,  par  charge  de  leur  conscience 
et  obligation  quilz  dotbvent  à  Yostre  Majesté,  estre  nécessaire 
de  remonstrer  à  icelle  aulcuns  poinctz  conceroans  ie  service  de 
Dieu  et  de  Yostre  Majesté,  le  bien,  repos  et  conservation  de 
vostredict  pays  et  duché  de  Brabant,  tant  à  Tendroit  des  dixième 
et  vingtième  deniers  que  aultrement,  ont  commis  certains  per- 
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sonnaiges,  membres  desdicts  estatz,  tant  prélats  que  séculiers, 
pour  faire  à  Yostre  Majesté,  en  toute  humilité  et  révérence, 
ladictc  remonstrance.  Suppliant,  pour  ce,  très-humblement  que, 
puisque lesdictspoinctz  sont  de  si  grande  importance  et  poix, et 
qu*il  n'y  a  aultre  part  refuge  ou  recours  pour  les  subjectz  qne 
à  leur  prince  naturel  et  souverain,  lequel  ne  «efuse  oncqnes 
accès  et  audience  aux  commis  d*iceulx,  le  bon  plaisir  de  Yostre 
Majesté  soit,  nonobstant  que  le  duc  d'Àlve,  gouverneur  de  voz 
Pays-Bas, auroitausdicts  suppliantz  adverty,  après  le  parlement 
de  leurs  commis,  que  Yostre  Majesté  ne  trouvoit  convenir  que 
iceulx  commis  vinssent,  leur  accorder  licence  à  pouvoir,  par 
leursdicts  commis,  avoir  à  icelle  accès  et  leur  donner  audience; 
espérans  et  se  confians  que  Yostre  Majesté,  selon  sa  clémence 
naturelle  et  coustumière,  tiendra  leur  remonstrance  pour  ser- 
vice bien  aggréable.  » 

Et  comme  lesdicts  commis  avoient  proposé  de  faire  présenter 
au  Roy,  nostre  sire,  par  moyen  de  monsieur  Schoer,  ladicte  re- 
queste  conceue,  et  dont  ausdicts  seigneurs  députez  pièça,  voires 
dudict  Mons  en  Haynnault,  auroit  esté  envoyé  un  double,  pour 
obtenir  congé  et  licence  espéciale  d*eulx  pouvoir  trouver  vers 
Sa  Majesté,  à  Tendroit  du  faict  des  dixième  et  vingtième  deniers, 
si  est  que,  ledit  sieur  de  Schoer  estant  arrivé  andict  Madrid, 
il  nuroit  esté  mandé  se  trouver  vers  le  président  de  Flandres 
Hoppero,  pour  avoir,  par  ledict  seigneur  Hoppero,  entendu  du- 
dict maistre  Bartholomieu  la  charge  qne  icelluy  sieur  Schoer 
avoit. 

Auquel  sieur  Schoer  ayant  ledict  président  déclairé  que  pou- 
roit  estre  qu*il  ne  seroit  besoing  qu'il  se  trouvât  vers  Sa  Ma- 
jesté, à  Orengois(l),  où  que  Sa  Majesté  lors  estoit,  distant  sept 
lieues  dudict  Madrid,  pour  ladicte  licence,  puisqull  retardoit  («c) 


(1)  Aranjuez. 
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aulUnt  Taffaire  principal,  mais  qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majesté 
de  parler  aax  commissaires  de  Brabant,  sitost  qu'ik  seroient 
arrivez,  afin  de  leur  déeiairër  de  bouche  choses  touchant  Uiit 
commission ,  s'auroit  ledict  sieur  de  Schoer  incontinent  re^ 
trouvé  audict  AIcoBYendas,  villaige  distant  trois  liéiles  dudict 
Madrid,  auquel  lesdicts  commis  estoient  demourez,  pour  à  euli 
faire  rapport  de  ce  que  dict  est,  mesmement  que  ledict  sei- 
gneur président  requéroit  parler  le  sieur  Yander  Linden  et  le 
greffier. 

Qnoy  ensuy vaut ,  se  sont  lesdicts  sieurs  Vander  Linden ,  Schoer 
et  greffier  transportez  dudict  Alconvendas  audict  Madrid ,  pour 
entendre Tintention  dudictseigneurprésident, lequel,  entre  àuK 
très  propos,  après  avoir,  le  x°^  dudict  may,  entendu  en  briéf  le 
contenu  de  ladicte  requeste,  ensemble  de  ce  qu'estoit  passé  pour 
et  à  causesde  ladicte  légation  ou  commission  en  Ëspaingne,  tant 
à  Bruxelles  que  à  Mous  en  Hàynnault ,  a  dict  qu'il  luy  sembloit 
qu'il  ne  seroit  besoing,  pour  ce  faire,  présenter  ladicte  requeste, 
pour  sur  icelle  ne  laisser  faire  opinions  ou  débatz,  et  quant 
à  ce  consumer  beaucoup  de  temps  :  ayant  adjousté  que,  com-^ 
bien  que  Sa  Majesté  estoit  adverty  du  tout  par  lettres  de  Son 
Excellence,  touttesfois  il  advertiroit  Sadicte  Majesté  de  la  venue 
desdicts  commis  à  Alconvendas,  et  qu'ilz  ne  demandoient  se 
monstrer  par-devers  Sadicte  Majesté  sans  licence,  et  que  cepen- 
dant lesdicts  sieurs  Vander  Linden  et  de  Scboer ,  avecq  ledict 
greffier,  se  retourneroient  audict  Alconvendas,  pour  attendre  de 
luy  rintention  de  Sadicte  Majesté. 

Auquel  advis  estans  lesdicts  commis  arrestez,  auroit  ledict 
maistre  Bartholomieu  escript  ausdicts  commis  lettres  datées  le 
xi">*  dudict  may ,  en  forme  subséquente  : 

«  Révérendz,  nobles  et  discretz  seigneurs,  je  me  suis  ce  matin 
addressé  au  secrétaire  démons'  Hopperus,pour  sçavoir  si  ledict 
mons'  Hopperus  auroit  receu  quelque  responce  de  ce  qu'il  traictà 
hierayecq  Yoz  Seigneuries;  mais  jusques  ores  il  n'avoit  rien 
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mUBifa]«  £1  iticentibeal  <iiie  j*aaray  sceiji  Miefe  retpoiicË,  û  Dkt 
pl«iet)j*6â  Yieodlrâl  faire  le  nipj^rt  i  Vôe  Seigiesrnài  dosl 
dédreroye  bien  aTofar  qilriqiie  moaturé»  tar  iey  on  né  peidt  w* 
couyrer  euleanè. 

»  QuaB4  ftui&i^B,  je  n'ay  oaé  déterminer  finalement,  vojfanik 
{nria  ai  e&eesaif»  aia^veir  soixante  eseon  par  tnoia^  et  je  cro; 
que,  pour  moina  de  cincqaante  eabns,  il  ne  eéroit  à  donner; 
maîa,  à  mon  advie,  ponr  la  grande  «knmodité  qu*il  a«  Ton  ne 
debvroit  regarder  à  quelque  i""  ou  xii"'  d*escus,  car,  en  prengnant 
quelque  maison  vayde  et  Faddràa  d*bntre  part»  il  vtendra  quasi 
monter  aollant»  et  Vos  Seigneiiriea  ne  aèrent  paa  ai  bien  el  si 
magnifiquement  servieé.  Dont  je  prie  4  Voz  Seigneories  de  me 
Youloir  sur  ce  envoyer  leur  résolntidn  :  ear  je  ne  TonMrois 
faillir  en  chose  quelconque^ 

»  Â  tant»  mes  réfArendii  noUea  et  dism*eU  èeignanra^jedé» 
sire  tousjenrs  estre  recommandé  à  la  benne  grâce  de  Vei8ei«^ 
gneuries.  De  Madrid,  e*  xi"^  dé  maj. 

»  Le  très*hnmble  serviteur  de  \ùz  fieigneariee*  BiATHeLOiaBii 

KiBFFEL. 

a  Aus  révémdz^  nobkê  H  diêcrdm  uigntiÊn  k$  êêpmUz  dei 
troii  €$Mê  ikBfvk(M^  mei  boni  mgneurè,  en  Akanvtnias.  » 

Le  xit"«  dudict  mois  de  may,  a  ledict  maistrë  Bartholomieti 
escript  et  envoyé  aultres lettres  ausdicts  commis,  àudiet  Alcon- 
vendes,  selon  la  teneur  que  s'ensayt  : 

.  «  Révérends,  nobles  et  discretz  seigneurs ^  fay  bien  voulu 
advertir  à  Voz  Seigneuries,  par  eestei,  et  ce  par  ebivgn  de  non* 
seigneur  Hopperus,  qu*ii  convient  totalement  que  ieelleé  se  treu» 
vent  incontinent  icy  à  Madrid,  et  j'avois  proposé  de  faire  ceste 
advertence  de  boucbe  ;  mais  il  me  fâu It  demeurer  ieji  tAt  que 
Voz  Seigneuries  puissent  estre  servies  dto  lo|;ettièBt ,  le^d  fiy 
prins  hier  au  soir  pour  le  pria  de  eineqiiante  esens  et  pa#  mais , 
et  ne  reste  qn*à  passer  la  convention  fiiicte  devant  quelque 
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tiol&ire$el  faire  Icmttes  appreste^  afin  qae  Voz  Seigneuries  puis- 
sent irettir  à  deftcetidiie  àUdiet  logenient,  à  tonte  heure  :  dont  il 
convient  qiie  Vos  Seigneurie^  envovent  quelcung  devant  à  mon 
logis,  lequel,  ayant  veu  le  logis,  puisse  retourner  vers  icelles, 
pour  les  tnetter  audièt  logis.  Que  serft  la  An  de  eestë,  en  me 
recommandant  tousjours  en  là  bonne  grâœ  de  Voz  Seigneuries. 
De  Madrid ,  té  t\V^  de  may. 

»  J*dy  bien  Vduln  advertir  derechef  que,  feiyant  Veu  cestes^ 
VoK  Seigneurie^  se  tuettent  Incontinent  en  chemin.  Le  logis  que 
j*ay  loué  est  en  la  ealle  (4)  de  Tolledo,  m  el  tanio  de  loê  Thea- 
tino$,  él  il  me  semble  mieulx  d'attendre  illecq  Yoz  Seigneuries; 
et  aussy  ne  sera  pus  besoing  quelqu'un  devant* 

»  Le  très^humble  serviteur  de  Voz  Seigneuries,  Burtholome» 

KlBTFBLi    H 

Ce  ensuyvant,  sçavoir  :  que  ledict  seigneur  président  auroit 
enchargé  ledict  maistre  Bartholomieu  Kieffel,  docteur,  estant 
audict  Madrid  pour  faire  avoir  auxdicts  commis  quelque  maison 
propice,  advertir  lesdicts  commis  qu'ilz  se  eussent  incontinent 
à  transporter  audict  Madrid,  se  sont  lesdicts  commis  trouvé  au 
mesme  jour,  scavoir  le  xm™"  dudict  mois  de  may,  audict  Madrid  ; 
et,  ce  faiet,  ilz  se  sont  trouvez  après  midy  auprès  ledict  seigneur 
président ,  pour  le  saluer  et  entendre  de  luy  ce  que  le  Roy,  nostre 
sire,  luy  auroit  escriptet  mandé  à  Tendroit  nostre  venue  et  congé 
qu  ilz  estoient  d'intention  demander,  en  cas  de  besoing. 

Sur  quoy  ledict  seigneur  président  auroit  déclairé  que,  com- 
bien que  Sa  Majesté  n'avoit  esté  pas  bien  contente  de  ce  qu'ilz 
estoient  venuz  sans  congé  de  son  gouvernement,  mesmement 
pour  telz  affaires  que  c'estoit,  contre  le  droict  escrit  et  aussy 
chose  inusitée,  et  dont  le  semblable  jamais  n'avoit  esté  veu» 
toutesfois  Sadicte  Miyesté  leur  donneroit  audience,  à  ce  que  les^ 
dicls  commis  avoient  en  charge  luy  remonstrer. 

(t)  Calle,  The. 
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£t,  après  par  iesdicts  commis  avoir  pertinamment  respondu 
que  les  estatz  de  Brabant  estoient  tenuz  de  se  représenter,  par 
eulx  ou  leurs  commis,  par-devant  la  personne  de  Sa  Majesté, 
pour  demander  redressement  d'aulcunes  faultes  advenues  contre 
la  Joyeuse  Entrée  de  Brabant ,  en  vertu  d*nng  acte  par  Sa  Majesté 
requis  desdicts  estatz,  du  temps  qu'elle  fit  le  serment  d'observer 
icelle  Joyeuse  Entrée,  selon  la  copie  autenticque  qu'ilz  avoient 
auprès  d'euls,  oultre  ce  que  ung  bon  prince  n'auroit  oncques  refusé 
et  ne  debvroit  refuser  accès  de  ses  bonsetloyaalx  subjectz,  pour 
causes  tant  urgentes  et  de  tel  poix  et  conséquence  pour  lesquelles 
ilz  estoient  venuz,  ont  aussy  en  brief  et  en  somme  discouru  au- 
dict  seigneur  président  le  contenu  de  la  remonstrance  principale 
et  aussy  d'aulcunes  particulières  remonstrances  qu'estoient  déli- 
bérez exbiber  à  Sadicte  Majesté,  et  ce  par  charge  précédente  et 
expresse  qu*il  disoit  avoir  de  Sadicte  Majesté  de  luy  déclairer  le- 
dict  sommaire. 

Et,  deux  jours  après,  estans  Iesdicts  commis  derechief,  par 
moyen  desdicts  sieurs  Vander  Linden  et  de  Schoer,  avecq  ledict 
greffier,  trouvez  vers  ledict  président,  à  sa  requeste,  il  leur  anroit 
dict  que  bientost  ilz  auroient  audience  vers  Sa  Majesté,  et  que 
de  rheure  et  temps  il  les  feroit  Tinsinuation. 

Le  xvi'"'' jour  dudict  mois  de  may,  ont  Iesdicts  commis  levé  ar- 
gent du  sieui*  Ghristophre  Herman ,  facteur  des  Fockers. 

Le  xv!!"***  jour  dudict  mois  de  may,  a  ledict  seigneur  président 
mandé  auxdicts  commis,  devant  midy,  que  Sa  Majesté  les  donne- 
roit  audience  à  trois  heures  après  midy.  De  quoy  eulx  estans  res- 
jouyz,  ilz  se  sont  premièrement  trouvez  au  logis  dudict  seigneur 
président,  et  après  en  court  bien  en  ordre.  Et  venans  en  une 
petite  chambre  ou  cabinet,  et  y  trouvans  Sa  Majesté  à  droicte,  ilz 
Font  trétous  salué  par  ordre,  et  faict  la  révérence  telle  que  con- 
venoit,  et  aussy  présenté  de  baiser  la  main,  combien  qu'il  ne 
volût  ce  souffrir;  et  luy  ayans  présenté  les  lettres  de  crédence 
desdicts  trois  estais,  ses  très-humbles  et  obéyssans  vassaulx  et 
subjectz,  supplicient  bien  humblement  les  accorder  bénigne  au- 
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dience  de  ce  qae  lesdicts  seigneurs  estais  leur  avoient  encbargé 
de  remonstrer  :  ce  que  Sa  Majesté  leur  accorda. 

Et  ce  ensuivant ,  ont  lesdicts  commis ,  par  ledict  greffier,  récité 
plusieurs poinctz  de  la  remonstrance,  enimpugnantentreaultres 
bien  ouvertement  Fescript  de  Tacceptation.  Et  dois  qu'ilz  com- 
mençoient  à  faire  la  supplication  selon  le  dispositif  de  ladicte 
remonstrance,  se  ayans  mis  à  genoulx,  Sadicte  Majesté  les  a  faict 
lever;  et,  après  le  tout  dict,  mesmement  aussy  récité  aulcuns  et 
les  principaulx  poinctz  désremonstrances  particulières  qu'avions 
attaché  à  la  principale,  selon  Fadvis  dudict  seigneur  président, 
pour  sur  tout  obtenir  dépesche  d*nne  voye,  et  que  Fescript  des- 
dicts  remonstrans  luy  avoit  délivré,  Sadicte  Majesté  leur  a  faict 
déclairer,  par  ledict  seigneur  président,  qu'elle  n*avoit  pas  bien 
prins  qu*ilz  esloient  venuz  sans  congé  du  duc  d'Âlve,  lequel  il 
avoit  au  Pays-Bas  pour  son  gouverneur  et  lieutenant  général, 
signament  pour  telz  affaires;  néantmoins  que  Sadicte  Majesté  les 
auroit  fort  bien  entendu  en  leurs  remonstrances,  et  les  feroit 
examiner  plus  près,  pour  les  dépescher  bientost,  pour  ne  con- 
venir qu*ilz  fussent  longuement  arrière  du  Pays-Bas,  mais  qu'il 
convenoit  qu'ilz  fussent  de  brief  audict  pays. 

Sur  quoy  luy,  sçavoir  à  Sadicte  Majesté,  a  esté  dict  bien  expres- 
sément qu'ilz  estoient  venuz  en  vertu  de  Fordonnance  de  Sa  Ma- 
jesté généralle,  attendu  que,  en  faisant  Sadicte  Majesté  serment 
d'observer  ladicte  Joyeuse  Entrée  en  Brabant,  a  volu  que,  doiz 
que  Fon  trouveroit  aucune  cbose  faicte  ou  attentée  par  inadver- 
tence  ou  aultrement  contre  icelle  Joyeuse  Entrée,  fût  du  tout  ou 
en  partie ,  lesdicts  estatz  se  debvroient  ce  venir  remonstrer  vers 
la  personne  de  Sa  Majesté,  pour  obtenir  redressement,  suyvant 
Facte  pour  ce  faicte,  et  que  leur  venue  ne  servoit  que  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  de  ses  bons  et  loyaulx  sub- 
jetez. 

La  teneur  de  la  remonstrance  principalle  relatée  de  bouche 
suyt  de  mot  à  aultre,  et  le  double  d'icelle  a  esté  présenté  à  Sa 
Majesté  par  escript  et  attaché  à  cestuy  verbal  : 
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'  4  Sire,  le  grand  Me  que  Vostre  Majesté,  confomie  à  ses  |i^ 
nobles  catholicques  ancestres,  porte  à  la  religiQQ  ebresiîeqne, 
au  mainti^nement  de  lestât  de  la  républicque,  et  affi^tit^fi  (jpi'il 
a  pieu  de  inonstrer  k  aes  pays  d  enibas,  signament  %n  trois  mem- 
bres oq  estatz  de  vostre  duché  de  Brabant»  vops  trôs-humbles  et 
obdyseants  vassaulx  et  subjecu,  les  ont  indniet  de  remonatrer  à 
îcelle  Vostre  Majesté  aiilcHns  poincta  d^imporlanee  el  eoDaé* 
quenee,  eapérans  que,  usant  de  v^tre  débonnairité  aoconstmnée 
et  prudence,  elle  ne  prendra  de  mauvaise  part,  atns  y  donaera 
tel  ordre  c^mme  trouvera  par  raison  estre  requis,  n'estimant 
qu*en  remonstranl  humblement  lenrs  doléanoes,  ils  puiaseot  à 
Vostre  Majesté  donner  matière  d'auleun  meseontentement,  at* 
tendu  que,  eomme  tous  bons  subjeetz  sont  t^na  dobéyr  h  lepr 
prince,  anssy  le  prince,  comme  bon  père ,  les  dpibt  (m  pariant 
en  toute  révérence)  garder,  è  son  povoir,  des  foulles,  oppres^ns 
et  extrême  povreté,  perte  et  diversion  de  leur  négociation  et 
manufacture,  sur  lesquels  deux  poineta  testât  du  la  léppUleque 
de  vozdicts  pays  d^embas ,  mesmement  de  vostre  dnehé  de  Ora- 
bant,  aefillement  <sonsiste  :  car,  sire,  s*ila  n*on|  i>acoura  à  Vostre 
Majesté  là  où  ilz  se  trouveroieot  grevez  qu  trop  chargeât  à  qui 
se  plaindroient-ilz?  Et  pourtant,  si  leur  request#  est  fondte  en 
raison,  comme  ilz  ne  doubtent,  ilz  supplient  très-huipbl^ment 
Vostre  Majesté  remédieff  ainsy  qu  il  affiert  nng  prince  débonaair 
et  droicturier.  Et  si  Vostre  Majesté  treuve  qne  la  remonstr^^ee  ne 
fût  CQUchée  si  pertinemment  cpmme  elle  debvr^it,  snpplieat 
vouloir  le  tout  bénignemeot  interpréter,  et  non  paa  ^  la  pig^or 
de  vostre  grandeur,  laquelle  ne  prétendent  d'offepser  en  sorte 
que  ce  soit,  mais  bien  faire  très*bumhle  remonstranee- 
1  »  Il  est,  sire,  que  ayant  le  duc  d*Alve,  ms^rquif  de  Çoria,  etc., 
comme  gouverneur  el  lieutenant  général  de  vos  paya  d'embas, 
le  xxu"*"  de  mars,  Tan  i 568  avant  Pasques,  fait  assemblarles 
estatz  de  voz  pays,  jusquea  à  tr^e  m  nombrp,  #t  d'îe<9uli,  ou 
nom  de  Vostre  Majesté,  demandé  :  premièrement  le  eelltiém^  d^ 
nier  de  la  valeur  des  meubles  et  immeubles  pour  n^e  fois,  et 
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oiillvf  ce  le  diiùftaie  deaier  de  toiitce  Tentée  que  de  loni  g^dirt-* 
leraent  se  feroieal  du  cler  des biem  meubles,  et  1^  vîogtiènse  de-» 
nier  de  toutes  rentes  des  imineables  à  1^  diarge  du  vendeur,  Ust 
dietA  TiSs  très-hmiiUM  etobéyssaats  subjectsauFoient  respendut 
et  au  premier  lieu  les  deux  praiaiers  estats,  sça^oir  prélaU  el  na-i 
Uee,  que,  noaobstMitles  oharges  «sioesai^es  desdiets  eatatz  advcn 
ottes  à  raison  ddfdusi^urs  serviœs  fsiets  à  Vostre  Majesté  et  ses 
tràe-aablos  prédéee^^eurs»  Uz  aeeordoieBt  à  ioelle  Vostre  Majesté, 
autre  auttresv  kw  dâitotfs  et  Tiagtiènie  daaieva  pour  k  terme  de 
A0iif  aai;  el  aan  eyaas  avae  os  peu  pasaer»  ont  esté  tellemeat 
menés  et,  ind^lU  qu'ils  auraient»  cinci|  joursaprès»  faiel  aukre 
opinion ,  par  laquelle  Ht  aôoordar^nt  Feffect  dasdietes  demandes . 
pour  auilaul  qu^n  euk  estoii,  et  ai  avant  que  le  troisiesme  estât 
aa  y  ^Qufarmaroit ,  et  peiut  aultrement,  sur  eertain^a  eooditioos , 
rqftrictiopa  at  modérations  moina  dommagenbles,  Toirea  néo^a-^ 
sairea  pour  Yostra  M^jaMé  et  $es  bons  el  layaula  snbje^i^,  selon 
que  ieauh  d^ux  promiers  estats  pouvoi«nt  ce  faira  an  vartu  i^ 
4l«e  artiole  de  vostre  Joyauaa  Entrée  on  Brabani»  disposant  qicia 
les  astatK  poyoient  librement  rapporter  leurs  opinions,  $an8  d^ 
^  poyoir  eatre  masprina  ou  inculpé  de  personne ,  k  peina  de  fn- 
vation  de  corpiiet  do  bians,  et  selon  qu^ila  estoiQUt  ans^y  9e<}9uar 
tume^  da  faire  ep  tontes  aydes,  et  de  quoy  il?  avoieui;  est^  touar 
JQurs.re$pQ0te9  oomvie  bpna  et  fidala  vaasaulx. et  eon^eiller^  df 
Voaira  Majaaté  et  de  sondict  pays  :  mais  n*ayant  lediet  gouverqeur 
da  ça  aulaunament  esté  Qontant,  ny  valu  admattra  eonditinna^QM 
reaitrietlona,  aipa,  bien  que  ieaU^  aooditiona  s(^  poMroiant  ei^hib^ 
par  forma  da  ramonstraoça,  auraient  iceu^i  ^^^  premiars  estatf 
esté  tail^mam  men«a  par  crainata  qu'ilz  Qot, |^  ripaMmta  et  ^n-^ 
tréma  r^uaata  dudiat  gquvernaur,  conaenty  leadiçtas.iiydes,  pour 
aultai^t  qu  en  omI^  ^toit,  si  avant  qaa  la  troi^ièma  estât  se  y  eon- 
formaroitt  aana  y  ayoir  pau  inaérar  r^Ptria^Qua  et  (ionditianf, 
mais  bien  attaché  à  laurdicta  opinion  psir  ramonatranee. 

n  Par  taqualla  ramoo«itriinea  ilz  ont,  antre  auUrçs  pliiaianrf 
jKiinctz,  déduit qua«  par  la  levée  dudict  dixieama  danier,  advieiv 
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droit  grand  désordre  et  îneonTéoieDt»  tant  au  regard  delà  négo- 
eiation ,  trafficqiie  et  maoufiicture  des  anltres  pays,  que  cessatioEi 
d'icelle  ausdicts  voz  pays»  et  que,  considérant  les  grandes  et 
grièves  diarges  et  contributions  que  les  bons  subjects  souffrent^ 
la  raison  (en  parlant  en  toute  révérence)  requéroit  que  lediet 
pays  de  Brabant  fusse  déchargé  de  toutes  mangeries,  oppresâons 
et  forces  de  la  gendarmerie  et  soldats,  comme,  suyvant  les 
promesses  particulières  de  Vostre  Majesté,  en  acceptant  aul- 
cunes  aydes,  convient,  et  si  aultres  œangeries  ou  fouUes  se 
fatsoient,  en  faisant  par  les  subjects  des  dommaiges  apparoir, 
par  certification  de  la  loy  dessoubz  laquelle  lesdietes  fouUes  et 
roangeries  seroient  advenues,  pourroient  telz  dommaiges  détû- 
quer  au  payement  desdicts  centiesme  et  vingtiesme  deniers. 

>  Laquelle  opinion  et  remonsthince  ayant  esté  communiquée 
aux  quatre  chiefs^villes  dudict  Brabant,  représenlansle  troisiesme 
estât,  pour  à  ce  eulx  conformer,  auroient  préallablement  rap- 
porté les  députez  de  vostre  tille  d*Anvers  que  les  trois  membres 
d'icelle,  se  confians  sur  la  promesse  dudict  gouverneur  par  la- 
quelle il  déclaroit  que  Tentière  intention  de  Vostre  Majesté  et  la 
sienne  estoit  de  conserver  audict  pays  la  négociation ,  trafficqne 
et  fréquentation  des  inhabitans,  sans  la  diminuer,  désadvancer 
ou  préjudicier,  et  qu  il  détermineroit  les  difficultez  qui  en  pou- 
roient  souidre,  par  communication  et  advis  d*aulcuns  person- 
naiges  et  chascnn  des  estatz  de  vozdicts  pays  d*embas,  à  Tadvan- 
cement  du  bien  de  la  républicque,  et  qu  elle  procéderoit  en  tout, 
au  moindre  grief  desdicts  snbjectz  et  à  la  conservation  de  la  traf- 
ficqne, avec  contentement  et  satisfaction  d*iceulx  subjectz,  tant 
que  sur  les  grandes  et  excessives  nécessitez  de  Yostre  Majesté 
seroit  pourveu,  ou  que  à  ce  quelques  aultres  oommodieux  et  sonf- 
fisans  moyens  fussent  advisez  et  trouvez ,  se  auroient,  pour  satis- 
faire à  Tintention  et  extrême  réquisition  ou  demande  de  Vostre 
Majesté  et  sondict  gouverneur,  conformé  avec  Topinion  et  advis 
desdicts  deux  premiers  estatz,  si  avant  que  les  aultres  trois  chiefa- 
villesseensuyveroient,  soubz  espoir,  confidence  et  asseoranceque. 
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Vostre  Majesté  et  ledict  gouverneur  ayans  veu  les  remonstranceâ 
et  diffieultez  tombam  sur  lesdicts  moyens  par  lediet  gouverneur 
proposez,  ilzy  remédieroient  et  pourverroient  psr  quelques  aultres 
moyens  plus  ayses  et  suflSsan»,  au  moindre  lésion  des  subjeetz  et 
à  la  plus  grande  conservation  de  la  négociation,  manufacture  et 
navigation  en  ces  voz  pays. 

»  Les  députez  de  vostre  ville  de  Bois-le-Duc  auraient  rap* 
porté ,  entre  aultres ,  que  lés  deux  premiers  membres  se  auroient 
aussy  conformé  avecq  lesdicts  deux  premiers  estatz,  avec  humble 
prière  que  ledict  centiesrae  des  immeubles  se  prendrait  seulle*- 
ment  sur  la  revenue  annuelle,  selon  les  fermes  et  louaiges  dlceuh 
biens  ^  et  que  ledict  dixiesmesecoUecteroit  tant  seuUement  pour 
certain  temps  des  années,  et  que  la  ville  fusse  deschargée  des 
huict  eneeingnes  de  soldats  espaingnols  dont  elle  avoit  esté  lors 
travaillée  deux  ans  et  plus ,  à  leurs  grandz  despens»  fraiz  et  inté- 
rests  indicibles,  mais  queladicte  ville  fosse  en  tout  événement  gar« 
dée  par  aulcuns  bourgeois  etinhabitaus,  selon  Tordonnance  quilz 
avoient  couchée  et  présentée  audict  gouverneur,  ou  telle  aultre 
qu'il  plairait  à  Son  Excellence  faire  de  nouveau  :  le  tout  à  condi- 
tion que  les  autres  trais  villes  s'y  conformeraient,  et  point  aultre- 
ment,  et  que  le  troisiesme  membre  dudict  Bois-le-Duc  auroit  con- 
senty  à  Vostre  Majesté  ledict  centiesme  et  vingtiesme;  mais  s'est 
excusé  de  consentir  le  dixiesme,  pour  leur  estre  impossible  furnir 
icellui ,  à  l'occasion  qu'il  causerait  par  trop  grande  charge  et  grief 
aux  mestiers  et  gens  méchanicqnes,  bourgeois  et  inhabitans  du- 
dict Bois-le-Duc,  lesquelz  n'auraient  le  moyen  de  povoir  gaigner 
leur  vie  pour  eulx,  leurs  femmes  et  enfans,  d'aultant  que  toute 
la  trafficque  et  négociation  cesserait  totalement  et  divertirait  es 
paysde  Geldres,  Juliers,  Glèves  et  aultres  villes  circunvoisines, 
à  la  totalle  et  entière  ruine  de  la  ville  de  6ois-le-Docq. 

M  Les  députez  de  vostra  ville  de  Lonvain  rapportarent  que 
ceux  du  pramier  membre,  si  avant  que  les  aultres  membres  et 
villes  unanimement  se  y  conformeroient,  avoient  consenty  audict 
centiesme  de  la  revenue  des  ii|imeu|i)les,  les  estimaiit  au  denier 
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saixe ,  «nsewMe  au  ^ntMine  dw  PMnblfls»  oioyeiHteBt  que  esfti; 
qui  n'duroit  en  ropfeliaiidtpa  ouUnd  latalear  da  deux  eaut  floriaa 
n'y  cpolnboaroH;  t|u  ik  .aoutanloiaBl  aiiaay  k  ««gtiaane  des 
ventes  des  immeubles  poar  le  teranede  tfois  aaa^  cempia  aisi^ 
fai^î^nt,  quant  an  disieupie,  pour  f  eapiMad*  trab  aniisacdApa 
d'or,  d^argent,  de  yeloors  et  autres  dfa||s  de  aayfi«  faaaepiflBft 
d'or  e|;  d'aiff Ql  >  drapa  de  laiut  Tenana  de  dehara  ym  Pays-^s 
Pt  drapa  de  lii^e  eneédMt  raaiiia  dit  aols  Àrthoia ,  le  tout  ji  la 
cbarfe  du  aecipiid  vendeur;  a'ayani  aulleama«t  jùineta.  à  iadieta 
reipoDs^r^pce  df^diota  deui  premleia  eatati»  aitend»  qu'il  ne 
adroit  poasible  effaotuftr  leadiola  moyaia  aana  la  lettale  raine  et 
daatriiplioo  du  pfiya  e|  povrea  aubjeala,  et  que  las  aiilisea  trek 
IQpmbrei  dudicl  l«pnyaiii  pri^î^l  eato  ta ^aea  à  eonaeiilir  ès^ 
dM?t8  moyem,  pour  las  graudea  cbarges  àsqodlea  ili  asKueiit, 
cbierté  du  leinpa,  maogeriea  el  poneté  du  paya,  ^et  pou»  aToir 
f^f  Voatre  M ajeat^  e(  par  fpn  da  trèft^bavlle  iaémfiîre  rempenur 
(^bariea,  peiguf ur  pi^ra  de  Yoaire  N<Û0»M«  aekoittaUaiiiiiDt  promis 
d^  jamaia  demander  eentiesqie,  dixiaama,  vingtiasme  ou  «uUres 
spmblabtos  déniera. 

.  n  Lea  d^p^tea;  de  Yoauna  Tille  de  Bruiallea  auroient  rapporté 
qua  caulx  dea  deax  maipbm  de  ladiate  \iUe»  pour  av<ûr  entenda 
la  réquisition  et  ipban|tou  de  Vostre  Migaaté  al  dndioi  gouver- 
neur estre  que  lesdictes  demandes  aiMia  auianng  refus,  eoudi- 
^ionsou  restrictions  sad^rderoiant,  pop^tanl^qu  iU  tr#uvai«a( 
lesdictes  charges  trop  gd^res  »  a'avirpidat  aou^ai^  k  Tadvia  des- 
djpta  prélata  et  noblea,  sur  4H>Qfidaoae  ferme  de  hq  a0i{ffrir  que 
aii)cvnes  choses  fussent  chai^S^  ^va^q  ladict  dUieame  qne  mu* 
pberoil  ou  griévarpit  lea  viqtuaiUes  daa  povrea  gêna ,  on  doftt  b 
négociation,  tra$(sque  et  c^i^rci^  d«  !^  mta|ifa«ture  (sur  que; 
le  pays  conaiste  et  mnltitude(  M  g^ns  vivni^)  Tiandroii^  i\  oasaer, 
faillir  Qu  diminuer,  mais  que, auparavant  HQpciaer  leadii^a  mayens, 
ledict  dnc  feroit  dem^ndar  el  oyroit  aulmins  dasdicia  nitau.  salon 
1^  contenu  de  la  propi^sitino  i  ^t  que,  anyvani  aa  pncMttaasa»  (mit 
(tauryeoir  ^ui*  lea  remqnatrances  deadiats  deus  prenôara  eauia  e( 
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«ttlir^s,  tette^  ^^9  ]^  villes  on  pouvroiêRi  «Khib«r  an  particu- 
lier, le  (o|i|  9i  ^vfuit  qi|6  Ip  (r#i$ieme  misipbre  4e  Ift^liet^  \ille 
d^  QpqKdle^  et  Içs  (raU  aiilres  phief^-villes  âu8sy  se  JQiqdfpieQt 
^veoq  k^if)^  opi^ifin,  et  |>pip|;  fiiiltreriient  ;  et  que  ceux  |lp  Ipoi- 
8ie$iDe  Qienibre  s^aMroieRt  expu»^,  poqr  çf^se  qi^i^  U^flÎQts  n)03feD^ 
«§r9]f?nl  ^u(liP(  pay3  ^t  jrihabit^ns  d%eul|L  trop  ^ffP^IP^g^f^bles 
^^  npy^^Me^,  et  que  pIuBi^fs  flejqipïH  ^^m  «f^lug»  fiPWWe  e»r 
l^n^  ^i)|§z  d^  parvenir  à  plus  gfm^t  K^^laniité  et  flé^pIa|;ion , 
yom^  s^Q^  m\^^n  m9y^^  ^  PQVoir  g^ign^r  le  pin  m  à^fem 
de  bouche,  mais  devoir  périr  ^vei^q  feopfneis  at  ^nfapu:  ^yaps 
oif^r^  de  §ervir  Vqstrç  Maj^&l^  compte  bpns  et  loy^^iilx  ^pbjpctz 
so^t  tçi^nï  4e  faire,  en  Pf^sqife  leur  fOt  d^uiandé quelque  sQi^ni^ 
de  depîer^  raisonnable,  ou  proposez  qu^lqu^s  autres  ipoyen^. 

9  £^  ^près  eeiflx  dadtct  trpisiesipe  membre  du4ict  Boisrlerûuc 
se  ayoif  dipp^i§  ^ppforfpé  avec  Tad^is  de§4icts  dei|x  premiers 
rs(^^  et  )e(ir§  ^ev^x  premiers  fifetpbr^Si  si  ^vfint  qi|e  les  autres 
cbiefsrvill^  TensMy vrp|<^nt ,  sur  confidppçe  pl^ni^irp  que  )edie!t 
goayerneur  feroii;  ^  j$^]pp  sadic^e  prpi?9^s#e,  çoQs^rver  en  ces  fs^p 
ladicte  négociation  et  manufacture,  et  que  p^r  ^in^y  ^nUreç 
m^yen^  çpinpdieiiU  ^e  trouyeroiept ,  p()ur  f^e  Isiisis^r  divertir 
toute  pégppiatipn  è^  «luHreç  pays  iion  cbarg^^;  ^vqcq  lesdjpt^ 
n^pyep^  prpppsez,  se  auroiep^  en  pprès  aussy  cpp/bripez  les  deux 
premiers  membres  4Mdipt;  L^oiiv^in  aypp  lopjqipn  4esdict8  deuiL 
preipier^  e^ta(ï,  i$i  îivant  que  les  autrps  deux  meipbre^  et  au|res 
villes  ren^uyyeroiept,  ^t  poipt  aultriçment^  saps  to^tesfpis  soiifr 
frir qji^e  jiveç  Je4ict  d^ip«ine  spyenf  chargez  le^  victuailles,  priq- 
cipaleipent,  par  où  l^s  peyres  ne  ^çaqrpient  vivre,  pt  dont  serpit 
donné  p(:casipp  à  la  diversion  des  ipanufi^çtures  et  négociation  ; 
et  aw  regard  4"  çentiespf^e  dénier,  cem:  dudiçt  (rpî^ie^me  mem* 
bre  dudict  Lpnyaip  sqroient  sep}lemeqf;  joinpt,  ppmnie  aus^y 
c^uU  dp4ict  troisiesme  p^en^bre,  pppr  les  irupi^^ubles  (i). 

r-r — n .    >  .-.     '. r-r: r^. r .v     .■   '. :— • 

(1)  Ce  passage  est  littéralement  reproduit  d*après  le  reg^istre  des  états  de 
BrabaaL 
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»  Et  pour  ce  que  auleuns  membres  desdietes  chiefs-villes  ne 
se  eonformoient,  est  advenu  que  depuis  lesdiets  deux  premiers 
éstatz  auroient,  à  la  très-instante  requeste  et  finalle  Tolunté  ou 
demande  de  Son  Excellence,  consenty  èsdictes  aydes,  selon  le 
contenu  de  leurdicte  opinion  et  remonstrance  sur  ce  servante,  si 
avant  que  deux  chiefs-villes,  avec  deux  premiers  membres  de 
chacune  des  deux  anltres  chiefe-villes,  se  conformeroient,  en 
ayans  refreschée  la  condition  que  la  négociation,  traiBcqoeet 
manufacture  ne  seroient  aulcunement  divertiz,  et  que  modéra^ 
tion  se  feroit  avec  advis  desdicts  estatz. 

»  Sur  laquelle  opinion  estans  renvoyez  les  députez  desdictes 
villes,  pour  en  faire  rapport  à  leurs  membres  et  se  conformer 
avec  icelle,  le  chancdlier  dudict  Brabant,  avant  oyr  le  rapport 
desdicts  députez,  auroit,  le  xii"*  de  juillet  audict  an  xv^  lxix, 
requis  desdicts  deux  premiers  estatz  que,  dotant  que  Ton  anroit 
entendu  que  lesdictes  villes  faisoient  difficulté  à  se  conformer  à 
leurdicte  précédente  opinion ,  vouloir  autresfois  changer  icelle 
opinion,  et  consentir  èsdictes  aydes  nuement,  pour  aultant 
qu  en  eulx  estoit. 

B  De  manière  que  lesdiets  deux  premiers  estatz,  pour  satis- 
faire à  ladicte  réquisition  dudict  gouverneur,  anroient  déclairé 
qu*ilz  consentoient,  ensuyvant  leur  précédente  opinion  et  remon- 
strance sur  ce  faicte,  pour  aultant  qu'en  eulx  estait. 

»  Suyvant  quoy,  auroit  ledict  duc  gouverneur,  par  certaia 
escript  signé  de  sa  main,  en  date  le  xziu"''  dudict  juillet,  faict 
déclairer  bien  ouvertement  aux  députez  desdictes  qnattre  chiefs- 
villes,  que  son  intention  dois  le  commencement  avoit  esté,  et 
encores  estoit,  que,  trouvant  chose  non  exécutable  sans  ruyne 
ou  perte  de  la  négociation  et  manufacture,  elle  changeroit  ou 
roodéreroit  de  sorte  que  tel  inconvénient  cesseroit. 

B  Sur  quoy  ayans  délibéré  les  bourgmestres,  eschevins,  tréso- 
riers et  recepveur  dudict  Anvers,  avec  les  vieulx  eschevins  es 
années  précédentes,  se  sont,  pour  les  raisons,  espoir  et  confi- 
dence que  dessus,  ensemble  de  ladicte  déclaration  du  xxin'^^de 
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juillet,  conformé  à  la  dernière  opinion  desdicts  deux  premiers 
estatz,  comme  aussy  avoient  faict  les  deux  premiers  membres 
dudiet  Bois-le-Duc,  à  condition  que  nul  effect  et  nulle  exécution 
se  feroit  en  Brabant ,  ne  fût  que  le  semblable  se  fit  en  tous  pays , 
ayaus  esté  communiqué  à ladicte  proposition,  et  point  aultrement. 

i>  Mais  ceulx  de. la  bourgeoisie,  estant  du  second  membre 
dndict  Anvers,  et  ceulx  du  troisiesme  membre  dudiet  Anvers  » 
ceulx  dndict  troisiesme  membre  dudiet  Bois-le-Duc,  sont  demeu- 
rez à  leur  première  opinion ,  si  avant  que  toutes  les  chiefs-viiles 
se  conformeroient  à  Topinion  desdicts  deux  premiers  estatz, 
sans  aussy  que  le  troisiesme  ou  quatriesme  membre  dudiet 
Louvain  lors  avoit  aucunement  consenty  èsdicts  dixiesme  et 
vingtiesme  deniers,  et  sans  que  les  deux  premiers  membres 
dudiet  Louvain,  ou  les  deux  premiers  membres  dudiet  Bruxelles, 
auroient  volu  omettre  la  condition  par  eulx  pourparlée  :  a  si  avant 
»  que  les  quatre  chiefs-villes  avec  leurs  membres  se  conforme- 
»  roient  avec  Tadvis  desdicts  deux  premiers  estatz ,  »  mais  ont  en 
icelle  condition  insisté. 

»  Et  combien,  ce  considéré,  nulle  acceptation  de  ce  que  dict 
est  povoit,  à  correction,  avoir  ou  trouver  lieu,  si  auroit-Fon 
toutesfois,  le  xni"^^  d'aoust  audict  an  lxix,  accepté  ce  que  des- 
susdict  est,  pour  commun,  plain  et  général  consentement  des- 
dicies  aydes,  soubz  prétext  des  raisons  par  luy  alléguées  et  en 
Tescript  de  ce  faict  insérées,  sçavoir  :  que  lesdicts  deux  premiers 
esftalz  auroient  èsdictes  aydes  consenty,  pour  aultant  quen  eulx 
estoit,  dessoubzleurdicteremonstrance,  et  quelesquattrechiefs- 
villes,  représentans  le  troisiesme  estât,  auroient  semblablement 
accordé  lesdicles  aydes,  et  que  riens  n^estoit,  pour  avoir  plain 
consentement,  que  les  troisiesmes  membres  dudiet  Louvain  et 
Bruxelles,  ausquelz  tout  debvoir  et  office  auroit  esté  faict,  pour 
les  induire  à  la  raison;  lesquels  troisiesmes  membres,  tant  dudiet 
Louvain  que  Bruxelles,  il  auroit,  au  nom  et  en  vertu  du  povoir  et 
authorité  de  Vostre  Majesté,  comprins  pour  les  respects  susdicts, 
et  pour  avoir,  comme  ledict  chancellier  dict,  par  lesdicts  prélatz  et 
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nobles,  représenUAs  lesdênx  prineipaillx  estais,  abidatèmeiit 
accordé,  et  do  troisiesme  estai  bien  aYiiit  la  plos  grande,  id«îI- 
leiife  et  pins  notable  partie  et  membres,  et  qoé  les  aollre^ 
cstatE  et  pays  aiiroient  anssy  cotisent^  lésdictesaydee;  que  grande 
nécessité  miiitoit,  et  que  îidicte  compréhension  se  fobok  pôttr 
obtier  à  toutes  raéngeries  sur  le  plat  pays  et  anltremeni»  avec 
tousaultres  inconTéniens  t  consentant  néantmotns  ansélcts  trei-» 
siesmeS  membres  de  Lôuvain  et  6roxelles»  d'eoli  potoir  etia-^ 
former  dedans  quatorze  jdors ,  sans  fiiire  avlcune  mention  tm 
comprébeasion  da  qoatriesrae  membre  dodict'Lontain;  ayant 
anltresfeis  déclairé  et  asseoré  lesdiels  estatz  que  rinientiott  4% 
Vostre  Majesté  et  dudict  seigneur  dnc  gosTernettr  n^atoit  jattiAis 
esté,  et  n*estoit  anssy  lors,  de  faire  divertir  la  négodatioo  ou 
manafactorct  et  que,  nonobstant  ladicte  acceptation,  Son  Excel- 
leoee  feroit  tisiter  les  remonstrances  exhibées  par  lesdids  entatx 
et  pays,  pour  y  poonreotr  et  faire  telles  modérations  on  change* 
mens,  que  tous  lesdiets  estatz,  pays  et  snbjectt,  en  naiVersel  et 
particulier,  en  auroient  satisfaction  et  contentement. 

»  Et  comme  les  foriers  des  gens  de  guerre  s*esteient  li^oavez 
audict  Lottvain,  pour  illecq  faire  loger  dix  enseingnes  de  scddats 
espaingnols,  et  que  iœox  estoient  an  chemin  et  approchiiit 
ladicte  ville,  s'aoroient  ceux  du  troisiesme  membre  de  ladicte  Tille 
de  Louvain  conformé  à  ropinîon  désdicts  deux  preaHers  mem- 
l)res  dudict  Lenvain^  pour  préserver  ladicte  ville  dndiet  ioge<- 
ment,  dommaiges,  mengenes  et  dégasts  d^ieeolx,  sans  qne  lediei 
qnatriesme  membre  s'est  joinet. 

»  Et  pour  ottverteBfêdt  démontlrer  et  déduite  à  Voetre  Ita^ 
jesté  que  les  raisons  de  ladîtce  acceptation  et  coalp#éhiÉnàon  ne 
doibvent,  à  eorbection,  militer  eonl^re  vnëdiets  trèsrfaitmbies  srti- 
jeeti  »  il  est  4  en  premier  lieu  f  que  les  dem  premiens  estatz  OÉt 
esté  tnéuz  à  faii^  leur  treisiesme  Opinion ,  peitr  leur  uveir  esté 
déclairé,  de  la  part  dudict  seigneur  duc  gOuverAcor,  qu'il  ue 
yooleitet  n'entendoit  admettre  aulcunes  conditions  on  restrine- 
tions ,  et  qoe  la  finale  et  cxl^éme  réquisition  de  Vostre  Majesté 
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el  la  «eane  iseroit  ^e  le  ^woamklemBnl  fût  pari  et  qite  auitre* 
ment  il  seroil  eccasieiiiié  d*u«er  de  rauthorîté  dé  Vostre  MijeBié 
à  rendroit  de  «on  dervioe  s  ce  que  aordit  esté  autay  refresché 
aax  quatre  chi^fe-villea. 

s  De  série  que  le  t^faentfeiBeiil  déedioU  deux  praniers  eetalz 
eat  proche  par  crainte  ^  pear ,  ne  voyâaé  de  povoir  sertir  sur 
ie  blaneq  jeudj  (1)  peur  posùir  fetireir  ehaseun  à  son  lofps,  comme 
ilz  ont  remonstré,  par  ce  qu  ilz  avoieel  en  leurdiete  troisiesme 
opinion  adjouaié  que  iodle  se  Uniioit  par  ordonnance  et  eatlréme 
volume)  lesquela  mots  ih  ont»  à  Tibstànee  dodict  seigneur 
doc  gouverneur,  esté  at«  à  lieu  d'ioeUxviui^  le  mot  d^exirème 
demande. 

»  Qullre  ce^  ne  se  trouvent  lesdiets  deux  premiers  estatis  àvoilr 
consenty  absoTutementi  comme  toutesfois  auroit  esté  diei  audict 
escript  d*acceptation,  attendu  qu'ils  auroietit  donné  leur  opinion, 
pour  aultant  quen  eulx  estoit,  sur  lerme  espoir  et  donfidêbce 
que  ledict  seigneur  duc  gouverneur  les  pourverroit  selon  leur 
intention  déclaîrée  par  leurdiete  remonstrii^ee,  laquelle  ils  oiit 
tenu  pour  membre  et  appendice  de  leurdiete  opinion ,  dont  aul" 
cunes  fois  ilz  ne  seroient  en  plusieurs  endroktz  dresses. 

»  IVaoltre  part,  ne  se  trouvc^ra  queles  quntre  cbiéfs-villes,  re* 
présentans  le  troisiesme  estât,  ayent  accordé  lesdictes  aydes  et 
xlemandes,  et  qu  il  ne  cesseroit  pqur  membres  dudii^  Louvain  et 
Hmxelles,  car  spr  le  qualriesme  n^embre  dodiet  Louvain  n^auroit 
conseaty  èsdicts  diiiesme  et  viagtiesHie  deniers*  nodobstanf  que 
lesdiets  dixiesme  et  vingtiesme  deniers  aeroient  charges  eapi- 
talles,  pour  lesquelles  leur  consentement  estoit  nécessaire  (3); 

9  Secondement,  la  moitié  du  second  membre  dudief  Anvers  « 
sçavoir  ceulx  de  la  bourgeoisie  «  et  oUSsy  le  troisiesme  membre 
dudict  Anvers»  n*ont  accordé  lesdictes  demandas^  aiooii  à  cdri«- 
dition  «presse  :  «  si  avant  que  les  aultres  trois  cfcôefs*  villes  se 
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•  cônformeroient,  et  point  aultrement,  »  suyvant  la  première  et 
deuxiesme  opinion  desdicts  prélatz  et  nobles,  comme  aussyle 
troisiesme  membre  dudict  Bois-le-Dac  estoit  arresté  et  demonré 
sur  ladicte  condition  :  a  si  avant  que  les  aultres  chiefs-Yilles  Tac- 
A  Gorderoient,  et  point  aultrement;  i»  et  si  n*avoit  nul  membre 
dudict  Louvain  ny  dudict  Bmxelles  délaissé  ladicte  condition, 
voires  avoient  les  deux  membres  dudict  Louvain  et  BraxeUes  per- 
sisté à  la  mesme  condition. 

»  De  manière  que»  n*estant  ladicte  condition  accomplie  ny  pu- 
rifiée envers  aulcune  desdictes  quatre  cbiefs-villes  pour  tons  leurs 
membres,  ne  peult,  soubz  très-humble  correction,  estre  dict 
qu  il  y  auroit  accord  dudict  troisiesme  estât,  horsmis  seullement 
lesdicts  troisiesmes.  membres  dudict  Louvain  et  %iixelles. 

V  Dont  aussy  appert  que  la  pins  grande  et  notable  partie  et 
membres  dudict  troisiesme  estât  n*anroit  pareillement  consenty 
èsdictes  demandes  ou  aydes,  considérant',  comme  dict  est  dessus, 
les  deux  premiers  membres  dudict  Lonvain  et  les  deux  premiers 
de  Bruxelles,  la  moitié  du  deuxiesme  d*Anvers,  et  aussy  le  troi- 
siesme dudict  Anvers  et  de  Bois-le-Duc,  n*ont  accordé,  sinon  à 
condition  comme  dessus,  et  quant  au  troisiesme  membre  dudict 
Bruxelles,  il  n*a  aulconement  consenty,  comme  aussy  n'a  faict 
ledict  quatriesme  de  Louvain. 

»  De  sorte  qu'il  ne  se  trouve  ledict  troisiesme  estât  avoir 
accordé  absolutement  et  pour  aultant  qu'en  eulx  estoit,  fors 
seullement  le  premier  membre  avec  la  moitié  du  second  membre 
dudtct  Anvers  et  les  deux  membres  dudict  Bois-le-Duc,  et  par 
ainsy  notoirement  la  moindre  partie,  sçavpir  :  de  treize  mem- 
bres, point  les  quatre. 

»  Et  pour  aultant  qu'il  concerne  la  compréhension,  elle  ne 
faiet,  à  correction,  en  parlant  en  toute  révérence,  à  respecter, 
pour  soubz  umbre  d*icelle  vouloir  faire  accord  absolut  desdictes 
demandes  :  car  en  telles  aydes  de  si  grande  pesanteur  et  quasi  in- 
dicible importance,  comme  principalement  ^ntlesdicts  dixiesme 
et  vingtiesme  deniers,  ne  peult,  à  correction,  aulcun  notable 
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membre  dcsdicts  estatz  estre  comprins ,  mais  doîbvent  telz 
grandissimes  affaires  estans  préjudiciables  estre  accordez  par 
tous  les  trois  estatz  et  membres  d'iceulx ,  unanimement  et  con- 
formément: 

»  Gomme  lesdicts  estatz  et  membres  d'iceulx  sont  de  tout 
temps  immémorial  accoustumez  de  unanimement  et  conformé- 
ment accorder  les  aydes,  mesmes  d'aulcune  durée,  sans  laisser 
faire  quelque  compréhension,  ne  fût  que  préallablement  les 
deux  premiers  estatz  et  la  pluspart  des  membres  du  troisiesme 
estât  auroient  donné  lieu  et  estoffe,  yoires  consentement,  à  telle 
compréhension,  assçayoir  :  en  ayans  accordé  les  aydes  absolute* 
ment,  pour  aultant  qu'en  eulxestoit,  sansadjouster  la  condition  : 
ff  si  avant  que  les  quatre  chiefs-villes  et  membres  d'icelles  suyve- 
»  roient  Taccord ,  et  point  aultrement,  »  ou  que  les  deux  premiers 
estatz  avecq  la  pluspart  des  membres  du  troisiesme  estât  accor^ 
deroient  Tayde,  pour  aultant  qu'en  eulx  estoit,  et  si  avant  que 
les  deux  chiefs-villes  et  les  deux  premiers  membres  des  aullres 
deux  chiefs-villes  accorderoient,  ou  que  les  trois  chiefs-villes 
accorderoient  et  les  deux  premiers  membres  de  la  quatriesme 
ville,  selon  que,  au  faict  des  obligations  de  trois  cent  mille  li- 
vres Arthois,  demandez  par  anticipation  sur  ladicte  ayde  du  cen- 
liesme,  x"*>  et  xx"*%  a  esté  faict,  et  aussy  es  toutes  aultres  aydes 
précédentes,  passé  quarante  ans  et  davantage,  a  esté  faict  et 
observé,  et  ce  encores  au  regard  des  aydes  d'aulcune  durée, 
èsgfielles  nulle  compréhension  se  trouvera  avoir  esté  faict; 

n  Comme,  ce  ensuyvant,  pour  donner  lieu  et  estoffe  de  ladicte 
compréhension  en  ceste  ayde,  puisque  les  deux  premiers  estatz* 
et  la  pluspart  des  membres  du  ui™^  estât  avoient  accordé  avecq 
expresse  condition  :  a  si  avant  que  les  aultres  membres  et  chiefs- 
»  villes  accorderoient,  et  point  aultrement,  »  auroit,  de  la  part 
dudict  seigneur  duc  gouverneur,  requis  changement  de  ladicte 
condition,  et  qu'ilz  vouldroient  accorder,  en  cas  que  les  deux 
chiefs-villes  et  les  deux  membres  des  aultres  chiefs-villes  fussent 
d'accord  :  en  quoy  ledict  troisiesme  estât  n'a  oncques  condescendu. 

Tome  xi.  2â 
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»  Dont  clftirement  appert  que  la  pinspart  des  membres  dodict 
troisiesme  estât  ii*a  donné  lien  à  ladicte  compréhension,  mais 
insisté  en  la  première  condition ,  sans  laqneUe  ils  n'eussent  jamais 
donné  leur  première  opinion. 

»  A  quoy  plaira  à  Vostre  Majesté  prendre  tant  plus  soiogneax 
regard  que  ceux  des  derniers  membres  des  quatre  chiefs-TÎiles 
sont  cenlx  qui  principallement  et  le  plus  debyroient  contribuer 
et  payer  en  ladicte  ayde  desdicts  dixiesmeet  TÎngtiesrae  deniers. 

»  Joinct  que  les  membres  ou  estais  de  toas  comtes  de  Flandres, 
Arthois,  Haynnault,  Hollande ,  Namur  et  seigneuries  de  Lille, 
Douay  et  Orcies  ont  expressément  déclairé,  comme  lesdtets  \oz 
humbles  supplians  ont  entends,  qtt*ite  n'auroient  absdutemcBt 
consenty  lesdictes  d»nandes,  mais  que  à  aulcnns  d*kenlx  auroil 
esté  diet  eu  promis  de  point  exécuter  lesdiets  dixiesme  et  ying- 
tiesme ,  et  que  iedict  consentement  se  demanéoit  seullement  pour 
tirer  d'iceulx  une  prompte  obéyssance  qu'ilz  debvroient  à  Vostre 
Majesté  ; 

>  Dont  aussy  s'ensayreroit  n'estre  aus^  Térké  ce  que  en 
aaltre  auroit  esté  dict  et  déclairé  audiet  esevipt  d^aceeptation, 
sçsToir,  que  les  aultres  estatz  et  pays  eussent  auparavant  con- 
senty lesdictes  aydes  et  demandes. 

»  Et  quant  à  Tempescber  des  maiigertes  et  aultres  ineonvé- 
niens,  tant  au  plat  pays  que  aultrement,  certes,  sire,  les  très- 
nobles  prédécesseurs  de  Vostre  Majesté,  comme  ducz  de  Brabaat, 
et  aussy  Vostre  Majesté,  ont  tousjours,  en  tous  coBsentem|Ds 
d'aydes,  promis  de  préserver  Tostredkt  pays  et  inhabitans  de 
toutes  fouUes,  oppressions,  oultraiges  et  mengeries  des  gens  de 
guerre  : 

9  Gomme,  ce  cessant,  un  bon  prince  garde  ses  subjectz,  à 
Texeraple  d*an  bon  père  et  pasteur,  ne  délaissant  mengier,  affon- 
lor  ou  oppresser  ses  enfans,  pour  aultant  qu'en  luy  est,  et  Vostre 
Majesté,  parle  premier  article  deladtcteJoyetts»£ntrée  en  Bifa» 
kant,  a  promis  ne  souffrir  estre  faiet  k  ses  svbjeclz  aideune  force 
ou  violence,  combien  que,  ce  nonobstant,  riens  n'est  ensayry, 
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mais,  au  contraire,  ont  voz  bons  subjectz  de  Brabanty  tant 
ceulx  desviUes  que  du  plat  pays,  souffert  et  encores  souffrent 
innùRiérables  Iravaulx,  oultrages  et  mengeries  desdicts  gens  de 
guerre^ 

»  Et  si  n'ont  esté  les  diflficultez  représentées  par  lesdîets  y&i 
humbles  subjectz  de  Brabant,  à  Fendroit  dudict  dixiesme,  déter- 
minez par  eommunicatioB  et  advis  d'aulcuns  personnaîges  de 
cbascuB  des  estatz  de  vozdicts  Pays-Bas,  comme  au  plus  grand 
advane^ment  de  la  républicque,  moindre  grief  desdicts  yoz  sub- 
jectz et  meilleure  conservation  de  la  trafficqne  et  manufacture 
se  debvott  faire,  selon  ladicte  proposition  et  conditions  d'aul- 
cuns  membres,  avant  mettre  lesdicts  dixiesme  et  vingtiesme  en 
exécution. 

»  Yoires  ne  sont  esté  demandez  lesdicts  dixiesme  et  vingtiesme 
sinon  jusques  à  ce  que  aultres  nooyens  comodieux  et  sotfffisans 
fussent  advisez  et  trouvez. 

»  Lesquels  auUres  moyens  aussy  généravlx,  à  trouver  par  tous 
voz  Pays-Bas,  jitsques  à  la  somme  de  deux  millions  d'or,  sans  la 
totale  ruÎÉe  et  perte  de  la  négociation  et  manufacture,  lesdicts 
vozhun»bIesâubjectz,  sçavoir:  les  deux  premiers  estatz  et  aulcnns 
membres  dudict  troisiesme  estât,  auroient  offertz  et  présentez, 
et  de  telz  exhibé  par  lesdicts  deux  premiers  estatz  bien  ample 
spécification,  en  accordant  aussy  que  ledict  seigneur  duo  gouver- 
neur pourroit,  en  cas  de  ddfault  de  Fentière  somme,  adjonster 
aultres  moyens  généraulx  à  proposer  par  ledict  troisiesme  estât 
et  par  les  aultres  estatz  de  vosdicts  Pays-Bas. 

»  Et  commue  lesdîcts  aultres  moyens  généraulx  éstoient  assez 
aggréables,  du  moins  pour  aultant  qu'ilz  sont  esté  communiquez 
audict  troisiesme  membre,  pour  en  faire  rapport  à  leurs  mem- 
bres, et  que  Ceulx  d'icellny  troisiesme  est^  éstoient  prestz  à  feire 
ouverture  de  leurs  charges  et  opinions,  toutesfois  auroit  Son 
Ëicellénee  changé  son  intention ,  et  proposé  certaine  modéra- 
tion desdicts  dixiesme  et  vingtième  deniers,  requérant  qu'elle 
fût  amplectée. 
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>  Mais  iesdicU  deux  premiers  estatz  et  aulcuns  membres  du- 
dict  troisiesme,  ayans  fait  leur  opinion,  ont  en  icelle  représenté 
les  inconyéniens  et  dommages  que  aux  pays  et  subjectz  survien- 
droient  par  Texécution  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme,  encores 
suyvant  ladicte  modération ,  et  pourtant  supplié  que  les  pays  pou- 
roient  passer  a?ecq  les  deux  millions  d*or  par  an ,  Tespace  de  six 
ans,  par  ledict  seigneur  duc  gouverneur  demandé  au  mois  doc- 
tobre  audict  an  xv^  LXfx,  et  ce  par  moyens  généraulx  telz  que 
dessus,  on  que  lesdicts  estatz  de  Brabant  pouroient  passer  parmy 
payant  leur  quote  desdicts  deux  millions  pap  moyens  particuliers  : 
ce  que  Son  Excellence,  sans  aschever  le  commencé  besoingné 
de  ladicte  modération ,  auroit  accepté  pour  le  temps  de  deux  ans, 
sans  en  ce  attendre  le  consentement  de  la  plus  grande  partie  des 
membres  dudict  troisiesme  estât. 

»  Mais,  avant  Texpiration  desdicts  deux  ans,  estans  lesdicts 
estatz  requis  faire  cesser  leurs  moyens  particuliers,  pour  mieulx 
poToir  effectuer  ladicte  modération  des  dixiesme  et  vingtiesme 
deniers,  et  néantmoins  ayans  lesdicts  estatz  contribué  et  furny, 
argent  comptant,  leurdicte  quote  pour  deux  ans,  jnsques  à 
dix°  mi"  nu"  livres  Ârthois,  ont  iceulx  estatz,  signament  les 
deux  premiers,  avecq  aulcuns  membres  dudict  troisiesme  estât, 
derechef  supplié  pour  passer  par  aultres  moyens  généraulx  ny 
tant  dommaigeables,  ny  tendans  à  la  ruine  du  pays  par  la  perte 
de  la  négociation  et  manufacture  comme  lesdicts  moyens  des 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  et  que  se  bientost  pooroitex- 
ploicter  par  aulcuns  députez  des  cincq  prineipalles  provinces 
de  Vostre  Majesté,  en  présence  d*aulcuns  conseillers  de  Vostre 
Majesté. 

9  Dont  appert,  sire,  que  Vostre  Majesté  poura  estre  servie 
d*aultres  moyens  sans  la  ruine  totalle  et  perte  desdicts  pays  en 
ladicte  négociation  et  manufacture,  etconséquament  quevosdicts 
supplians  ne  cerchent  que  le  service  de  Vostre  Majesté  et  le 
bien  et  conservation  de  vostredict  pays  de  Brabant ,  et  que  par 
ainsy  Vostre  Majesté  les  pourra  accommoder  en  leur  juste  de- 
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mande,  en  se  délaissant  servir  par  aultres  moyens  généraulx, 
universellement,  par  tous  vosdicts  Pays-Bas. 

»  D*aultre  part,  par  les  remonstrances  desdicts  deux  premiers 
estatz  et  la  pluspart  des  membres  du  troisiesme  estât,  appert 
qu'ilz  ont  trestous  conditionné  et  pourparlé  que  la  négociation 
et  manufacture  debvroit  demeurer  entière  et  conservée  en  Bra- 
bant,  sans  la  divertir,  diminuer,  désadvancer  ou  préjudicier, 
comme  aussy  ledict  seigneur  duc  gouverneur  leur  auroit,  comme 
dict  est,  faict  déclairer  que  son  intention  estoit  telle. 

»  Quoy  nonobstant,  mesmement  que  tous  les  estatz  de  vostre 
Pays-Bas  se  auroient,  comme  Ton  entend,  universellement  et 
particulièrement  plainctz  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme,  pour 
estre  ruine  du  pays  audict  faict  de  négociation  et  manufacture, 
ledict  seigneur  gouverneur  auroit  commencé  à  les  mettre  en  exé* 
cution. 

B  Par  laquelle  effectuation  vosdicts  humbles  subjectz  desdicls 
treize  pays,  mesmement  dudict  Brabant,  ayans  moyen  de  vivre 
par  provision,  se  pourverra  de  tout  ce  qu'il  luy  fault  es  autres 
pays  voisins  non  cbargez  avecq  ledict  dixiesme,  tant  des  vic- 
tuailles que  des  accoustremens,  pour  éviter  la  charge  dudict 
dixiesme. 

»  Par  où  doibt  suyvre  que  la  pluspart  de  tous  mestiers  dudict 
Brabant  debvra  cesser,  et  conséquament,  pour  n'avoir  lors  le 
moyen  de  vivre,  seront  tels  mestiers  constrainctz  déloger  dudit 
Brabant  et  prendre  leur  résidence  es  aultres  pays  non  subjectz 
audict  dixiesme,  où  qu'ilz  pourront  gaingner  leur  vie  pour  eux, 
leurs  femmes  et  enfans  :  dont  doibt  suyvre  une  fort  grande  dépo- 
pulation devostredict  pays  de  Brabant,  comme  desjà,  parla 
seuUe  publication  des  placcartz  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme , 
l'on  a  perceu. 

»  Et  en  practicquant  lesdicts  moyens  èsdicts  treize  pays,  et 
point  en  Geldres,  Frize,  Luxembourg,  Limborch,  ou  pays  d'Oultre- 
Meuze,  Grave,  Guyck,  Meghem  et  semblables  lieux  aussy  patri- 
moniaulx  et  de  Tobéyssance  de  Vostre  Majesté,  seroit  de  faire 
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Ton  pays  poor  l'autre  desnuer  lesdicta  treize  p^ys,  et  ansqr  ux 
pays  voisins  estrangiers  (1)  :  le  tout  contre  le  service  de  Vostre 
Majesté  et  le  bien  publicq  de  vosdiets  pays. 

9  Et  quant  aux  aultres  se  ayans  meslé  jusques  ores  de  mir-^ 
chandise,  ayant  tout  leur  vaillant  en  denrées,  pour  n'avoir  des 
aehapteurs  à  qui  vendre  leurdicte  marchandise,  debvront  sem- 
blablement  abandonner  vosdiets  pays  et  cereher  autre  pays  où 
qu*ilz  pourront  trafficquer  et  exercer  leur  négociation,  pour  en 
tirer  gaing  à  rentretiennement  et  sonstiennement  de  leurs  niei- 
naiges. 

»  Et  ceulx  qui  vouldroient  encores  demeurer  en  vosdiets  pays, 
vraysemblablement  debvront  trafficquer  èa  pays  circumvoisios 
aussy  n*estans  de  l'obéyssance  de  Vostre  Majesté,  comme  en 
Clève,  Juliers,  Liège,  Couloingne,  Angleterre,  Irlande,  Franee, 
Allemaingne,  Denemarcque,  Zwède,  Oistlandt  et  semblables: 
dont  faict  grandement  à  craindre  qu  ilz  retourneront  moins  affec- 
tionnea  à  nostre  ancienne  foy  et  religion  catholicque,  et  par  ee 
pourront  infecter  la  reste  des  inhabitans  de  vosdiets  pays,  à 
quoy  Vostre  Majesté  a  tousjours  pourveu  et  &ict  le  debvoir  pos- 
sible, comme  vosdiets  humbles  subjectz  et  suppliants  espèrent 
qu'elle  continuera,  en  ensuivant  les  vestiges  de  ses  très-nobles 
ancestres. 

»  Et  en  tant  que  touche  à  la  marchandise  estrangière  am* 
menée  hors  vosdiets  Pays-Bas,  adviendroit  toute  diversion  de 
la  commerce,  négociation  et  trafficque  de  la  marchandise,  et  si 
cesseroient  les  droiclz  et  émolumens  des  tonlieux  de  Vostre- 
dicte  Majesté  :  veu  que  cestuy  qui  achaptera  ladicte  marchandise 
estrangière ,  se  trouvant  chargé  du  dixiesme  à  la  revente,  vouldra 
achepter  dudict  marchant  estrangier,  n'amènera  plus  semblables 
marchandises,  du  moins  en  telle  abondance  que  du  passé (2),  et 


(1)  Ce  passage  est  littéralement  conforme  au  teite. 
(3)  Passage  littéralement  conforme  au  texte. 
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s  abstiendront  par  ainsy  iceuU  estrangiers  de  tout  trafficque  avec 
les  gens  de  vosdicts  pays,  mesmes  dudict  Brabant. 

»  Dont  en  auhre  endroit  ensuyyroit  grand  dommaige  et  pré- 
judice de  vos  pays,  en  ee  que  lesdicts  marchants  estrangiers 
ayans  vendu  leur  marchandise  sont  aecoustumez  d'accepter  et 
prendre  en  eschange,  ou  aultrement  mener  hors  vosdicts  Pays* 
Bas,  aultre  marchandise  faicte,  crue,  ouvrée  ou  illec  trouvée, 
desquelz  prouffitz,  traiGcques  et  changes,  correspondance  et  réci* 
procations  seroient  vosdicts  pays  frustrez,  et  se  feroient  es  aultres 
pays  exempts  de  ladicte  charge  du  dixiesme. 

D  £t  si  seroit  une  inflnité  de  manouvriers  taillés  de  perdre 
moyen  de  vivre  audict  Brabant,  pour  n'estre  employé  à  ouvrer, 
par  faulte  de  vente  et  trafiScque  de  telle  marchandise  audict  Pays- 
Bas,  comme  desjà  plusieurs  sont  sans  œuvre,  en  grande  misère 
et  calamité  : 

»  Là  où  on  debvroit,  sire,  en  parlant  en  toute  révérence, 
cercher  par  tous  moyens  possibles  d'attirer  en  vosdicts  pays  la 
marchandise  estrangière  et  manouvrier,  pour  le  bien  et  augmen* 
tation  du  service  de  Vostredicte  Majesté,  et  que  chascun  de  voz 
subjectz  se  adonne  à  manœuvre,  aussy  pour  éviter  mère  de  tous 
maulx  et  préserver  vos  pays  de  tant  des  mendians  et  misérables 
personnes,  comme,  cessant  le  mainœuvre,  debvroit  advenir, 
selon  que  par  voz  nobles  prédécesseurs  et  aussy  par  Vostre 
Majesté  jusques  ores  a  esté  faict,  et  à  ce  tousjours  labouré,  et 
prins  soingneuk  regard  de  retenir  en  vosdicts  pays  le  train  et 
trafficque  de  ladicte  négociation,  navigation  et  manufacture  : 

»  Car,  quand  Ton  avoit  par  ci-devant  chargé  ladicte  négocia- 
tion et  manufacture  d'ung  centiesme  denier  de  ce  que  sortiroit 
lesdicts  voz  Pays-Bas,  feu  de  très-haulte  et  perpétuelle  mémoire 
Tempereur  Charles  le  Quint,  père  de  Vostre  Majesté,  trouvant  tel 
moyen  pernicieulx  à  la  républicque,  ou  du  moins  trop  domma* 
geable,  et  dont  la  diversion  de  la  négociation  et  manufacture 
debvoit  suyvre,  auroit  osté  et  faict  cesser; 

»  Comme  aussy  ladicte  feu  Impérialle  Majesté  auroit,  en 
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Tan  iv^  Lnii,  par  feu  de  très-bonne  mémoire  la  royne  douagière 
de  Honguerie,  faict  cesser  certaine  imposition  d'ung  ^ingtiesme 
denier,  mise  sur  quelques  sortes  de  marchandises,  pour  en  partie 
furnir  seullement  iiu^  mille  livres  Arthois,  comme  trop  domma- 
geable au  bien  de  la  républicqne  :  le  tout  nonobstant  que  accep- 
tation dudict  accord  sur  ce  estoit  faicte. 

»  Et  puisque  telle  charge  du  vingtiesme  denier,  seullement 
de  certaines  espèces  particulières  de  marchandises,  a  esté  trouTé 
trop  dommageable  au  bien  publicque,  laquelle  n*eût  duré  que 
quelque  temps,  et  pour  ayder  à  finer  ladicte  somme  de  im^  mille 
livres  Arthois,  comment  le  dixiesme  sur  toutes  sortes  de  mar- 
chandises ne  se  trouveroit  à  Tœil  trop  regretté  et  dommageable 
pour  vosdicts  pays,  certes,  chascun  sentant  et  cognoissant  Testai 
de  vosdicts  Pays-Bas  facillement  le  peut  perceyoir,  sans  aultres 
remonstrances. 

«  De  sorte  que,  supposé  qu'il  n'y  auroit  riens  à  dire  contre 
ledict  acte  d'acceptation ,  sçavoir  :  qu'il  contiendroit  vray  consen- 
tement voluntaire  et  absolut,  avec  accomplissement  de  tontes 
conditions,  ce  que  non,  toutesfois  ledict  dixiesme  debvroit  en 
toute  raison  cesser,  pour  les  respectz  notoires  et  évidens  que 
dessus. 

»  Et  au  regard  du  vingtiesme  denier  de  la  vente  des  biens 
immeubles,  à  la  charge  du  vendeur,  il  seroit  aussy  de  trop  grand 
intérest  et  conséquence  à  vostredici  pays  de  Brabant,  tant  es 
villes  que  es  villaiges,  pour  ce  que  plusieurs  héritaiges  situez 
audict  vostre  pays  doibvent,  à  la  vente  et  charge  réelle  d'iceuh, 
le  dixiesme,  vingtiesme,  quarantiesme,  et  en  aulcuns  lieux  le 
trentiesme  denier,  pour  droit  seigneurial  et  des  congiés  aux 
seigneurs  dont  ilz  sont  esté  mouvants  et  tenus,  et  les  biens  féo- 
daulx  doibvent  droit  de  relief,  que  monte  communément  pour 
les  plains  fiefz  treize  riders,  faisant  vingt  florins  ou  environ,  et 
pour  aultre  moindre  fief,  l'entière  revenue  d'une  année. 

»  Au  moyen  de  quoy,  ledict  vingtiesme  denier  seroit  merveil- 
leusement grief  et  préjudiciable  au  vendeur,  lequel  néantmoins 
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ne  veult  communément  vendre  son  héritaige,  sinon  en  grande 
nécessité  : 

»  Joinct  que  telles  impositions  redunderoient  bien  souvent  à 
la  charge  des  povres  orphelins,  vefves  et  aultres  povres  gens 
honnestes,  ausquelz  estans  [écheue]  hoirie  ou  succession  de  quel- 
que héritaige,  sont  constraintz  de  vendre,  pour  satisfaire  les  cré- 
diteurs de  la  maison  mortuaire,  funéraulx,  légatz  et  semblables, 
pour  mieulx  faire  partaige,  ou  pour  eulx  nourrir  et  entretenir. 

B  Et  après  par  vosdicts  humbles  supplians  avoir  donné  à  cog- 
noistre  à  Son  Excellence,  afin  que  luy  eût  pieu  délaisser  lesdicts 
dixiesme  et  vingtiesme,  et  laisser  servir  Vostre  Majesté  par  aultres 
moyens  généraulx  non  tant  regrettez  ny  préjudiciables  à  ladicte 
négociation  et  manufacture,  sy  n*ont-ilz  jusques  ores  à  ce  peu  ou 
sceu  parvenir. 

»  Par  où,  pour  l'obligation  et  serment  qu*ilz  doibvent  à  Vostre 
Majesté ,  leur  prince  naturel  et  souverain ,  et  à  sondict  pays  de  Bra- 
bant,  se  sont  retirez  devers  elle,  la  supplians  très-humblement 
qu'il  plaise  avoir  pitié  et  monstrer  les  yeulx  de  miséricorde  sur  la 
povre  commune  dudict  Brabant ,  et ,  pour  la  passion  et  mérites  de 
Noslre-Seigneur  et  rédempteur  Jésu-Christ,  faire  cesser  Texécution 
desdicts  dixiesme  et  vingtiesme,  et  se  laisser  servir  par  lesdicts 
estatz,  en  contribuant  avecq  les  aultres  estatz  de  vbsdicts  Pays- 
Bas  dessoubz  vostre  obéyssance,  par  aultres  moyens  généraulx 
en  partie usitez  et  non  tant  regrettez,  ny  causans  l'entière  ruine, 
perte  et  diversion  de  ladicte  négociation  et  manufacture,  servans 
pour  Tentretiènement  de  Testât  de  vosdicts  Pays-Bas  pour  quel- 
ques années,  soubz  certain  espoir  et  entière  confidence  que  les- 
dicts deniers  seront  employez  tant  pour  Fentreiiènement  des 
bendes  d'ordonnance  et  des  garnisons  sur  les  frontières,  et  en 
descbarge  de  voz  demandes. 

B  Et  potir  avoir,  par  vosdicts  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Bra-< 
bant,  soustenu  et  supporté  si  pesamment,  dois  la  venue  dudict 
seigneur  duc  gouverneur,  l'espace  de  quatre  ans  et  demy,  saulf 
plus,  les  forces,  oultraiges,  foulles  et  mengeries  des  gens  de 
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gaerre,  tant  à  pied  que  à  cheval,  qui  ont  tant,  voires  plu8,tra« 
vaille  et  appovrie  la  commune  dudict  Brabant  que  la  contribu- 
tion des  aydes  ordinaires  et  extraordinaires,  nonobstant  quilzse 
sont  tousjours  rendus  et  monstrez  loyaulx,  bons,  promptz  et 
affectionnez  à  faire  incessament  services  à  Vostre  Majesté  et  à 
vostredict  pays,  tant  par  aydes  que  aultrement,  comme  îlz  demeu* 
reront  6  tousjours ,  sans  onques  avoir  refusé  chose  juste  et  mi- 
sonnable,  où  qui  fût,  pour  Vostre  Majesté  et  le  bien  et  adviu- 
cement  de  vosdicts  Pays-Bas,  si  supplient  lesdiçts  voz  humbles 
vassaulxet  estatz  respecter  kdicte  povre  commune  avecq  les  yeolx 
de  miséricorde  d*un  vray  père,  et  ne  souffrir  qu  îlz  soient  plus 
tourmentez,  fouliez,  travaillez  et  mengez  desdicts  gens  de  guerre, 
selon  la  promesse  de  Vostre  Majesté  qu'elle  faict  es  toutes  aydes, 
ains  qu  ilz  soyent  d*iceu!x,  comme  charges  trop  grièves  et  insap- 
portabes,  sublevez,  selon  la  pitié  et  affection  paternelle  (voyant 
le  service  continuel  et  loyaulté  de  ses  enfans)  faict,  voires  n*estudie 
aultre  chose  que  à  préserver  iceulx  enfans  de  tous  maulx,  tris- 
tesses, calamitez  et  lamentations.  Si  fera  Vostre  Majesté  bien, 
recepvra  gloire  et  honneur  perpétuel  de  vosdicts  bons  subjeclz, 
et  de  Dieu  le  Créateur  récompense  immortelle,  b 

Les  remonstrances  particulières  dont  est  faicte  mention  cy- 
dessus,  suyvent  de  mot  à  aultre  : 

«  Sire,  combien  que,  au  regard  du  centiesme  denier  de  la  va- 
leur de  tous  biens  meubles  et  immeubles  en  Brabant,  deqtsndé 
au  nom  de  Vostre  Majesté,  n*auroit  esté  plain  consentement  de 
voz  très-humbles  et  obéyssants  subjetz,  les  trois  estatz  de  Bra- 
bant, se  esvertuans  néantmoios  iceulx  estatz,  pour  n'eslre  lors 
ledict  centiesme  demandé  que  pour  unes  fois ,  le  ont  fouroy  à 
leur  grandissime  charge,  et  telle  dont  ilz  n'ont  onques  conseoty 
pour  ung  coup  semblable,  et  dont  la  pluspart  s'en  ressenleol 
encores  cejourd^huy. 

»  Par  où,  et  que  es  telz  furnissemens  des  libéralités  procéiiez 
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d'ung  bon  zèla  et  affection  vers  Yostre  Majesté,  ne  gisoit  aulcufi 
récolleiBeot,  du  moins  par  aultr^s  que  sermente?  des  loix  dudict 
Brabapt,  pour  obtenir  le  tout  précisément  sans  obmettrse  aul^ 
cunes  muoitez ,  de  tant  moins  que  la  besoingne  avoit  esté  en  eest 
endroit  faicte  par  gens  à  ce  sermeniez,  et  que  di9  tout  temps 
immémorial  ceuU  dudict  Brabant  ont  esté  libres  des  récolemens 
dejs  aydes,  et  ont  passé  parmy  payant  ou  souffrant  exécution  de 
leur  contingent,  quotes  et  portion,  sans  souffrir  despeos,  amen* 
des  ou  aultres  semblables  charges  ultérieures,  ce  toutesfois non- 
obstant, auroient  esté  commis  trois  personnes  au  recollement 
dudict  ceotiesme  denier,  dont  aulcons  sont  banqueroutes  et 
debvans  à  tout  le  monde  plus  que  leur  vaillant,  mesmement 
Tung  nommé  Gérard  Grammeye,  debteur  auxdicts  estatz  de  la 
somme  de  ni  c.  mil  livres  Ârihois  ou  environ ,  peu  plus  ou  moins^ 
oullre  et  par-dessus  semblable  somme  quil  debvroit  (selon  que 
Ton  entend)  à  ceulx  de  vostre  ville  d'Anvers,  sans  loucher  aux 
particuliers,  et  soubz  umbre  de  laquelle  commission  et  lettres 
eserlptes  en  sa  faveur,  lesdicts  estatz  auroient  esté  constrainctz 
de  supercéder  de  lexécution  contre  sa  personne  et  ses  biens  Tes-^ 
pace  de  quatre  ans,  saulf  plus,  après  tautesfois  sentence  rendue 
contre  luy,  en  vostre  conseil  de  Brabant,  au  grand  dommaige, 
oblocution  et  sehandal  de  tons  voz  humbles  subjectz  audict  Bra- 
bant. Par  la  besoingnéeet  tauxation  desquelz  commis,  et  plac- 
carts  avecq  Finstruclion  sur  ce  dressée,  sans  le  sceu  ou  advis 
desdicts  estatz,  les  bons  suhjects^  de  vostre  pays  et  duché  de 
Brabant  ont  esté  fort  grevez,  et  demeurent  encores  travaillez 
en  plusieurs  droictz* 

0  Et,  entre  aultres,  par  ce,  nonobstant  que  tous  différons  à 
esmouvoir  sur  aydes  doibvent,  suyvant  la  promesse  espéciallo 
de  Vostre  Majesté  faicte  au  commun  pays  et  inhabitans  dudict 
Brabant,  astre  cogneu?  et  décidez  respectivement  par-devant  le 
conseil  dudict  Brabant  ^t  les  quatre  cbiefs-villes,  toutesfois  auroit 
esté  dict  tout  au  contraire  par  Tinstruction  dudict  centiesme, 
sçavoir  :  que  ceux  qui  vouidroient  proposer  auicunes  doléances, 
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fftt  estre  trop  liaiiU  taxez  audit  centiesme  des  meubles  ou  im- 
meubles, ou  en  aullre  regard ,  ilz  debvroient  ce  faire  par^evant 
le  principal  olBcier  du  lieu,  prins  avecq  luy  le  receveur  des 
aydes  du  quartier,  lesquels  pour  tels  différons  seroient  juges. 

»  Chose,  sire,  certes ,  parlant  en  toute  révérence,  trop  au  de- 
hors la  raison,  pour  ne  debvoir  estre  juge,  partie  et  exécuteur, 
comme  sont  ledict  recepveur  et  officier  principal,  et  contre  les- 
dicts  droits,  oultre  la  mémoire  d*bommeinviolablement  observez 
et  permis  au  contraire. 

»  Que  pis  est ,  auroit  esté  ordonné  par  ladicte  instruction  que, 
combien  que  celluy  lequel  se  auroit  dolu  h  juste  cause,  et  qu'il 
obtiendroit  en  sa  complainte,  il  seroit  encores,  oultre  le  grief  à 
luy  inféré,  tenu  payer  les  despens  ou  salaire  desdicts  commis 
pour  juges  :  pareillement,  sire,  en  parlant  en  toute  révérence, 
chose  contre  Dieu,  droict  et  toute  humanité. 

»  Oultre  ce,  auroient  lesdicts  trois  commis  envoyé  aux  quatre 
chiefs-villes  et  autres  moindres  villes  de  Brabant  certains  billetz 
intitulez  Évaluations,  par  lesquels  ceulx  de  vostre  ville  de  Lou- 
vain  sont  esté  sommez  à  payer  pour  ledict  centiesme  la  somme 
de  v"^  vi'^  nu"  un  livres  Arthois,  ceux  de  vostre  ville  de  Bruxelles 
xii"*  n"  iiii**  X  livres  Arthois,  ceux  de  vostre  ville  de  Bois-le-Docq 
la  somme  de  ix"'  livres  Arthois ,  et  si  avoit  ung  bruit  que  Ton 
demanderoit  de  ceux  de  vostre  ville  d'Anvers  aultre^ lus  grande 
somme,  directement  au  dehors  de  la  proposition  ou  demande 
dudict  centiesme  et  escript  sur  ce  exhibé,  de  tant  que  desdictes 
villes  n*est  demandé  que  le  centiesme  du  capital  des  rentes 
qu*clles  doibvent ,  et  le  peuvent  défalquer  aux  payemens  d'icelles 
rentes,  selon  le  contenu  dudict  escript  que  avecq  ladite  propo- 
sition leur  avoit  esté  communicqué,et  en  qnoy  lesdictes  villes 
avoient  loingtemps  auparavant  satisfaict  et  furny,  sans  qu'elles 
seroient  aucunement  tenues  à  raison  des  assises,  maltôtes  etaul- 
tres  revenues ,  de  tant  moins  que  lesdictes  revenues  ne  servent 
que  pour  par  ce  moyen  povoir  furnir  leurs  charges  des  répara- 
tions des  murailles,  portes,  maisons,  chaussées,  de  leurs  quotes 
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des  aydes  ordinaires  et  extraordinaires,  salaires  des  officiers  et 
sermenteurs,  et  semblables,  sans  lesquelles  charges  les  villes  ne 
peuvent  consister  ou  estre  conservées,  et  que  desdictes  revenues 
auroit  esté  auparavant  payé  ledict  centiesme  par  les  bourgeois  et 
iohabitans qui  doibvent  lesdictes  assises,  malt6tes  et  semblables 
droictz,  par  le  menu,  attendu  que  eulx  ont  en  particulier  aussy 
payé  le  centiesme  de  leurs  meubles  et  immeubles ,  et  conséquam- 
ment  de  ce  quMIz  contribuent  auxdictes  assises,  maltôtes  et  sem* 
blables  revenues  desdictes  villes,  de  manière  que  aullrement  se 
payeroit  deux  fois  le  centiesme  d*un  bien ,  contre  ladicte  propo- 
sition et  demande  dudict  centiesme. 

9  D'aultre  part,  combien  que,  en  la  remonstrance  attachée  à 
la  troisiesme  opinion  des  deux  premiers  estatz  de  Brabant  pour 
lesdicts  centiesme,  dixiesme  et  vingtiesme,  auroit  esté  entre 
aultres  dict  et  pourparlé  que  la  promesse  desdicts  estatz ,  faicte  es 
venditions  des  rentes,  de  tenir  les  achepteurs  quictz  et  indemnes 
des  dixiesme,  vingtiesme,  centiesme  et  semblables  deniers,  leur 
seroit  entretenue,  sans  travailler  telz  achepteurs  avecq ledict  cen- 
tiesme, ausquelz  lesdicts  estatz  doibvent  garder  et  faire  bon  leurs 
promesses,  aussy  afin  que  iceulx  estatz  auroient  tant  meilleur 
moyen  de  servir  Vostre  Majesté,  en  temps  de  nécessité,  avec 
argent  contant,  par  vendition  de  rentes,  ce  toutesfois  nonobstant, 
Ton  auroit  constrainct  lesdicts  achepteurs  des  rentes  sur  lesdicts 
estatz  à  furnir  ledict  centiesme,  sans  que  lesdicts  estatz  ont  aussy 
peu  satisfaire  à  leursdictes  promesses,  par  remboursement  du- 
dict centiesme  à  iceulx  achapteurs  :  ce  que  fort  grandement  a  di- 
minué le  crédit  dedicts  estatz. 

B  Et  si  n'a  aussy  esté  ensuyvi  ce  que  par  ladicte  remonstrance 
desdicts  deux  premiers  estatz  encores  estoit  dict  à  Tendroit  de 
la  promesse  solemnelle  de  Vostre  Majesté  et  des  seigneurs  des 
finances  contenue  es  lettres  d'acceptation  de  Iny  de  nouvel, 
sçavoir  :  que  Ton  debvoit  suppler  aux  prélatz,  villes  et  villaiges 
quHlz  auroient  le  moyen  de  furnir  leurs  quotes  en  ladicte  ayde, 
aultant  que  leursdictes  quotes  portoientj  attendu  que  les  quotes 
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des  préhtz  de  HeyliMem  et  DiKgem  et  yiWm  de  Nit(4le,  Diest 
et  semblables  »  noik  aysns  e«  le  poavwr  à  les  fvriiir,  ne  sont  esté 
supplez  par  lesdiets  des  finances,  direetémeiil  m  eotttraire  des- 
diefes  promesses. 

»  Att  moyen  de  quoy^  sera  le  noble  ptaistr  de  Yostre  Mifestë 
faire  dresser  ce  que  dict  est,  et  escrire  à  son  gooTernear  généml, 
ceolx  de  son  conseil  de  Brabant  et  ceux  de  ses  finances,  que 
chascun  d'eux,  ponr  anhant  que  luy  concerne,  observe  et  face 
observer  la  Joyeuse  Entrée  de  Vostredtcte  Majesté  en  Brabant  et 
toutes  aultres  promesses,  sans  en  ce  faîHtr,  on  emprendre  cog- 
noissance  de  causes,  sinon  d'icelles  dont,  suivant  ladîele  Joyeuse 
Entrée,  ilz  peuvent  cognoistre. 

»  Et  quant  à  la  cognoiesance  et  décision  des  diffi^ns  pour 
rexéeutioft  et  payement  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme  deniers, 
se  trouve,  par  le  tvn*  article  du  grand  plaecart  sur  ce  faict,  que 
telle  GOgnoissance  et  décision,  jusqnes  an  nantissement,  anroit 
esté  attribuée  à  tous  juges  des  lieux  où  qne  telz  débats  survien- 
dffoient,  et  non  pas  seulement  aux  magistratz  desdîctes  cbiefe- 
villes  et  conseil  de  Brabant  respectivement ,  comme,  selon  lesdiefs 
droictz  et  privilèges  dudict  Brabant  aussy  espéciallement  promis, 
conviendroit  :  joinct  que,  par  le  v<"'  article  de  certain  auttre  plae- 
cart dépesché  sor  le  foict  de  la  levée  et  coHectatio»  desdicts 
dixiesme  et  vingtiesme,  est  diet  que  tous  tenans  bonticques,  ta- 
vernes ou  aultres  lieux  publicq»  povr  vendre  ou  eschiUer,  parle 
menu,  quelque  sorte  de  denrée  ou  mai^chandise  qu'elle  ftt, 
ddbvrment  payer  ledict  dixiesme  dUreelement,  au  dehors,  voires 
contre  ladicte  proposition  et  demande  desdicts  dixiesme  et  ving- 
tiesme deniers,  d'aultant  que  par  ladicte  proposition  et  instruc- 
tion sont  esté  généralement  exemptez  dudict  dixiesme  toutes 
sorteade  marchandises  venons  de> dehors  vesdiots  Pays-Bas,  pour 
la  première  vente,  santf  exception  quelconque  des  marchandises 
vendues  par  le  mesme  es  bouticquesy  tavernes  on  semblables 
places* 

»  Par  où>  à  correction  •  ne  se  poafroient'KeUea  marchandises 
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assobjecter  andict  dixiesme,  de  tant  moins  qoe  plnsienrs  desdtets 
tenans  boaticques,  tavernes,  et  semblables  vendans  par  le  mena , 
aussy  vendent  en  gros  lears  marchandises  venans  de  dehors  : 

»  Sans  que  eontre  ce  peiilt  on  doibt,  à  correction,  aulccine- 
ment  suffrager  que  ce  qne  aaroît  esté  p^r  ci-devant  vendn  par 
le  menu,  sçavoir  par  anltres  mesures  on  poix,  seroit  esté  estimé 
comme  destiné  à  usaige  et  eonsumption,  veu  que  ce  que  auroit 
esté  tenu  ou  réputé  à  Fendroit  des  imposts  et  semblables  affaires, 
ne  doibt  estre  lire  en  conséquence  en  aultre  ayde  non  ayant 
quelque  communion  aux  aydes  précédentes,  mesmement  quand 
il  seroit,  comme  dict  est,  au  dehors  de  tadicte  demande,  et  que, 
soubz  semblable  prétext.  Ton  voeldroit  cy-aprèsaussy  assubjecter 
aadi€t  dixiesme  toutes  provisions  des  victuailles,  accoustremens 
et  semblables  par  chascun  mesnaige. 

»  Et  comme  diverses  plaioctes  se  sont  esté  faictes  par  plu- 
sieurs bons  bourgeois  et  loyaulx  subjectz  de  Vostre  Majesté,  de 
ce  qo'ilz  ne  soyent  dressez  du  payement  de  leurs  debtes  et  rentes 
qu'iiz  ont  sur  tes  biens  confisquez  en  Brabant  à  cause  des  trou- 
bles passez,  et  qu  ilz  sefroient  constrainctz  de  faire  pourssuytes  de 
longue  durée,  à  leurs  grands  despens,  constz  et  fraiz,  montant 
aulenas  auhant  comme  leur  debte  ou  rente  principalle,  nonob- 
stant que  ad  ce  ilz  n*ont  dpuné  cause  ou  occasion ,  et  que  partant , 
suyvant  leurs  lettres  et  enseingnemens,  itz  debvroient  obtenir 
leurs  debtes  et  rentes  sans  debvoir  porter  aulcuns  despens, 
et  dois  quilz  debvroient  pour  ce  faire  poursuytes  judicielles, 
ilz  debvroient  quant  et  quant  estre  remboursez  de  telz  despens, 
et  tiercement  que  lesdicts  rentiers,  par  faulte  de  payement, 
ne  peuvent  procéder  par  action  hypothécaire ,  comme  toutesfois, 
suvvant  leurs  lettres  de  constitution  et  aultrement,  leur  seroit 
permis,  si  ont  vosdtcts  très -humbles  subjectz  lesdicts  estatz  ce 
remonstré  par  reqoeste  audict  duc  d^Alve,  etc.,  gouverneur  gé- 
néral, et  supplié  que  ordre  lors  fût  mis  pour  Tadvenir,  afin  que 
les  bons  subjectz  pourroient  estre  satisfaictz  de  leurs  debtes  et 
rentes,  el  sifbievez  de  despens  et  poursuytes ,  et  que  entre  aultres 
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leur  droit'  et  action  hypothécaire  ne  leur  fût  diminué  en  cas  de 
deffault  du  payement  desdictes  rentes. 

»  De  tant  plus  que,  soubz  nmbre  de  déliclz  commis  par  aul- 
cuns  (dont  leurs  biens  seroient  confisqués),  nedoibvent,  àcorrec- 
tion  et  en  parlant  en  toute  révérence,  selon  droictet  raison,  les 
rentes  ayans  loingtemps  [esté]  hypothéquées  et  réalizées  sur  les- 
dicts  biens,  ny  aultres  créditeurs chirographaires,  supporter  tant 
dedespens  et  dilays,  ny  changemensdes  jurisdictions,  comme ilz 
ont  dû  et  souffert  et  souffrent  journellement,  comme  ne  doib- 
vent  les  paines  excéder  les  aultenrs  des  délictz^  ains  seuUement 
changer  et  obliger  les  délinquants. 

»  De  manière  que  le  fisque  ayant  veu  les  copies  des  lettres  de 
constitution  desdictes  rentes,  aulenticquéesparaulcun  des  secré- 
taires dudict  vostre  conseil  de  Brabant  ou  d'aulcune  de  yosdictes 
quatre  chiefs- villes,  vouldroit  faire  opposition  (4),  debvoit  avoir 
fondé  son  action,  en  cas  qu  il  eût  volu  empescher  Fultérieur  paye- 
ment, et  en  quoy  Vostre  Majesté  eult  peu  espargner  beaucoup  de 
despens,  et  iceulx  avoir  converty  au  payement  d*aulcunes  justes 
debtes,  signament  considéré  que  de  la  justification  et  possession 
de  telles  rentes,  pour  la  pluspart  du  moings  cogneues  ung  ou  deux 
ans  avant  Taltération  d'aulcuns  nobles  confédérez,  povoit  etpeuit 
encores  apparoir  par  les  registres  des  cours  féodales  et  aultres 
bancqz,  ensemble  par  les  comptes  des  seigneurs  et  semblables 
ayans  faict  administrer  leurs  biens  par  recepveurs,  comme  du 
prince  d'Oranges,  marquis  de  Berges,  comtes  d'Ëgmont,  Hooch- 
straeten,  Hornes,  Culemborch  et  de  Vanden  Berge  et  aultres 
semblables  : 

»  Sans  estre  tenuz  ù  comparoir  et  vacquer  [en]  aulcunes  des 
frontières  et  limites  dudict  Brabant,  ains  en  vostre  ville  de 
Bruxelles,  avec  les  tiltres  et  enseignemens  originelz,  pour  faire 
collatîonner  les  doubles  par  feu  Fadvocat  fiscal  et  le  conseiller 


(1)  Cesi  encore  ici  un  passage  qui  doit  avoir  été  altéré  par  le  copiste. 
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Parys,  raudiencitir  et  secrétaire  F.  Facuwez,  ou  par  le  secrétaire 
F.  Baudewyns,  comme  à  ce  faire  Ton  les  a  chargé,  à  leurs 
grands  despens,  mesmes  aulcuns  à  telz  despens  que  montoieut 
les  menues  rentes  ou  cens,  ou  du  moins  les  arriéraiges  de  deux 
ou  quatre  ans. 

>  £t  avecq  ce  n'ayans  lesdicts  bons  subjectz  peu  passer,  ont 
esté  constraintz  à  faire,  à  leurs  grands  despens,  translater  leurs 
enseignemens  et  lettres  de  thyois  ou  latin  en  langue  franchoisc , 
et  après  derechief  les  faire  collationner  par  le  secrétaire  Van- 
den  Driessche  et  aultres  du  conseil  estans  lez  le  duc  d*Alve,  etc., 
gouverneur,  avecq  assez  grand  interval  de  temps ,  et  pour  ce 
vacquer  longuement  à  leurs  grandz  fraiz,  pour  attendre  Topor- 
tunité  de  ceulx  qui  doibvent  collationner. 

»  Dont  encores  n*ayans  ceulx  dudict  conseil  satisfaction  au  re- 
gard des  rentes  cogneues  sur  le  marquisat  de  Berges-sur-le-Zoom 
et  aultres  biens  du  feu  marquis  dudict  Berges,  a  convenu  auxdicts 
rentiers  faire  aultres  grandz  despens  à  procéder  pour  ce  en  la 
court  féodale  de  Brabant;  et  après  grande  preuve,  combien  que 
d'icelle  povoit,  comme  dictest,  apparoir  par  les  registres  de  la 
court  féodale  et  par  les  comptes  renduz  audict  feu  marquis  et  ses 
prédécesseurs,  ont-ilz,  chascun  en  son  regard,  esté  chargez  et 
commandez  à  poursuyvir  sentences,  et  dlcelles  et  aulcunement 
de  tout  le  procès  faire  apparoir  ausdicts  du  conseil  lez  le  duc 
d'Âlve,  gouverneur,  sans  que  leur  a  permis  faire  ou  laisser  exé- 
cuter leursdictes  sentences,  tant  au  regard  du  principal  que 
despens,  ains  défendu  :  directement,  soubz  correction,  contre 
le  train  de  justice  par  Vostre  Majesté  promise  en  vostredicte 
Joyeuse  Entrée. 

»  Tellement  que  par  ce  a  esté  empesché  ausdicts  rentiers  leur 
droict  hypothécaire  et  le  droict  coustumier  du  pays,  disposant 
que  le  plus  ancien  créditeur  hypothécaire ,  estant  mis  en  posses- 
sion de  son  hypothèque,  debvoit  premièrement  et  avant  tout 
estre  payé  des  arriérages  de  sa  rente  et  despens,  et  ainsy  faire 
et  donner  lieu  au  plus  anchien  après  luy,  jusques  à  postérieur  en 
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date,  tant  i}ue  ehascan  fûl  payé,  fiar  toye  amiable  oa  attltretneiit, 
dtt  principal  ateo  deapena. 

»  ËDtre  leaqoeU  pluaienrs  hypothèqoea  anr  lediet  marquisat 
auIeuDs  sontréaliaes,  et  spécialement  sur  la  aeignenriedeWonwe, 
aultres  sur  le  comté  de  Walhain,  Wavre  et  aultrea  appendices 
non  subjecU  aui  dicaigea  on  inondationa,  et  délaissant  en  font 
évent  les  rentiera  poorauyTir  leurs  droicts,  suyvant  letirs  lettres 
de  constitution  et  la  coustume  »  comme  de  raison  il  se  deb^roit 
contenter,  et  en  délaisser  convenir  à  cent  qui  sont  commis  à 
faire  les  réparations  des  dieqoea  par  raiaou. 

»  Par  où ,  et  afin  d^ériter  tolia  leadieta  inconvéniena  et  pln- 
aienra  aultres  trop  longs  à  réciter,  mesmemest  que  aulcuM  n^ont 
moyen  de  vivre  par  faulte  de  payement  deadielea  rentes  et 
debtes,  el  pour  soUlaiger  les  povrea  poarsuyvans,  supplient  les- 
dicto  voa  bumblea  subjeets  lesdiets  troia  estati,  faire  renvoyer 
chaseun  desdicts  rentiers,  et  aussy  des  crédhenrs  persdBBeh, 
par-devant  les  cours  et  jugea  ordinaires,  on  du  moina  par-devant 
vostre  conseil  de  Brabant,  pour  illec  procéder  sommièrement  à 
la  liquidation  et  joslification  de  leursdictes  rentes  el  actions,  et 
ce  faiet,  povoir^  par  faulte  de  payement,  procéder  réallementet 
aultrement,  comme  de  droict  et  coustume  il  est  permis* 

»  Au  surplus,  d  aultant  que  vosdietstrès-hunadkles  et  dbéyssants 
subjectz  n*ont  sceu  obtenir  commissaires  pour  par-devant  eah 
faire  apparoir  toutes  foulles,  oppressiona,  stupres  (1),.  oultraigcs 
et  violences,  meurtres,  dégastz  et  mengeries  des  gens  de  guerre 
audict  Brabant,  si  supplient-ilz  en  toute  humilité  leur  octroyer 
tek  commissaires,  pour,  icelle  information  veue  par  Voatre  Ma- 
jesté, cognoistre  la  grande  patience  par  vosdicts  très-humUss 
subjectz  si  loingtemps  eu  et  souffert,  et  en  après  y  pourveoir  et 
remédier  comme  par  raison  et  en  toute  équité  se  trouvera  con- 
venir. Quoy  disant,  etc.  » 


(1)  Siupn,  viol. 
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Letideiniiiti  »  que  estoit  le  xytii"''  de  may ,  dimence ,  et  dédicseé 
de  la  botine  ville  de  Bruxelles  «  lesdicu  commis  se  sont  trestous 
trouves  I  la  maison  de  monseigneur  le  révérendissime  évesque 
de  Cordos,  par  ci^devant  évesque  de  Cuenea  (1);  et  àprds  luy 
avoir  faict  la  révérence  deue,  et  exposé  bien  longuement  leur 
charge  principalle,  avec  humble  supplication  d'avoir  leurs  affaires 
pour  recommandez  et  vouloir  tenir  la  main  à  ce  qu  ilz  puissent 
estre  déchargez  des  dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  dégastz  et 
ruine  des  négociation,  commerce,  trafficque  et  manufacture, 
et  que  Sa  Majesté  se  vOuldroit  faire  servir  par  aultres  moyens 
généraulx  moins  regrettez  et  dommaigeables  k  Id  répoblicque  et 
service  de  Sa  Majesté,  et  ce  tout  en  latin,  luy  ont  délivré  certain 
sommier,  aussy  en  latin,  des  raisons  tendantes  à Timpugnation 
de  rescript,  de  ladicte  (2)  humilité  daingner  à  prendre  la  peine  à 
le  lire  et  assister  auxdicts  commis  es  affaires  tant  justes  et  néces- 
saires, de  tant  plus  que  lesdicts  commis  cognoissent  Sa  Paternité 
et  Seigneurie  Révérendissime  avoir  esté  et  encores  estre  inclinée 
et  affectionnée  vers  les  pays  d*embas,  mesmement  vers  la  duché 
de  Brabant  et  inhabitans.  Ledit  révérendissime  les  a  fort  humai- 
nement receu,  et  promis  dé  les  assister  en  tout  ce  que  luy  sera 
possible î  et  pour  démonstrer  que  leur  venue  et  présence  luy 
estoit  fort  aggréable,  tes  prioit  au  disner  pour  le  xx^^  dudict  may, 
qn'estoit  le  mardy  après  ledict  dlmence. 

Après  ce  ont,  par  ad  vis  dudict  seigneur  Hoppero,  prins  la  har- 
diesse de  se  représenter  le  mesme  jour  de  dlmence,  sçavoir  le 
xvm"*"  de  may,  par  moyen  et  assistence  du  iils  de  feu  le  seigneur 
de  Droogenbosch ,  chambellan  ou  ayde  du  chambellan  de  Sa 
Majesté,  et  par  advis  dudict  seigneur  président,  vers  la  Majesté 
Réginale  (S),  pour  baiser  sa  main,  et  luy  prier  aussy  les  assister 
-  - ■ .  .- -■■..■.  —  -,  ■  -  ■  —  —  -  .-^  — . .— .— ....... »..■  ^  ■« .  .  1,1 . 

(1)  Don  Beroardo  de  Fresoeda,  qui  était  confesseur  de  Philippe  II  depuis 
un  grand  nombre  d^années,  et  dont  il  se  dégoûta  à  cette  époque. 
(3)  Plusieurs  mots  manquent  enoore  Ici  dans  l«  tet4«« 
(3)  La  reine  Anne  d^Âutriche. 


(  336  ) 

en  leur  juste  et  bonne  plaincte,  aveeq  la  congratulation,  du  bé- 
néfice du  fruit  de  nostre  futur  prince  que  le  Créateur  avoit  à  elle 
ottroyé  (i)»  en  luy  ayant  après,  selon  sa  réquisition ,  délivré  par 
escrit  ce  que  luy  avoient  déclairé  de  boucbe,  en  la  forme  que 
8*ensuyt  : 

«  Madame,  les  commis  des  trois  estalz  de  Brabant,  très- 
humbles  et  obéyssanls  subjectz  de  Vostre  Majesté  Réginale,estaDs 
euToyé  vers  Sa  Majesté  Royalle  pour  affaires  d^importance,  n*0Dt 
sceu  délaisser  à  se  trouver  icy  pour  baiser  les  mains  d*icelle 
Vostre  Majesté,  et  congratuler  du  bénéfice  du  fruict  de  nostre 
futur  prince  que  Nostre-Seigneur  Dieu  nous  a  ottroyé,  prians  le 
Créateur  luy  donner  prospérité  et  vie  longue.  Et  d*aultant  que 
sommes  envoyé,  entre  aultres,  touchant  Texécution  des  dixiesme 
et  vingtiesme  deniers,  qui  sont  la  ruine  et  dégast  des  pays 
d'embas,  et  aussy  touchant  les  fouUes,  mengeries  et  oultraiges 
de  la  gendarmerie,  supplions  Vostre  Majesté  vouloir  intercéder 
pour  nous,  et  tenir  les  mains  à  ce  que  ledict  pays  et  duché  de 
Brabant  puisse  estre  déchargé  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme  de- 
niers, ensemble  de  ladicte  gendarmerie,  foulles,  mengeries  et  tra- 
vaulx  insupportables,  et  qu*ilz  puissent  satisfaire,  parmy  servant 
Sa  Majestéavecq  les  estatz  des  aultres  provinces  dudict  pays  d'em- 
bas,  pour  quelques  années,  par  aultres  moyens  généraulx  non 
estans  tant  pemicieulx  ou  préjudiciables  à  Sadicte  Majesté  ny 
au  faict  de  la  négociation  et  manufacture.  Quoy  faisant,  etc.  9 

Semblablement,  ont  lesdicts  commis  baisé  les  mains  des  deux 
princesses,  filles  légitimes  de  Sa  Majesté,  comme  aussy,  pour  le 
dernier,  ilz  ont  baisé  du  bon  et  jeusne  prince  ou  enfant  d*£spai- 
gne,  de  aige  seullement  de  cincq  à  six  mois,  lequel  les  regardoit 
tant  débonnairement  qu*il  n*a  pas  converty  ses  yeulx  d'eulx,  tant 


(1)  La  reine  était  accouchée,  h  4  décembre,  d*an  prince,  qni  reçut  le  nom 
de  don  Fernando. 
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qu*ilz  eussent  trestous,  par  ordre,  faict  le  debvoir  de  référence 
requis ,  mesmes  aussy  les  deux  commis  d^Ârtois,  et  en  signe-  de 
resjouyssance  print  sa  main  droicle  par  eulx  baisée,  et  la  join- 
dit  et  frappit  à  la  main  senestre  :  chose  certes  digne  de  veoir, 
de  tant  plus  que  la  face  est  bien  disposée  et  grosse,  avec  le  front 
grand  et  beau. 

Lundy  après,  sçavoir  le  xix"^  dudict  may,  ledict  sieur  Yan- 
der  Linden  et  greffier  se  sont  trouvez  vers  ledict  seigneur  prési- 
dent,, par  son  commandement,  ausquelz  icelluy  seigneur  prési- 
dent auroit  dict  que  Sa  Majesté ,  ayant  veu  les  lettres  de  crédence 
desdicts  seigneurs  des  trois  estatz,  s*estoit  esmerveillé  que  les  com- 
mis de  Lille,  Donay  et  Orcies,  d*Arthois  et  Haynnault  n'avoyent 
nulles  exhibées,  mais  néantmoins  que  ledict  seigneur  pr&ident 
avoit  d*iceulx  recouvert  leurs  commissions  ou  copies  aucten- 
ticquesdicelles  :  demandant  si  lesdicts  commis  desdicts  seigneurs 
trois  estatz  de  Brabant  avoient  aussy  commission  ;  et  après  avoir 
par  ledict  sieur  Vander  Linden  et  ledict  greffier  dict  que  la  com- 
mission qu'ilz  avoient  desdicts  seigneurs  des  estatz  de  Brabant 
estoit  aussy  preste,  luy  a  esté  icelle  Taprès-disner  délivrée  par 
le  révérend  père  en  Dieu  le  prélat  et  comte  de  Gemblout  et  ledict 
greffier. 

Le  mardy,  sçavoir  le  xx'"'' dudict  mois  de  may,  ont  lesdicts  com- 
mis esté  tant  humainement  et  solemnellement  receuz  au  disner 
par  le  révérendissime  de  Gordua,  qu  il  seroit  mal  ou  trop  loing  à 
réciter.  Et  pour  escrire  en  brief,  rien  ne  se  failloit,  fût  en  viande, 
en  boire,  ou  instrumens  et  musiques,  fût  en  la  compaignie, 
qu*estoit  bonne,  du  doyen  d^Utrecht,  Vensels,  et  des  commis 
d'Artois,  avec  quelques  aultres. 

Mercredy,  xxi^^  dudict  may,  ont  esté  lesdicts  commis  au  logis 
de  monseigneur  Tillustrissime  et  révérendissime  cardinal  Espi- 
nosa,  luy  faisant  la  révérence  requise,  et  luy  recommandant  en 
latin,  en  brief,  leur  charge,  pour  vouloir  tenir  la  main  à  ce  qu  ilz 
pouroient  estre  déchargez  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme  de- 
niers, et  satisfaire  en  servant  Sa  Majesté,  par  moyens  généraulx 
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ou  attitrés  que  ne  eont  ruioe  du  pays»  en  forme  que  a'enauyt  : 

«  Reverendissime  et  illustrissime  domine ,  quandoquidem  Ires 
ordinea  aut  status  Brabantici,  Vestrae  Reverendissiniae  et  IUus«< 
trissimae  Paternitatis  et  Dominationis  ministri,  misemnt  nos  ad 
regem  nostrum  catholicum  et  clementissimum  pro  arduis  qui** 
busdam  negotiis,  et  inter  alia  pro  exoneratiooe  decimi  et  vige- 
simi  denariorum,  qui  Yergerent  in  maximam  pemiciem  com-i 
mereiorum  et  operum  manualium  in  quibus  uniot  dependet 
saltts  patriarum  inferiorum ,  non  potuimus  déesse  oflSeio  noatro 
quin  aceederemus  Paternitatem  Vestram  Reverendissimam  et  11- 
lustrissimam,  causa  osculandi  manuro,  roganteaobnîxe  digoetnr 
VestraTaternitas  Reverendissima  et  lUustrissiroa  nostro  negotio 
bene  intelleeto  adesse ,  cum  idem  negotium  non  ad  alium  finem 
tendat  idque  ut  servitium  impendamus  Regiae  Majestati  et  be- 
neficium  eonservemus  et  procuremus  :  » 

En  luy  ayans  lesdicts  commis  délivré  quelque  sommaire  en  la 
langue  espagnolle,  en  toute  telle  forme  comme  le  susdict  escrîpt 
mémoire  en  latin  auroit  esté  délivré  audict  révérendissime  éves- 
que  de  Cordua; 

Lequel,  ne  veullant  souifrir  que  luy  en  parlions  descouverts, 
dict  après,  en  espaingnol,  qu'il  feroit  tout  ce  qu il  trouveroit 
convenir  au  service  de  Sa  Majesté. 

Au  mesme  jour,  lesdicts  commis  ont  esté  vers  le  seigneur  se- 
crétaire Sayas  (1)  ;  et  après  luy  aussy  avoir,  en  franchois,  dé- 
livré lesdictes  doléances,  et  prié  tenir  la  main  à  eulx  assister  en 
chose  tant  juste,  a  commencé  tenir  propos  que  Sa  Majesté  dési- 
reroit  quelque  revenue  perpétuelle  :  sur  quoy,  après  par  lesdicts 
commis  bien  ouvertement  dédairé  que  ce  n*estoit  pas  faisable, 
et  que  estant  Sa  Majesté  servie  par  aultres  mojens  généranix, 


■•— *^F^IP" 


(1)  Gabriel  de  Çayas,  secrétaire  cTÉtat,  par  les  mains  duquel  passaient 
toalet  les  affuMt  rebitifet  m  Payt^BM. 
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pour  quelques  années,  les  bons  et  loyaulx  subjecU,  Irouvans 
Sa  Majesté  en  nécessité  après  Fexpiration  desdietes  années ,  ne 
seront  Traysembiablement  de  moindre  aiFection  et  dévotion  de- 
vers le  prince  que  Ton  a  démonstré  jusques  ores ,  lesdicts  commis 
luy  ont  remonstré  ung  double  dudict  sommaire  qu'avoit  esté  au- 
diet  monseigneur  le  cardinal  délivré,  mais  dict  qu'il  ne  pouvoit 
guerres  ;  néantmoins  il  auroit  voluntiers  f  affaire  pour  recom- 
mandé, pour  autant  qu*il  sçauroit. 

Le  XXII""  dudict  may,  ont  lesdicts  commis  escript,  et  envoyé, 
I0  xxiii'"*  dudict  mois,  certaines  lettres  à  monseigneur  le  prince 
d'Eboli,  appelle Rigomes, par  lediet  maistre  Bartholomieu,  suy- 
vant  la  teneur  subséquente  : 

a  Monseigneur ,  comme  les  bons  et  affectionnez  ministres  de 
Vostre  ËKcellence  les  trois  estatz  de  Brabant ,  ayant  envoyé  en  lé- 
gation, vers  le  roy  nostre  sire,  certains  persènnaiges  pour  affaires 
d'importaûoe  et  conséquence,  signamment  pour  estre  déchargé 
des  dixiesme  et  vingtiesme  deniers ,  dont  nul  consentement  absolu 
se  trouvera  avoir  esté  faict,  et  lesquelz  seroient  vray  desgast  et 
ruine  de  la  négociation,  trafficque  et  manufacture,  sur  lesquelz 
deux  poinctz  Testât  et  salut  de  la  républicque  des  pays  d^embas 
de  Sa  Majesté,  mesmement  audict  Brabant,  seulleraent  consiste  et 
dépend,  si  esseqtie,  saichant  que  Vostre  Excellence  xCa  opcqqes 
cherché  ny  cherche  encores  que  le  service  de  Dieu ,  de  Sa  Ma- 
jesté et  maintiennement  de  la  républicque  en  bonne  religion , 
que  aussy  Vostre  Excellence  de  son  naturel  a  esté  tousjours  bien 
affectionnée  vers  les  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Sadicle  Majesté 
ausdicts  pays  d*embas,  mesmement  àceux  dudict  Brabant;  n'avons 
sceu  délaisser  à  nous  trouver  au  logis  de  Vostre  Excellence,  à 
Madrid,  pour  venir  faire  les  salutatjoqs  et  révérences  deues, 
si  l'eussions  trouvé.  Mais  d*aultant  que  Vostre  Ei^cellences'estoit, 
pour  quelques  affi^ires,  retiré  de  la  court  de  Sadicte  Majesté, 
avons  trouvé  bon  d'envoyer  Tung  de  nous,  docteur  es  droictz, 
afin  de  baiser  les  fnains  de  Vostredi^te  Vjf^cdlmce  1  au  nom  de 
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nous  Irestous,  la  suppliant,  tant  humblement  comme  faire  puis- 
sons,  vouloir  intercéder  pour  nous  vers  Sadicte  Majesté ,  et  tenir 
la  main  à  ce  que  puissions  obtenir  bonne  et  favorable  responce, 
conforme  à  nostre  intention ,  sçavoir  :  à  la  décharge  desdicts 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  et  que  puissions  passer  parmy 
servans  Sadicte  Majesté  en  ses  nécessitez  par  aultres  moyens  gé- 
néraulx,  non  tant  parnicieulx  à  ladlcte  républicque.  Quoy  faisant, 
recepvra  Yostredicte  Excellence  de  nous  honneur,  et  de  Dien  le 
Créateur  récompense  immortelle. 

a  Monseigneur,  s'il  y  a  chose  en  quoy  puissions  servir  Vostre 
Excellence,  en  nous  advertissant,  nous  nous  employerons à  Fao- 
complir,  avecq  Tayde  du  Créateur,  auquel  supplions  octroyer  à 
Yostredicte  Excellence  ses  bons  et  haultz  désirs.  De  Madrid ,  ce 
xxii"»*  de  may  i572. 

s  De  Vostre  Excellence  humbles  ministres,  les  commis  des 
trois  estatz  de  Brabant. 

»  A  tExcellenee  de  monseigneur  le  prince  ctEbole,  à  Pas- 
ira/ia,  » 

Le  xxii"^*  de  may,  ont  aussy  lesdicts  commis,  par  moyen  du 
révérend  père  en  Dieu  le  prélat  et  seigneur  de  Gembloux,  des- 
dicts sieurs  Vander  Linden  et  de  Schoer,  avecq  ledict  greffier,  par 
charge  dudict  président,  délivré  audict  seigneur  président  la  vé- 
rification desdictes  remonstrances,  tant  particulières  que  prin- 
cipalles,  avecq  ung  invenloire. 

Le  xxiu'^"  dudict  mois  de  may,  ont  lesdicts  commis  envoyé  let- 
tres missives  ausdicts  seigneurs  des  trois  estatz  dudict  Brabant, 
de  tout  ce  qu*avoit  esté  auparavant  notablement  besoingné  à  l'en- 
droit de  leur  commission  et  ce  qu  en  dépendoit. 

Le  xxv"*"  dudict  mois  de  may,  ont  lesdicts  commis  receu  dudict 
seigneur  prince  d'Ëboli  Rigommes,  par  moyen  dudict  maistre 
Bartholomieu,  lettres  missives  in  effeclu  de  crédence  ausdicts 
commis,  en  date  le  xxv"*^  dudict  mois,  en  espaignol ,  que  s*ensuyt  : 

ff  lUustrissimos  senores,  Bartholomeo  Quifiels  me  dié  la 
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carta  de  Vds.  y  la  relation  que  con  ella  venia.  Y  porque  yo  he 
respondido  de  palabra  lo  que  Vds.  entenderân  dél ,  remitiéndome 
à  su  relacion ,  no  terne  decir  aqui  mas  de  que,  en  todo  lo  que  yo 
pudiere  servir  à  Vds.  y  procurar  el  beneficio  de  todos  ios  né- 
gocies que  ban  traydo  à  cargo,  lo  baré  con  toda  voluntad.  Y 
con  tanto  goarde  Nuestro  Senor  las  illustrissimas  personas  de 
Vds.  como  desean.  De  Pastrana,  à  xxv  de  maio  1572. 

))  Servidor  de  Vds.,  Rui  Gomes  de  Silva. 
»  A  Ios  illustrissimos  sefl/orea  Ios  senor  es  diputados  de  Ios 
estados  de  Brabante,  » 

Le  xxvuP^  jour  dudict  may,  suivant  la  résolution  de  mon- 
sieur le  révérend  père  en  Dieu  le  prélat  de  Perck,  de  mon- 
sieur Vander  Linden  et  de  monsieur  de  Schoer,  a  esté,  par 
moyen  dudict  sieur  de  Schoer  et  du  greffier,  exhibé  certain  escript 
des  charges  ordinaires  que  les  chiefs-villes  de  Louvain,  Bruxelles 
et  Anvers  ordinairement  doibvent  de  toutes  marchandises,  pour 
lentretiennement  d*icelles  chiefs-villes  et  aultres  charges  com- 
munes dudict  Brabant,  avec  la  spécification  de  la  manufacture  en 
laquelle  ledict  pays  sentiroit  trop  grand  grief  parla  contribution 
des  dixiesme  et  vingtiesme  deniers. 

Le  xxix"**^  dudict  may,  ont  le  révérend  père  en  Dieu  le  prélat 
de  Gembloux  et  le  sieur  et  maistre  Érard  de  Schoer,  avec  ledict 
greffier,  présenté  les  lettres  desdicls  seigneurs  des  trois  estais  de 
Brabant  à  monseigneur  le  comte  d^Aremberghe,  pour  lors  estre 
premièrement  venu  du  voyage  qu'il  avoit  faict  auparavant  dedans 
le  royaume  d'Ëspaingne  ung  mois  et  davantage,  et  dict  que,  les- 
dicls  commis  sçachant  que  Sa  Seigneurie  estoit  ung  des  princi« 
paux  seigneurs  de  Testât  des  nobles  de  Brabant,  ilz  navoient 
sceu  délaisser  de  se  trouver  vers  Sadicte  Seigneurie,  pour  le  sa- 
luer, luy  présentant  quant  et  quant  certaines  lettres  desdicts  trois 
estatz,  et  luy  recommandant  les  afiair^s  pour  lesquelles  ils  s'es- 
toientillecq  trouvez,  et  pensoient  que  la  lettre  en  feroit  mention; 
et  si  en  auicune  chose  ilz  luy  puissent  faire  service  ou  plaisir. 
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qii*ib  ne  faiUeroUot  de  le  monelrer  par  eflEect.  A  quoy  il  re«* 
pondit  qu'il  luy  desplaisoit  qu'il  tvoitesUi  si  loingtemps  absent, 
car  il  eAt  peu  assister  ausdicts  ooromis,  s'il  luy  eût  esté  possible* 
combien  que  très«-?oluntiers  il  feroit  tout  ce  qu*il  pouroit  ou 
sçanroit. 

Le  ijx^^  00  pénaltiesme  dudiet  mois  de  may»  au  soir,  environ 
huict  heures»  a  esté  monstre  andict  smgneur  président  Hoppero, 
à  son  instance,  certaine  requeste  par  lesdicts  commis  conceue 
pour  présenter  à  Sadicte  M^esté,  en  casde  besoing,  et  ce  par  les 
seigneurs  prélat  et  comte  de  Gembloux  et  Vander  Unden,  aveeq 
ledict  greiBer  et  ledict  maistre  Bartholomieu,  docteur,  et  fut  dict 
audict  seigneur  président  que  lesdicts  commis,  ayans  entendu 
desdicts  sieurs  Vander  Linden  et  de  Sohoer  que  quelque  propos 
auroit  esté,  après  le  disner,  tenu  entre  eulx  et  Sa  Seigneurie  de 
certaine  requeste  à  exhibera  Sa  Majesté,  en  cas  de  besoing, 
n*ayoieot  volu  faillir  à  se  trouver  vers  Sadicte  Seigneurie,  pour 
luy  monstrer  le  concept,  selon  que  la  forme  s'ensuyvra  de  root  à 
aultre,  mais  qu'ils  n*estoient  dlntentibn  de  Texhiber  eneores, 
atns  d'en  user  en  ce  son  conseil  et  advis.  Sur  quoy  il  respondit, 
aprAs  avoir  ouye  la  lecture  dudict  concept ,  que  ladicte  requeste 
estoit  fort  bien  conceue,  et  qu'il  eonseilloit  aussy  de  la  point 
exhiber  sitost,  mais  qu'il  advertiroit  lesdicts  commis,  en  temps, 
si  et  quand  il  seroit  nécessaire  :  en  luy  ayant  lesdicts  commis 
davantaige  dict  que  leur  charge  ne  s'extendoit  plus  avapt;  qu'ils 
ne  povoient  traicter  ou  aultrement  négocier  qu'ils  n'avoient 
faict,  mais  que  toute  la  reste  estoit  réservée  ausdicts  seigneurs 
des  trois  estatz,  luy  priants  pour  ce  tenir  la  main  à  ce  qu'ilz 
pouroient  estre  dépeschez  sitost  qu'il  fftt  possible,  d'aoltant  plus 
que  les  seigneurs  prélats,  nobles  et  députez  des  villes  ne  po- 
voient, audict  Madrid  ou  à  la  court,  faire  aultre  service  à  Sa 
Majesté  ny  audict  Pays-Bas,  si  d'aventure  Sa  Majesté,  en  abolis- 
sant ou  cassant  et  annullant  lesdicts  dliiesme  et  vingtiesme,  se 
laisseroit  servir  d'aultres  moyens  généraulx.  A  quoy  ledict  sei- 
gneur président  dict  que  Sa  Majesté  avoit  veo  le  tout,  et  pour 
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ce  auMy  demandé  la  commission,  et  qu'il  penaoit  pareillement 
ladicte  comroistion  ne  g'exlendre  plus  avant  qu'ilz  n'avoient  be- 
soingné,  et  combien  que,  pour  lee  remonstrances  particulières, 
ilz  avoient  aussy  charge  particulière,  selon  que  luy  estoit  dict 
et  relaté,  Sa  Majesté  en  auroit  aussy  en  effect  sur  ieelles  résolu. 
La  teneur  de  ladicte  remonstrance  8*ensuyt  : 

«  Sire,  voz  très-hqmbles  et  obéysçans  vassaulx  et  subjectz  de 
Vostre  Majesté,  les  trois  estatz  de  Brabant ,  représentans  en  toute 
humilité  les  désordres  et  inconvéniens  commencez  et  plus  grandz 
indubitablement  à  advenir  par  la  continuation  de  Texécution  des 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers  audict  Brabant,  comme  plus  à  plein 
contient  leur  remonstrance  exhibée  le  xvn™'  du  mois  de  mav 
dernier,  supplient,  tant  humblement  et  révéremment  comme  ilz 
peuvent,  pour  briève  et  favorable  responce,  conforme  à  leur  in^ 
lention,  ne  tendant  que  à  ladvancement  du  service  de  Dieu  et  de 
Vostre  Majesté,  leur  prince  naturel  et  souverain,  et  du  bénéfice 
du  pays  dudict  Brabant,  inhabitans  et  fréquentans  le  mesme , 
selon  que  Teiigence  et  pesanteur  de  la  matière,  ne  désirant  que 
haste,  requiert,  et  que  néantmoins,  si  d'adventure  difficulté  dlm- 
portance  surviendroit ,  de  façon  qu*il  y  fauldroit  mettre  aulcung 
temps  notable,  supplient  en  toute  humilité  qu'il  plaise  ce- 
pendant accorder  surcéance  de  Texécution  desdicts  dixiesme  et 
vingtiesme  deniers ,  tant  que,  sur  Taifaire  plus  meurement  exa- 
miné, aultrement  en  seroit  ordonné.  Quoy  faisant,  etc.  » 

Suyveni  leg  nim9,  $urmtm  ^1  qualit$z  des  eommis  envoyée  en 
Espaigne  de  la  pari  d'aulcuns  estai:»  du,  pays  dembas  de  Sa 
Majesté,  en  l'an  XV  LXXIL 

COMMIS   DES   TROIS   ESTATZ    DE   LA   DUCHÉ   ET   PATS   DE   BRABANT. 

Révérend  père  en  Dieu  sire  Charles  Vander  Unden,  prélat  de 
Perck. 

Révérend  père  en  Dieu,  prélat  et  comte  de  Geipblou:^,  sire 
Lambert  Hannicart. 
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Sieur  I^ys  Vander  Linden,  conseiller  à  la  fille  de  Lou\ain. 

Sieur  et  maistre  Ërard  de  Schoer,  liceulié  es  droilz. 

Maistre  Gornille  Weellemans,  licentié  es  droitz,  advocat  au  con- 
seil dudict  Brabant  et  greiBer  desdicts  trois  estatz  de  Brabant. 

Maistre  Bartholomieu  Kieffelt  »  docteur  es  loix ,  advocat  andict 
conseil  de  Brabant. 

DÉPUTEZ  DBS  QUATRE  MEMBRES  DU  PATS  ET  COMTÉ  DE  FLANDRES.  , 

Révérend  père  en  Dieu  damp  Gaspar  de  Bovencort,  abbé  de 
S'-Pierre  à  Âudenborcb,  près  de  Bruges. 

Maistre  Jehan  de  la  Thienloye,  prestre,  licentié  en  la  sainte 
théologie. 

Maistre  Franchois  Vander  Haghen,  licentié  es  droilz,  con- 
seiller et  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand. 

Sieur  Jehan  Pardo,  premier  eschevin  de  la  ville  de  Bruges. 

Maistre  Guillaume  Kengiart,  licentié  es  droitz,  pensionnaire 
de  la  ville  dTpre. 

Maistre  Laurens  de  Aula,  licentié  es  droitz,  premier  pension- 
naire du  pays  et  terroir  du  Franc. 

DÉPUTEZ  d'aETHOIS. 

Maistre  Nicolas  Lengaigne,  prestre,  bachelier  formé  en  la 
sainte  théologie,  licentié  es  droiz  et  doyen  de  Téglise  cathédrale 
de  Nostre-Dame  d*Arras. 

Maistre  Philippe  Le  Prévost,  licentié  es  loix,  S'  de  Soulaige, 
mayeur  de  la  ville  d'Arras. 

DÉPUTEZ  DES  ESTATZ  DE  HATNIIAULT. 

Révérend  père  en  Dieu  damp  Mathieu  Mouillart,  abbé  de 
Téglise  et  abbaye  de  S*-Gislain. 

Messire  Louis  de  Blois,  chevalier,  seigneur  deTreslon. 

Jehan  de  Pottes,  escuyer,  seigneur  d'Aulpois,  premier  esch^ 
vin  de  la  ville  de  Mons. 


(545  ) 

Maistro  Eslienne  Maînsent,  conseiller  pensionnaire  de  la  ville 
de  Mons. 

,     COHMIS  DE  LILLE ,  DOUAT  ET  ORGIES. 

Messire  Jehan  Rubus,  docteur  en  théologie  et  prévost  de 
S'-Âyméyà  Douay. 

Sieur  Franchois  Hennin,  escuyer,  seigneur  de  Breucq,  bailly 
de  la  chastellenie  de  Lille. 

Maistre  Anthoine  Mayssart,  licentié  es  lois,  conseiller  pen* 
sionnaire  dudict  Lille. 

Jehan  de  Fontaines,  procureur  de  ladicte  ville  de  Lille. 

Sieur  Augustin  Despretz,  escuyer,  eschevin  de  Douay. 

GOMMIS  DES  BSTATZ  d'uTRECHT,  ET  PRINCIPÂLLEMENT  DE  LA  CLERGIE 
ou  CINCQ  ÉGLISES  ET  DE  LA  VILLE  DUDICT  UTRBCHT. 

Sire  et  maistre  Guillaume  Vensels,  prestre,  docteur  es  droitz 
et  doyen  de  Téglise  de  S^-Pierre  en  Utrecht. 

Le  viu"*  jour  de  juin  xv®  lxxii,  après  avoir,  par  lesdicts 
commis  desestatz  de  Brabant,  entendu  que  le  comte  Loys  de 
Nassau  auroit,  par  finesse  et  subtilité,  surprins  les  villes  de 
Valenciennes  et  Mons  en  Haynnault,  et  que,  selon  le  bruit  que 
estoit  semé,  Tadmiral  de  France  debvoit  descendre  en  Flandre 
avecq  xv  mille  piétons  et  iv  mille  chevaulx,  et  que  ledict  sieur 
Vander  Linden,  estant  party  vers  le  chemin  de  Tholedo  pour 
faire  ram mener  ledict  sieur  prélat  de  Parck,  par  une  char- 
rette de  Madrid,  à  cause  de  sa  maladie  acquise  audit  chemin  de 
Tholedo,  ledict  sieur  Schoer  s*esl  employé  de  s'informer  des 
seigneurs  députez  d*Arlhois,  Haynnault  et  autres,  si  semblables 
mauvaises  nouvelles  et  bruit  ilz  avoient  oy;  et  ayant  entendu 
que  sy,  se  sont  ledict  sieur  de  Schoer  et  ledict  greffier,  avecq 
ledict  maistre  Barlholomieu,  incontinent  trouvez  vers  ledict  sei- 
gneur président  Hoppero,  luy  priant,  tant  humblement  et  affec- 
tueusement qu'ilz  povoient,  tenir  la  main  à  ce  que  lesdicts 
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commis  ^islenl  obtenir  botme  et  flivenble  respoocie,  eAflomUe 
licence  à  povoir  partir  aux  Pays-Bas,  afin  de  povoir  faire 
quelque  bon  oflBce  vers  ceulx  qui  sont  demeurez  bons  pour  Sa 
Majesté,  et  les  contenir  en  continuation  de  bons  subjectz,  de 
conirmer  ceaix  qui  seroient  donbtetix  et  tncônsians,  et  faire  dé- 
tirer ceulx  qui  seroient  roeschantz ,  de  tant  plus  que  eulx ,  arres- 
tans  en  Espsigne,  oe  potoient  faire  atilcuti  service  à  Sa  Majesté 
ny  à  la  patrie,  mais  bien  estans  aux  Pays*-Bas  :  adjonstaiil  ledict 
greffier,  en  son  particulier,  que,  loy  estant  auprès  de  sa  femme 
et  bourgeois  de  Bruxelles,  il  ne  désireroic  que  assister  du  eon^^ 
seil  et  anitrement,  en  tous  endroits  à  luy  possibles,  au  setvice  de 
Sa  Majesté,  de  la  patrie  et  amys,  et  en  tel  estât  motirir ,  si  Dieu 
le  Créateur  auroit  ainsy  délibéré,  mais  demeurant  audict  Espai- 
gne,  il  ne  povoit  faire  qvelqne  bien,  ny  à  Tendroit  do  service 
de  Sadicte  Majesté,  de  la  patrie  ny  des  siens  amys. 

Sur  quoy  respondit  ledict  seigneur  président  Hopperus  qu*îl 
avoit  de  la  susdicte  tnatière  escript  à  Sadicte  Majesté,  dois  le  jonr 
de  devant  au  soir,  et  que,  lundy  prochain,  ayant  responce,  il 
les  advertiroit,  et,  si  besoing  seroit,  il  en  escripteroit  encores 
plus  particulièrement,  selon  que  la  première  responce  de  Sadicte 
Majesté  en  requéroit. 

Au  mesme  jour,  sont  de  là  ailes  ledict  sieur  de  Schoer, 
ledict  greffier  et  ledict  Bartholomieu,  docteur,  au  logis  du  rêvé- 
rendissime  évesque  de  Cordua ,  en  luy  recommandant  aussy  la 
dépesche  de  Taifaire  desdicts  commis,  avecq  bumble  requeste  de 
vouloir,  pour  eux,  intercéder  vers  Sadicte  Majesté  pour  obtenir 
bonne  responce ,  de  tant  que  eulx  deroourans  en  Espaigne  ne 
pouvoient  faire  aulcun  service  pour  Sa  Majesté  ou  la  patrie^ 
mais  bien  estans  au  Pays-Bas,  et.  que  Tobligation  dont  ilz  es- 
toient  tenuz  à  Sadicte  Majesté,  leur  prince,  les  constraindoit  à 
poursuyvir  briève  et  bonne  responce,  pour  n*en  requérir  Taffaire 
ultérieur  dilay,  et  pour  avoir  entendu  que  Sa  Paternité  Révéren- 
dissime  debvoit  partir,  comme  pareillement  il  déclairoit,  vers 
le  monastère  d*Escurial.  pour  illecq  oyr  la  coniession  de  Sadicte 
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M aJMté ,  et  de  là  à  Corduft  i  diètaât  de  Madrid  eùvitùû  sdixattf e 
liedesy  «voient  bien  toIu  eulu  trouter  verë  Sâdictô  Paternité 
Révérendiseime,  pour  luy  dire  adieu  «  et  luy  duppliér  qu'il  voul- 
siet  continuer  en  la  bonile  afiTection  qu'il  portoit  aux  Pays-Bas , 
tant  pour  le  senriee  de  Dieu  et  du  Roy  que  pour  le  bien  du 
pays. 

A  quoy  Sadî.ete  Paternité  RévérendiMime  respondit  qui]  ne 
failleroit  de  faire  tout  bon  detotr  vers  Sadicte  Majesté  pour  les- 
dicta  commis  :  luy  ayans  ieeulx  trois  commis  dessusnomttiez 
offert  deleuroosté  tout  service ,  et  le  service  dëddietft  seigneurs 
estatz  à  eulx  possible. 

Deux  heures  après^  ou  environ»  ont  lesdtets  dessttsnotnmezi  faict 
semblable  recommandatiota  à  S*  frère  Albert,  arthésieti^  Com- 
paignon  et  confrère  franciscan  audict  seigneur  révérendissime, 
lequel  semblablement  a  promis  son  assistebée  Vers  ledict  sei- 
gneur révérendissime. 

Lendemain  y  qU*estoit  le  vn'^  jour  dodict  mois  de  juing,  s*est 
ledict  sieur  de  Schoer  trouvé  thet  lediet  seigneur  président 
Hoppero,  pour  de  luy  entendre  s*il  n'aveit  lors  encores  receu 
nouvelles  de  Sa  Majesté;  et  ayant  icellui  sieur  de  Schoer  en- 
tendu que  Sa  Majesté  avoit  escript  audict  seigneur  président 
quelle  viendroit  bientost  audict  Madrid ,  s*est  party  delà^  pour 
ce  que  sarvindrént  les  secrétaires  Sayes  et  Sagante. 

Le  xii"**  dudiet  juing,  estants  le  sieur  révérend  père  en  IMea 
le  prélat  et  comte  de  Gembloux,  avecq  un  ou  deux  d^anltres  dé- 
putez ou  commis  desdicts  estatz  de  Brabant,  priez  au  disner  [par] 
ledict  seigneur  président  Hoppero,  se  sont  illeeq  trouvez  lediet 
seigneur  de  Gembioux,  le  sieur  Vander  Liadenet  ledict  greffier  ; 
et  après  avoir  esté  introduitz  en  sa  chambrct  aaroit  ledict  sei* 
gneur  président  leu  certain  article  d'une  missive  qu'il  avoil  escripi 
à  Sa  Majesté»  contenant  que  les  commis  des  estatz  du  Pâys*Bas 
avoient  requis  lediet  sdgneur  président  de  tenir  la  main  à  eë 
qu'ilz  pourroittii  bientost  estre  dépesehez,  de  tant  plue  qu'ils 
avoient  ouy  neutteUes  mauvaiées  dudiet  Pays-Bas,  dont  fit  enêien t 
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quasi  découraigez,  et  que,  estaoa  au  pays,  ilz  pouroient  assister 
Sa  Majesté  de  conseil,  prières,  advis  et  avecq  semblables  aaltres 
moyens,  ce  qu*ilz  ne  sçauroient  faire,  demourans  audit  Madrid; 
ayant  en  oultre  ledict  seigneur  président  monstre  et  leu  Tap- 
postille  que  Sadicte  Majesté  auroit  sur  ladicte  missive  rendu, 
sçavoir  :  que  icelluy  seigneur  président  animeroit  et  couraigeroit 
lesdicts  commis ,  considéré  que  Sa  Majesté  espéroit  en  Dieu  le 
Créateur  qui  luy  povoit  secourir,  et  qu  elle  se  trouveroit  bientost 
audict  Madrid,  pour  entendre  et  résouldre  le  tout,  et  que  cepen- 
dant quelques  aultres  nouvelles  pouroient  survenir. 

Et  estant  à  table,  il  y  avoit,  entre  aultres  propos,  de  la  part 
dudict  seigneur  Hoppero,  dict  qu*il  pouroit  advenir  que  Sa  Ma- 
jesté viendroit  au  Pays-Bas,  et  que  lesdicts  commis  pourroient 
venir  avec  elle. 

Le  XIX''''  dudict  mois  de  juing  audict  an  1572,  à  neuf  heures 
avant  midy ,  a  ledict  seigneur  président  Hopperus  dict  et  déclairé 
à  messieurs  les  prélat  et  comte  deGembloux,  Vander  Linden,  de 
Schoer,  au  greffier  et  audict  Bartholomieu,  estans  illecq  venuz  par 
son  commandement  et  charge  de  Sa  Majesté,  que  Sadicte  Majesté 
luy  avoit  commandé  de  déclairer  auxdicts  commis  que,  ayant 
entendu  les  mauvaises  nouvelles  du  Pays-Bas,  elle  estoit  en 
grande  tristesse,  et  quelle  estoit  soigneuse  et  traveillante  avec 
grande  vigilance  et  diligence  de  faire  remettre  les  Estats  en  leur 
premier  et  deu  estât,  et  conserver  le  pays  en  la  saincte  foy  ca- 
tholicque,  et  qu'elle  n'espargneroit  riens,  combien  qu'elle  deb- 
vroit  vendre  Siville,  voires  la  moitié  de  son  royaulme  d'Espai- 
gne,  plustost  que  de  laisser  perdre  un  seul  villaige  du  Pays-Bas, 
et  ce  pour  la  bonne  affection  qu'elle  porte  aux  estatz  et  ses  bons 
subjectz,  adjoustant  que  Sa  Majesté  l'avoit  ainsy  faict  déclarer, 
afin  que  les  commis  en  fissent  de  ce,  à  leur  retour  au  pays,  rap- 
port aux  estatz  qui  les  avoient  envoyé  audict  Madrid,  combien 
que,  sans  ladicte  déclaration ,  Sa  Majesté  estoit  asseurée  que  les- 
dicts commis  feroient  assez  tel  ou  semblable  rapport. 
Requérant  en  oultre  Sadicte  Majesté  que  lesdicts  commis  voni- 
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sissent  faire  quelque  ouverture  de  quelques  moyens  par  lesquelz 
ron  pourroit  mieulx  pourveoir  et  remédier  contre  lesdicts  enne- 
mis, et  asseurer  ledict  Pays-Bas  en  bonne  affection  vers  leur 
prince  et  en  tranquillité,  joint  que,  quant  au  négoce  pour  lequel 
lesdicts  commis  s*estoient  en  Espaigne  représentez,  Sa  Majesté 
donneroit  audience  demain  ou  après-demain  aux  commis  de 
Flandres  qu  esloient  aussy  depuis  peu  de  jours  avant  descenduz 
en  Espaigne  pour  semblable  affaire,  et  lors,  ayant  bien  examiné 
le  tout,  donneroit  incontinent  responcc. 

A  quoy  ont  lesdicts  commis  respondu  qu  ilz  louoient  Dieu  le 
Créateur  de  ce  qu'il  avoit  donné  auxdicts  estatz  un  prince  tant 
bénigne  et  clément,  qui  traveilloit  et  soingnoit  à  préserver  et 
contregarder  ses  bons  subjectz  des  ennemis ,  et  les  conserver  en 
la  religion  catbolicque.  Quant  à  eulx  et  ausdicts  estatz,  ilz  ne  faiU 
leroient  ny  manqueroient  à  se  monstrer  bons  et  fidel^  à  Sa  Ma- 
jesté, leur  prince  naturel  et  souverain,  en  tous  endroitz,  comme 
ilz  avoient  faict  jusques  ores  :  mais  de  déclairer  aulcuns  moyens 
des  remèdes  contre  lesdicts  ennemis  et  invasions  desjà  faictes, 
et  pour  la  seureté  dudict  Pays-Bas,  ilz  n*avoient  de  ce  aulcune 
charge  ny  commission ,  ains  vouloient  très-bien  le  tout  commu- 
niquer à  monsieur  le  prélat  de  Parck,  estant  peu  mal  dispos, 
et  du  premier  estât,  pour  povoir  après  dire  ou  déclairer  ce  que 
bon  leur  sembleroit,  par  manière  d'advis.  Dont  et  de  laquelle 
responce  ledict  seigneur  président  a  receu  contentement,  en 
assignant  ausdicts  commis  les  neuf  heures  de  lendemain  avant 
midy ,  et  les  admonestant  qu'ilz  pouroient  quelque  chose  coucher 
par  escript. 

Le  xx""  dudict  juing,  ont  lesdicts  sieurs  prélat  de  Gembloux, 
Vander  Linden  et  de  Schoer,  avec  ledict  greffier  et  Kieffel,  pré- 
senté audict  seigneur  président  Hoppero  la  lecture  d'aulcuns 
moyens  par  lesdicts  conceuz;  et  après  avoir  ouy  ladicte  lecture,  si 
a  le  double,  à  sa  pétition,  esté  lendemain  délivré  à  icelluy  sei- 
gneur président,  requérant  des  dessusnommez  avoir  par  escript 
tout  ce  qu'auroit  esté  advenu  à  Bayone,  endroit  les  chevaulx  et 
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argent  doot  lesdicts  commis  avoient  etté  spoliez  :  à  qaoy  se  sont 
leedicto  commis  condeecendiu. 
La  teneur  de  Tescript  desdictg  moyens  s'ensay  t  de  mot  à  aoltre: 

«  Comme  Sa  Majesté  Royale»  selon  sa  bénignité,  clémence  et 
affection  naturelle  d*un  bon  prince  envers  ses  bons  vassaak  et 
subjectz,  auroit  cejourd*hny,  le  xix''  de  juing  xv^  lxxii,  par  mojea 
de  monseigneur  le  président  des  pays  d'embas,  faict  déclairer 
aux  commis  de  ses  loyaulx  vassaulx  des  trois  estatz  de  Brabant 
envoyez  au  royaulme  d^Espaigne  pour  affaires  dMmportance  et 
conséquence,  que,  ayant  entendu  la  surprinse  de  quelques  places 
dndict  pays  par  les  ennemis,  prengnoit  grand  soing  et  travailloit 
avec  grande  vigilance  et  diligence  pour  conserver  la  foy  catho- 
licque  et  remettre  les  Estatz  en  leur  premier  estre,  et  que,  pour 
ce,  lesdicts  commis  voulsissent  faire  quelque  ouverture  des 
moyens  par  lesquels  Ton  pouroit  mieulx  pourveoir  et  remédier  à 
la  seurté  desdicts  Pays-Bas  contre  les  ennemis,  sy  est  que,  non- 
obstant que  lesdicts  commis  n*ont  aulcune  charge  ou  commis- 
sion desdicts  trois  estatz  qui  les  ont  commis,  pour  à  ce  povoir  res- 
pondre,  ilz  déchirent,  en  toute  révérence,  point  en  qualité  de 
commissaires,  mais  comme  humbles  subjectz,  veullans  obéyr  au 
commandement  ou  réquisition  de  Sadicte  Majesté,  en  leurs  noms 
privez,  soub'z  très-humble  correction,  toutesfois,  de  Sadicte  Ma- 
jesté et  aultres  ayans  meilleure  expérience  des  affaires  publicques 
desdicts  Pays-Bas,  ce  que  s*ensuyt  : 

»  En  premier  lieu,  qu*il  soit  tant  faict  que  les  bons  subjectz 
entendent  qu*ilz  ont  nn  prince  bénigne,  clément  et  débonnaire, 
tant  affectionné  à  la  religion  catbolicque,  à  ses  vassaulx  et  sub- 
jectz, ensemble  à  la  justice, 

»  Et  que,  pour  ce  plus  démonstrer.  Sa  Majesté  ne  pouroit  ou 
sçauroit  mieulx  faire  que  se  trouver  luy-mesme,  sans  aulcun 
dilay,  en  sesdicts  Pays-Bas,  pour  tant  mieulx  attirer  et  conserver 
Faffection  d*iceulx  ses  subjectz,  car,  selon  le  dict  de  Salomoo ,  en 
ses  Proverbes,  au  xx">*  chapitre  :  Qui  sedet  in  soliojuditii  dissipât 
omne  malum  intuitu  suo. 


(  3SI  ) 

»  Par  où  les  bons  seroient  confirmez,  les  doubteux  contenus 
en  office^  et  les  mauvais  réprimez,  tout  ainsy  que  faict  la  pré- 
sence d*un  père  de  famille  vers  ses  enfans  et  domesticques. 

»  Gomme  aossy  Sa  Majesté  ait  appercen,  par  expérience, 
estant  en  ses  Pays  «  Bas  i  en  Fan  xv"*  lvii«  quand  son  ennem^, 
à  plus  grande  force  que  oncques  auparavant  a  esté  veue,  avoit 
assailly  iceulx  Pays-Bas,  et  que  icelle  Sa  Majesté ,  par  sa  pré- 
sence, a  esté  bien  servie,  et  demeurée  victorieuse  au  jour  de 
Saînt-<Laurens. 

9  Ayant  esté  autrefois  meu  de  très-haulte  et  louable  mé- 
moire lempereur  Charles  le  Quint,  seigneur  père  de  Sa  Majesté, 
à  Toccasion  d  aulcuns  malheureux  qui  contre  Sa  Majesté  s*es> 
toienft  eslevez  en  Flandres,  signamment  en  la  ville  de  Gand,  se 
transporter  ausdicts  Pays-Bas ,  et  soupir  iceulx  troubles  par  re^ 
présentation  de  sa  présence  :  que  luy  a  très-* bien  et  heureuse- 
ment succédé. 

»  Comme  pareillement ,  à  Tendroit  deGeldrois,  la  présence  de 
Sadicte  feu  Majesté  Impériale  mist  le  paya  en  repos,  du  temps 
que  le  duc  de  Clèves  tenoit  ledict  pays^  ayant  semé  le  bruit  que 
Sadicte  feti  Majesté  seroit  noyée  en  son  voyage  d'Argel ,  quant 
Martin  Van  Rossem  avecq  ses  complices  estoit  entré  au  pays* 

1»  Et  en  cas  qu'il  ne  fût  possible  à  Sadicte  Majesté  d'entendre 
à  ce  que  dict  est,  y  envoyer  quelque  prince  du  sang»  tels  que 
ont  esté,  jùsques  à  six  ou  sept  ans  en  çà,  les  gouverneurs  et  gou- 
vernantes desdicts  Pays-^Bias,  pour  estre  les  subjectz  à  telz  plus 
affectionnez. 

»  Secondement,  que,  par  lettres  de  Sadicte  Majesté,  les  dixie&me 
et  vingtiesme  deniers  que  Ton  auroit  encommenofaé  à  exécuter 
fussent  déclairez  assopiz  et  aboliz,  sans  queey-après  en  seroit 
faict  auledne  mention,  bien  entendant  que  les  bons  subjectz  du- 
dict  Brabant,  avecq  les  aultres  estatz  dudict  Pays-Bas,  serviroient 
Sadi<$te  Majesté  en  ses  nécessitez  par  aultres  moyens  généraulx, 
en  partie  usitez  et  moins  regrettez  et  dommaîgeables  à  Sadicte 
Majesté  et  sondict  pays,  par  lespace  d'aulcunes  années,  sans 
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exempter  personne,  ains  à  faire  chascun  contribuer  pour  la  dé- 
fense du  pays  envahy,  comme  jusques  ores,  ou  du  moins  jus- 
ques  à  trois  ou  quatre  ans,  a  esté  faict,  tant  pour  faire  par  telz 
services  payer,  par  moyen  des  dépotez  desdicls  estatz,  les  gens 
de  guerre,  à  pied  et  à  cheval,  qui  se  mettroient  en  œuvre  pour 
la  défense  du  pays,  à  la  concurrence  desdicts  services,  que  anl- 
trement. 

n  D'aultant  que  par  ce  s^ensuyvroit  le  bon  ordre  que  Sa  Ma- 
jesté et  ses  bons  subjectz  dudict  Brabant  ont  trouvé  avoir  esté 
observé,  en  Tan  xv*  lvhi  et  lix,  et  six  ou  sept  ans  après,  à  l'en- 
droit desdicts  gens  de  guerre,  qui  estoient  payez  sans  aulcune 
plainte  et  sans  despens  de  Sa  Majesté,  de  manière  quilz  n'es- 
toient  occasions  de  faire  foulle,  force,  concussions  ou  violence 
par  faulte  de  payement. 

»  Et  si  d'aventure,  nonobstant  ledict  bon  payement,  désordre 
adviendroit,  le  dommaige  advenu  à  aulcnns  des  paysans  ou  aul- 
très  bourgeois  se  recouvreroit,  par  la  ville  ou  villaige  où  que 
tel  désordre  ou  foulle  se  feroit,  par  retenue  de  leur  quote  ou 
portion  de  Tayde,  parmy  faisant  d*icelluy  dommaige  apparoir 
par  certification  du  lieu  où  que  icelluy  auroit  esté  faict ,  sans 
debvoir  nommer  ou  spécifier  les  personnes,  mais  seullement 
renseigne  ou  compaignie,  à  laquelle,  au  jour  du  payement,  ce 
pouroit  estre  défalqué. 

>  Tiercement,  que  la  discipline  militaire  inviolablement  et 
rigoureusement  soit  observée  entre  les  gens  de  guerre,  tant  à 
Tendroit  des  capitaines  que  aultres  soudartz ,  chastians  les  exac- 
tions, concussions,  forces  et  violences  comme  de  droit  et  aultre- 
ment  il  appartient. 

»  Et  que  surtout  leur  soit  défendu  de  prendre  les  exactions 
qu'ilz  appellent  service,  par  eulx  usurpées  sur  leurs  hostes  de- 
puis six  ans  en  çà  ou  environ ,  et  non  point  auparavant. 

9  Et  que,  après  la  guerre  finie,  Sa  Majesté  donneroit  ferme 
espoir  de  faire  retirer  les  soudartz  et  aultres  gens  de  guerre  es 
villes  frontières,  cbasteaux  et  places,  ordonnez  à  tenir  garnison, 
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sans  que  les  aultres  subjeclz  soyent  à  jamais  en  crainte  de  plus 
debvoir,  à  leur  grande  despence  et  empeschement  de  leur  traf- 
ficque,  loger  soudartz,  et  que  par  ce  moyen  aussy  les  villaiges 
soyent  déchargez  des  coatinuelz  passaiges,  meiigeries  et  pille- 
ries,  mais  que  les  soudartz  payez  soyent  aussy  constraintz  à 
payer,  ou  du  moins,  en  passant,  ilz  se  debvroient  contenter  de 
ce  qu'ilz  trouveront  chez  le  bonhomme. 

»  Quartement,  que  meilleur  ordre  fût  mis  au  faict  de  la  jus* 
tice  en  Brabant,  par  gens  du  pays  doctz  et  expérimentez;  que 
ceulx  qui  sont  commis  résident  et  déservent  actuellement,  et  que 
les. causes  de  petite  importance  des  églises,  povres,  orphelins, 
et  semblables  non  admiltans  dilay,  fussent  plaidoyez  et  décidez 
verballement  et  point  par  escript ,  selon  que  aultresfois  bien  hum- 
blement a  esté  supplié  par  les  trois  estatz  dudict  Brabant. 

>  Et  que  les  bénéfices  et  offices  soyent  conférez  aux  plus  di- 
gnes, sans  respect  de  personne,  et  sans  plus  permettre  que  iceulx 
soyent  venduz  et  conférez  aux  moins  dignes  pour  aulcune  ré- 
compense. 

»  Et  que  bon  payement  soit  faict  ausdicts  subjectz  des  rentes 
et  debtes  sur  les  domaines,  biens  confisquez  et  aultres. 

»  Et  en  somme,  que  Sa  Majesté  sur  tout  démonstre  avoir  en 
recommandation  ses  bons  subjectz,  leur  donnant  à  entendre, 
par  tous  moyens,  les  vouloir  maintenir  en  leurs  privilèges, 
droitz  et  coustumes,  et  leur  faire  entretenir  toutes  promesses, 
leur  administrer  droit  et  justice,  et  tant  faire  que  cecy  soit  en- 
tendu du  commun  peuple,  que  la  volunté  de  Sa  Majesté  est  telle 
que  lesdicts  commis  treuvent  icy  par  expérience. 

B  Ainsy  résolu  de  déclairer  à  monseigneur  le  président  Hop- 
pero  parles  seigneurs  commis,  estant  le  révérend  père  en  Dieu 
le  prélat  de  Parck  au  lict,  peu  mallade,  devant  neuf  heures  du 
matin ,  du  20""'  de  juin  1572.  » 

Le  xxiu™"  jour  dudict  mois  de  juin ,  sont  allez  les  sieurs  pré- 
lat et  comte  deGembloux,  Vander  Linden  et  de  Scboer,  avec  le 
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dict  gr^ffi^i*^!^  Kieflbl,  docteur,  vers  ie  seîf^neur  prinee  d'Eboli, 
appelle  Rigomes»  luy  faisant  honneur  et  révérence  telle  qa*U 
apperlenoit,  en  iuy  priant,  de  la  part  desdicts  trois  estatx  de 
Brabant,  ses  bons  et  bien  affectionnei  ministres,  que,  puisque 
îceuli  estatz  avoient  lesdicts  commis  envoyé  vers  le  roy  calho- 
licqne,  leur  prince  souverain  et  naturel»  pour  affaires  dlmpor* 
tance  et  conséquence,  raesmement  pour  estre  déchargé  des 
diiiesme  et  vingtiesme  deniers,  vray  desgast  et  ruine  des  com- 
merce, négociation  et  manufacture,  sur  lesquels  deux  poinets 
Testât  de  la  répoblicque  des  pays  d*embas,  roesmement  dudiet 
Brabant,  consistoit ,  Son  Excellence  voulsist  avoir  lediet  affiâre 
pour  recommandé,  et  tenir  la  main  à  ce  que  lesdicts  estati  puis- 
sent obtenir  briève  et  favorable  responee,  d*aultant  que  lenr 
requeste  ne  tendoit  que  à  la  conservation  de  nostre  foy  catho- 
licqne,  service  de  Sa  Majesté  et  maintiennement  de  Testât  de 
la  républicque  desdicts  Pays-Bas,  et  que,  si  lesdicts  trois  estati 
pooroient  faire  en  aulcnn  endroit  aulcun  service  à  Son  Exeel- 
lence,  en  sçaissaus  (1),  le  démonstreront  très-voluntiers,  par 
effect,  selon  leur  possibilité. 

Sur  quoy  Son  Excellence  respondit  que,  quant  à  luy,  son 
office  estoit  à  servir  volontiers  lesdicts  estatz,  et  en  premier  lieu 
Sadicte  Majesté,  et  qu*il  pensoit  bien  que  les  commis  avoient 
desjà  tellement  demmenez  leurs  affaires,  qu'il  seroit  peu  de  bo- 
soing  que  luy  en  debvroit  beaucop  parler,  mais  néantmoins  il 
feroit  volontiers  son  mieulx,  en  équité  et  raison.  Dont  lesdicts 
commis  luy  ont  grandement  et  fort  humblement  remercié. 

Le  xx!!!!"*'  dudiet  mois  de  juin,  qu'estoit  le  jour  delà  nativité 
de  saint  Jehan  Baptiste,  audict  an  i572,  se  sont  trouvez  lediet 
sieur  Vander  Linden ,  greffier  et  Kieffiel  à  la  maison  de  don 
Antonio  de  Tholedo,  environ  les  trois  heures  après  midy,  selon 
Theure  à  eulx  lors  assignée,  comme  le  jour  auparavant,  environ 


(1)  En  $çait$an$,  le  sachaot. 
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les  deux  heures  après  fuidy,  heure  semblablement  assignée, 
s'éloient  illecq  représentez,  avec  ledict  sieur  prélat  et  comte 
de  GembloDx  et  ledict  sieur  de  Schoer,  combien  que  leur  tût 
dict  que  Sa  Seigneurie  estoit  desjà  party  au  conseil  de  Sa  Ma- 
jesté; et  après  «voir  attendu  jusques  environ  les  quatre  heures 
et  demy,  luy  a  esté  dict  que  les  deux  prélats  de  Brabant ,  sçavoir 
de  Pardc  et  Gembloux,  estoient  mal  dispos  de  corps,  cellny  de 
Parck  depuis  dix  on  dooze  jours  en  chà,  et  cellny  de  Gemblonx 
depuis  trois  jours,  d'une  fiebvre  tertiane,  et  auquel  ladicte  ter- 
tiaue  ccjourd'boy  loy  estoit  survenu,  et  que  pour  ce  ilz  ne  s*es* 
toient,  à  leur  grand  regret,  sceu  trouver  vers  Sa  Seigneurie, 
pour  bayser  ses  mains,  et  que  néantmoins  ils  avoient  donné 
charge  ausdiets  auhres  comparans,  aossy  commis,  qu*iiz  se  trou* 
veroient  vers  Sadicle  Seigneurie,  déclairants  que,  comme  les 
trois  cstatz  de  Brabaut ,  bons  et  bien  affectionnez  ministres  de 
Sa  Seigneurie,  les  avoieat  envoyé  vers  te  roy  catholicque,  leur 
prince  souverain  et  naturel,  pour  affaire  d'importance  et  consé-^ 
quenee,  mesme  pour  estre  déchargé  des  dixiesme  et  vingtiesme 
deniers,  vray  desgast  et  ruine  des  commerce,  négociaitionet  ma- 
nufacture des  pays  d*embas,  signamment  dudict  firabant,  mais 
qu'iiz  poissent  passer,  parmy  servant  Sa  Majesté  svee<f  auttres 
moyeAs  nsoiits  regrettez  et  donumaigeables  à  la  répebltcqtie , 
par  quelques  années,  ilz  prieient  Sadicte Seigneurie,  bien  hum* 
blement,  avoir  ledict  suaire  pour  recommandé,  d'auhant  plus 
qu  ilz  cogmoissoient  qu'elle  portoit  audiet  pays  et  aux  bons  snb- 
jectz  (Ib  Saéiete  Majesté  illec  bonne  aâectfon ,  et  que  lesdicts 
estata  ne  tendoient  que  à  bonne  et  sincère  fin,  savoir  :  à  la  con- 
servation dn  service  de  Dieu,  en  premier  lieu ,  et  de  Sa  Majesté 
et  du  bien  du  pays,  et  que  lesdicts  estatz  ne  demandoient  que 
servir  Sadicte  Majesté  avecq  aultres  bons  moyens  non  pernicieux 
à  la  républicque,  par  Fespace  de  quelques  années. 

Sur  quoy  ledîet  seigneur  Ânthonio  respondSt,  en  espaignol, 
en  effeel,  qnil  tenoh  ledict  Pays-Bas  fort  pour  recommandé, 
d'aultant  qu  il  avoil  esté  illecq,  par  ci-devant,  avec  feu  de  très- 


/ 
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dict  greffier  et  Kieffel,  docteur,  vers  le  «^  ^                  ?^^  de 

appelle  Rigomes ,  luy  faisant  honneu^  V  ^  I«sdicl8 

appeplenoit,  en  loy  priant,  de  la  jr^f  ectueuse- 
Brabant,  ses  bons  et  bien  affectif  |^r 

iceali  estatz  avoient  lesdjcts  co;  î  /  j  j  président 

1  îcqne ,  leur  prinee  souverain  //  /  '  |  "*®  commis 

tance  et  conséquence,  nief///'|  f  ^^^^  dudict 


diiiesme  et  vingtiesme  der///  /  ^  '  t"^  n»îdy ,  vers 

merce,  négociation  et  v/JJi  f  ***  ""«  Pl«»  grande 

restât  de  la  répubHcqiî///  '  '  •  ^«"'^  <l«dict  Brabant 

Brabant,  consistoit ,  //^  '^"'^  d  Arthois.  ceuh  de  Hay. 

pour  recommandé.  '  /  ^'  ^«•^•"'^  •  déclarant,  par  charge 

sent  obtenir  bri;^  ^''  ^"«  «y^*^^  Sadicle  Majesté  veu  et 

requeste  ne  teç  '  '^^*  ^^^^^""^  ^^'°°"'*'  ^^^  laiustification 

licque ,  servi'  ''^  ensemble,  le  tout  meurement  examiné  et 

la  républic'  """^  *^®^^'  P®"*^  '*  *^^""®  affection  qu'elle  porioît 
pouroîen*  ""^^^^^  ^®  *^*  P^^®  d'embas,  faict  faire  certaine  acte 
lence,  ,/'  ^™"®  '®^*^*  seigneur  président  le  liroit,  et  dont  il 
effecf*  (^^  *  c*»as«un  esut  donner  enseignement,  disant,  après 

c  j^ lecture,  par  charge  comme  dessus,  par  deux  fois,  que 
Qf  *  !jl»i^^^  '®"^  recommandoît  en  premier  lieu  Tobservance  et 

jj^'^riennement  de  la  foy  catholicque  et  de  FÉglise  romaine ,  et 

.tfïi^  pouroient  partir  vers  ceulx  qui  les  avoient  commis. 

Sur  quoy  le  greffier  desdicU  estatz,  par  chaîne  desdicU  com- 
mis des  estau  de  Brabant,  sçavoir  :  les  sieurs  Vander  Linden 
et  deSchoer,  en  présence  dudict  maistre  Bartholomieu  Kieffel 
pour  n'eslre  lesdicts  deux  prélalz  présens,  à  cause  de  leur  mala- 
die ,  ensemble  par  charge  et  consentement  et  advis  desdicts  aul- 
très  commis  des  dessusdicts  aultre  seslatz,  a  respondu  de  bouche 
comme  $*ensuyt  : 

«  Sire,  ayans  les  commis  des  estatz  de  vostre  pays  d'embas 
estans  icy  présentement  assemblez,  entendu  la  bonne  responce 
sur  leur  remonslrance,  ne  peuvent  sinon  grandement  louer  Dieu 


y 
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^lier  lieu  ^  et  Vostre  Majesté ,  de  la  bonne  dépes* 
'^nd  seing  et  sollicitude  qu  elle  prend  pour 
^  v)t  bien  asseurer  Vostre  Majesté  qu'ils  en 

.  "^  'e  tout  à  ceulx  qui  les  ont  icy  envoyé, 

^    '^  '  debvoirs  et  offices  à  eux  possibles 

,  '^  '^  Nectz,  tant  en  universel  que  en 

•«,  ^  ^^  **5|^  soit  révérée  et  obéye  comme 

'i  '^^^  '  catholicque  soit  entretenue  et 

^,    ^  ^es  elle  a  esté,  suppliant  bien  hum- 

''  ^  voloir  continuer  en  la  bonne  affection 

^dicts  Pays-Bas  et  ses  bons  subjectz.  » 

t  oy  par  Sadicte  Majesté,  a,  par  moyen  dudict  seigneur 
-iit,  remercié  lesdicts  commis  de  leur  bonne  affection  et 
•^ponce,  en  leur  donnant  la  bénédiction,  comme  aulcuns  disent 
avoir  considéré  en  signe  de  les  dire  et  recommander  à  Dieu. 

Audict  xx?!*"**  de  juin,  ont  lesdicts  commis  receu  lettres  mis- 
sives desdicts  seigneurs  des  trois  estatz,  ou  de  leurs  commis , 
l'une  en  date  le  xxvii™®  de  mav  d372,  et  Tautre  en  date  le  xiin™^ 
ue  juin  audict  an ,  selon  la  forme  que  sensuyt: 

«  Très-honnorez  seigneurs,  à  la  bonne  grâce  de  Voz  Seigneu- 
nés  supplie  très-humblement  estre  recommandé. 

»  Très-honnorez  seigneurs,  depuis  le  partement  de  Voz  Sei- 
gneuries de  la  ville  de  Mons,  le  bourgmestre  de  la  ville  de 
Bruxelles  et  moy  avons  receu  quatre  lettres  :  les  premières , 
escriptes  le  premier  d*apvril  à  Paris,  avons  receu  lèx"*  dudit  mois; 
les  secondes,  escriptes  à  Orléans  le  iiii™''  d*apvril,  le  xvnr®  dudict 
mois;  la  ni"*«  lettre,  escripte  le  xix"*  dudict  mois,  de  Bordeaulx,  le 
xm""  de  may,  et  les  dernières,  escriptes  à  Bayone  le  xxiiii"*  dudict 
apvril,  avons  receu  le  xxv"*  de  may,  par  lesquelles  entendons  que 
V(»  Seigneuries  sont  en  bonne  santé  et  disposition,  ce  que  nous 
a  esté  fort  aggréable  d*oyr  et  entendre.  Mais  par  lesdictes  lettres 
plaingnez  fort  de  n*avoir  eu  point  de  nouvelles  de  nous.  Sur  quoy 
ne  sommes  à  inculper,  de  tant  que,  après  le  partement  de  Yo% 
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Seigneuries,  ayant  esté  rteolii  par  leaealato  que  Von  dépuieroit 
encores  maistre  Erard  de  8cboer  avecq  les  aultres  eommittaires, 
avons  bien  amplement  par  ledict  Seboer  escript  le  x^  d'ap?ril,  et 
de  poinct  à  aultre  respondo  sur  les  lettres  de  Voz  Seifneuries 
escriptes  tant  à  Mons  que  à  Paris,  comme  par  la  copie  desdioies 
lettres  icyjoincle appert,  ayant  a?ec  ledict  Schoer  eoToyé  copie 
de  diverses  pièces  et  aussy  certaines  lettres  de  recommandation* 
Et  combien  que  ledict  Schoer  n*estoit  encores  arrivé  auprès  de 
vous  à  fiayone,  toulesfois  espérons  que  bientosi  après  il  sa 
trouvé  en  voslre  compaignie,  parce  qu*il  a  prias  la  poste  le  xv!"** 
d'apvril ,  en  la  ville  de  Péroné  ;  par  lequel  Vos  Seigneuries  ont 
entendu  ce  que,  à  la  bonne  sepmaine,  au  pays  de  Hollande  est 
advenu.  Depuis  le  partement  duquel  Schoer  n*avons  escript, 
d*aoUant  qu^avoos  tonsjours  attendu  Tarrivement  de  Voz  Sei- 
gneuries à  Madrid ,  et  advertissement  de  ce  que  Sa  Majesté  auroit 
respondu  ou  résolu.  Et  comme  présentement  pensons  bien  que 
soyez  arrivez  audiet  Madrid,  et  que  Voz  Seigneuries  ont  en  au- 
dience, comme  le  bruit  court  par  les  rues  icy,  si  esse  que  les 
députez  des  estatz  m*ont  enchargé  de  ce  en  advertir  Voz  Seigneu- 
ries :  qu*ilz  sont  de  leur  eosté  fort  ébabyz  de  n*estre  encores 
adverty  de  rarrivement  de  Voz  Seigneuries  à  Madrid,  et  en  adver- 
tissant  oultre  Voz  Seigneuries  que  les  députez  des  estatz»  au  mois 
de  may,  ont  esté  rassemblez  en  la  ville  de  Bruxelles,  pour  eyr  les 
comptes  des  receveurs  et  donner  ordre  aux  aultres  particuliers 
affaires  desdicts  estatz  :  durant  lequel  temps,  ont  lesdiets  dé- 
putez des  prélatz  et  nobles  commenché  à  besoingner  sur  quelque 
présentation  à  faire  à  Sadicte  Majesté,  au  lieu  desdicts  dixiesme 
et  vingtiesme  deniers;  et  après  certaine  délibération,  voyans  et 
estans  certains  quilz  ne  feroient  aulcua  fruit,  si  ce  n'estoit que 
préallablement  lesdiets  dixiesme  et  vingtiesme  deniers  sereient 
totallement  abolyz, et  que  ion accorderoit  moyens généraulxpour 
quelques  années  seullemeot»  ont  cecy  donné  à  cogpoistre  à  aul- 
cuns  seigneurs  des  finances,  lesquelz  ont  déclairé  qu'ilz  ne  voul- 
drojent  parler  de  ce  à  Son  Excellence,  mais- que  premièreoient 
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on  debvroit  pré«enlér  la  continaation  d^  la  quoto  pour  eette 
année,  laquelle  expireroit  le  uii^  d'aonst  prochain,  et  que,  ee 
temps  pendant,  aeroit  suspendu  lediet  dixîesme  et  vingtiesroe 
denier,  et  que  Son  Excellence  vouldroit  convooquer  les  estatv 
généraulx  pour  délibérer  et  communiquer  $ur  les  moyens  gé^ 
néraulx,  aveoq  autres  conditions  et  restrictions.  Sur  quoy  ont 
comaieiioé  à  besoingner,  mais  riens  en  est  easuyyy,  pour  les 
tristes  nouvelles  survenues,  à  sçavoir  de  h  surprinse  faiote  par 
le  coifite  Lodovic  de  la  ville  de  Hons  en  Haynnault,  b  ixini""'  de 
ce  mois,  au  matin ,  entre  quatre  et  cineq  heures,  dont  ne  doub- 
lons que  Sa  Majesté  et  Vos  Seigneuries  ont  advertence,  par  où 
tout  le  pays  est  fort  troublé  et  en  perplexité;  mais  espérons  que 
Sa  Majesté  et  Son  Excellence,  avec  Tayde  de  Dieu,  y  pourverront, 
puisque  au  pays  de  Brabant  toutea  cbp^es  sont  encores  en  bon 
ordre,  espérapa  que  lediet  ordre  se  continuera.  Au  surplus,  quant 
au  contenu  de  voz  lettres,  les  nu^  xfi  esous  levez  à  Bordeaulx  sont 
dcsjà  payes;  et  quant  à  ce  qu*il  est  advenu  à  Bayone,  ne  fauldrons, 
le  bourgmestre  et  moy,  le  donner  à  cognoistre  à  Tambassadeur 
de  France., De  Bruxelles,  le  xxvu'^'^  de  may  157$. 

1^  Le  très-humble  serviteur  de  Voz  Seigneuries,  Imhjn  Va!| 
Mâlcotb,  par  ordonnance  des  seigneurs  députez  des  estatz  de 
Brabant. 

»  4  m^s  très'hmnorez  mgn^r$  fe9  députez  d^  esiatz  de 
Brabant,  €8tm$  présenimmt  m  ia  CQuri  de  Sa  Mojeslé  en  £s- 
paingne,  à  Madrid.  » 

a  Le  xxvn"^^  jour  du  mois  de  m^y  derpier  qiy  escript  et  res- 
poodu,  très-honnorez  «eigneurs,  par  charge  des  députez  des 
estatz,  sur  quatre  lettres  de  Ypz  Seigu^uries,  dout  les  dernières 
oet  esté  esçriptes  en  la  ville  de  Bayune  le  xxini"'''  du  mois  d'apvril, 
laquelle  responce  espère  que  Vp^  Seigneuries  ont  préseut^meut 
receu.  %^  9yant  loportupité  et  Fadvertenee  du  partemeol  de  oer* 
tain  portillon  en  secret,  n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vos  Seigneu- 
ries, par  oestes,  que,  depuis  lediet  xxmi*^®  d'apvrih^n*a  personne 
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àe  nous  receii  quelque  mot  de  Voz  Seigneuries,  sinon  les  simples 
lettres  de  change  de  iii°*  ▼un®  florins,  escriptesà  Madrid  lexvi** 
du  mois  de  may,  [lesquelles]  ont  esté  présentées  le  ii*^'  de  juing  à 
Jacques  Grammeye  par  les  Pouekers,  sans  un  seul  autre  mot  de 
lettre.  Dont  les  seigneurs  ont  esté  fort  esbahyz,  et  ne  doublent 
que  les  lettres  de  Voz  Seigneuries  doibvent  estre  entretenues:  par 
on  requièrent  autre  fois  Voz  Seigneuries  bien  instamment  de 
vouloir,  en  toute  diligence,  escrire  comment  Vor  Seigneuries  ont 
esté  receues,  et  de  la  responce  de  Sa  Majesté,  afin  pour  sçavoir 
comment  ilz  se  auront  à  conduire.  Par  lesdicfes  lettres  du  ixtu""" 
de  may,  Voz  Seigneuries  entendront  en  général  ce  que  se  passe 
icy,  et  sommes  en  fort  grande  perplexité,  d*auhant  que  les  en- 
nemys,  ayant  desjà  grand  avantaige,  comme  ayans  surprins  la 
ville  de  Mons,  Vlissinghe,  Vere,  Briele  et  autres  passaiges,  nous 
veullent  assaillir  et  environner  de  tous  costez,  espérant  néant- 
moins  que  Sa  Majesté  et  Son  Excellence,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  y 
pourveoiront.  Cejourd'huy  sont  icy,  à  Bruxelles»  venu  certaines 
nouvelles  de  Farrivement  du  duc  de  Medinaceli  à  TEscluze,  près 
la  ville  de  Bruges  en  Flandres  :  mais  le  bruit  court  que  il  auroit 
esté  tombé  es  mains  des  geulx ,  de  telle  sorte  qu*il  auroit  esté 
constraint  de  salver  sa  personne ,  ce  que  j'espère  n*estre  véritable  : 
dont,  par  le  premier,  Voz  Seigneuries  en  advertiray  amplement. 
En  la  ville  d^Anvers,  il  en  y  a  quinze  enseignes,  tant  Espagnols 
que  Walons,  dont  les  bourgeois  de  la  ville  de  Malines  font  mesmes 
guet,  ayans  prins  en  souldéede  leurs  bourgeois  jusques  à  quatre 
ou  ciocq  enseignes,  faisans  diflBcultez  d'admettre  aulcnns  aultres. 
Les  geux  de  la  mer  ne  cessent  de  travailler  de  tous  costez  les 
passants,  ayans,  depuis  dix  ou  douze  jours  en  çà,  prins  la  har- 
diesse de  prendre  vingt  navires  chargées  de  toutes  sortes  de  vic- 
tuailles et  marchandises  à  Haftinge,  auprès  de  la  ville  d'Anvers. 
Son  Excellence,  comme  Ton  dict,  faict  grande  amasse  de  geus, 
tant  à  cheval  que  à  pied  ;  mais  on  craint  fort  que  les  advenus  {sic) 
seront  prestz  devant  Son  Excellence.  Dont  et  de  ce  que  en  parti- 
culier icy  est  passé  depuis  le  partement  de  Voz  Seigneuries,  eusse 
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adverty  p'.js  amplement,  s'il  n'eût  esté  postpôsé  par  le  éubii 
partement  de  ce  postillon  :  par  où  sera  pour  une  àultre  fois,  re^ 
quérant  derechief  de  vouloir  seurement,  soit  par  homme  exprès 
ou  aultrement,  escrire  le  succès  devostre  commission,  afin  que 
puisse  de  ce  en  advertir  les  auitres  seigneurs,  lesquels  ont  gran* 
dissime  désir  pour  entendre  toutes  nouvelles.  A  tant,  très-bon^ 
norez  seigneurs,  etc.  £n  haste^  de  Bruxelles,  ce  xiiii'"®  de  juing 
1572  après  disner,  à  deux  heures* 

y>  Le  très- humble  serviteur  de  Voz  Seigneuries,  Jehan  Van 
Malcote,  par  charge  des  seigneurs  les  députez. 

»  A  mes  très-honnorez  seigneurs  les  dépuiez  des  estatz  de 
Brabanl,  présentement  en  court,  à  Madrid.  > 

Âudict  xxvii"^*'  de  juing  w^  lxxii  ,  estant  un  ou  deux  desdicts 
commis  mandé,  de  la  part  dudict  seigneur  Uoppero,  se  trouver 
vers  luy  à  trois  heures  après  midy ,  se  sont  illecq  trouvez  lesdicls 
sieurs  Vander  Linden  et  de  Schoer  avecq  ledict  greffier,  aus* 
quels  il  dict  que  Sa  Majesté  avoit  advisé  sur  le  retour  des  députez 
des  estatz,  après  qu'ilz  anroient  congé  de  Sa  Majesté ,  et  qu'il  ne 
trouvoit  expédient  qu'ilz  retournassent  par  France,  pour  la  diver* 
site  du  temps,  ains  qu'ilz  prinssent  leur  chemin  par  Italie,  et 
quil  leur  feroit  avoir  quatre  galères  à  Chartagena;  que  ceulx 
qui  vouidroient  aller  par  la  poste  pouroient  prendre  le  chemin 
de  Barcelone,  pour  illecque  attendre  les  galères,  et  qu'il  feroit 
ausdicts  députez  avoir  lettres  de  recommandation  à  tous  gourer- 
neurs,  sicomme  à  l'agent  de  Genua,  gouverneur  de  Milan,  au 
due  de  Savoye,  au  gouverneur  de  Bourgoingne  et  duc  de  Lor- 
raine, oultre  que  Sa  Majesté  envoyoit  ce  nuict  un  courrier  vers 
le  duc  d'Âlve,  etc.,  gouverneur,  et  avec  luy  le  double  de  la  réso* 
lution  sur  les  doléances  et  remonstrances,  et  que  lesdicts  commis 
pouroient  aussi  escrire  ausdicts  seigneurs  des  trois  estatz  ce  que 
hier  ilz  aToient  entendu  de  ladtcte  résolution.  A  quoi  combien 
qu'il  fût  respondu  par  les  dessusnommez  que,  si  d'aventure  ilz 
auroient  leur  acte,  ilz  pouroient  par  vérité  escrire  ce  que  1  on  n'a 
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{Ms  bien  entendu  i  mais  ■eullement  ouj  une  fois  la  lietare,  an- 
roit  lediot  teignenr  Hopperui  répUcqué  que,  si  lesdicu  oommis 
vouloient  eeerire  ausdicta  seigoeura  des  eslatz  ce  que  dict  est, 
on  aussy  en  particulier,  ils  en  pouvoient  ce  faire  datant  les  dix 
heures  au  nuict.  Dont  ajans  lesdicts  dessusnommei  faict  rap- 
port aux  aultres  sieurs  commis  desdicts  estatz,  a  esté  résolu 
d*escrire,  et  auparavant  laisser  veoir  andict  seigneur  Hoppero* 
De  laquelle  missive  la  teneur  s*ensujt  : 

«  Révérendz,  nobles  et  discrets  seigneurs,  messieurs,  comme 
Sa  Majesté  Royalle  dçibt  (selon  que  nous  a  dict  monsieur  le 
président  Hopperus)  envoyer  par  le  courrieri  porteur  de  eestea, 
Tacte  ou  double  de  Tappostille  on  résolution  prinse  sur  les 
remonstrances  de  Voa  Seigneuries  k  l'endroit  des  dixiesme  et 
vingtiesme  deniers,  et  d'aulcunes  aultres  remonstrances  partieu- 
lières,  k  rExcelleoce  du  duc  d'AWe,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  pays  d*embas  de  Sadicte  Majesté,  sy  n'avons  seeu 
obraettre  d'advertir  Vox  Seigneuries  que  par  ladiete  apostille  et 
résolution,  laquelle  Sa  Majesté,  hier  après  le  diaier«  a  faict  lire 
en  nostre  présence  et  en  la  présence  des  sieors  commis  des  estatz 
d'aultres  pays  estans  iey,  et  dict  que  de  Tezécntion  desdicts 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers  sera  supercédé,  mais  sur  quelle 
particularité,  ne  sçaurions  bonnement  ou  asseurément  escrire, 
pour  n'avoir  sceu  encores  obtenir  le  double;  mais  dois  que  a«- 
rons  ledict  double  autenlicque«  ne  faillerons  de  l'envoyer  i  Yoi 
Seigneuries  litost  que  nous  sera  possible,  pour  le  tout  povoir  par 
Yoz  Seigneuries  estre  plus  près  entendu,  d'aultant  que  nostre 
retour  en  Brabant  ne  pourra  estre  sitost  comme  a  esté  nostre  par- 
tement  de  là  en  Espaingne,  à  raison  que  debvons  prendre  anltre 
voyaige,  pat  conseil  et  ad  vis  de  Sadicte  Majesté,  combien  que 
nous  nous  hasterons  aultant  que  nons  sera  auleunement  poa^ 
sible  :  asseurant  Yoz  Seigneuries  que  Sadicle  Majesté  a  esté  fort 
soingneuse  de  nous  faire  partir  en  toute  seurtéf  et  quant  k  ee 
nous  faire  avoir  des  galères,  et  lettres  de  recommandation  à  tous 
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eapitaines  et  gouverneiiro  des  lieux  lesquels  que  debvrons  passer. 
Et  pour  avoir  maintenant  vraysemblablemen  t  par  Vos  Seigneuries 
receu  nos  lettres  du  xxni"**  de  may  dernier,  envoyé  par  un  mes- 
sagier  propre  à  pied  de  Donay,  estant  party  de  Madrid  lendemain, 
sçavoir  le  xxhii<^*  dudict  may,  si  ne  doubtons  que  Voz  Seigneuries 
auront  esté  adverties  de  tout  ce  qu'est  advenu  à  Tendroit  nostre 
commission,  audience,  et  de  tout  de  ce  qu'est  ensuyvy  jnsques  au-^ 
dict  xiiui""*  de  roay,  de  manière  qu'il  n'est  besoing  d'escrire  auU 
cime  responce  sur  les  lettres  de  Voi  Seigneuries  escriptes  le  xtviP* 
dudict  may,  et  le  double  d'icelles ,  ny  sur  les  lettres  du  tmi"**  de 
ce  présent  mois  de  juing,  avec  la  seconde  lettre  de  change  par 
nous  receu  hier  et  cpjourd^huy,  sinon  qu'il  nous  desplatt  bien 
grandement  des  tristes  nouvelles  que  journellement  oyons  des 
Pays«>Bas,  espérant  néantmoins  que,  avec  l'ayde  de  Dieu,  tel  et  si 
bon  ordre  se  mettra  doresnavan t  partout,  que  les  ennemis  ne  pros* 
péreront  plus.  A  quoy,  révérendz,  nobles  et  discrètz  seigneurs, 
supplions  aussy  bien  humblement  Dieu  le  Créateur  vous  im* 
partir  sa  grâce  et  assistence,  avecq  nostre  bon  et  heureut  retour* 
De  Madrid  en  Ëspaigne,  ce  xivir*  de  juin,  au  soir*  l'an  xv°  lxxii. 

»  Les  tous  vostres,  les  commis  des  trois  estatz  de  Brabant, 
et  par  charge  d'iceulx  :  Cohmelios  Wkbllehams* 

ir  Aux  révérendz ,  nobles  et  disereiz  seigneurs  messieurs  des 
trois  estatz,  ou  kurs  députez ^  ou,  en  leur  abéenee^  à  mes  très* 
hofmorez  seigneurs  messieurs  Us  bourgemesire  et  pensionnaire 
de  la  bonne  vUk  de  Bruxelles,  et  à  ohascun  éCeulx,  emdiet 
Bruxelles.  » 

L'acte  de  la  résolution  de  Sa  Majesté  s'ensuyt  de  mot  à  aultre  : 

a  Par  le  Roy.  ^ 

»  Ayant  le  Koy  ouy,  ven  et  entend»  tout  ce  que,  de  la  part 
des  estatz  de  Brabant ,  Flandres,  Arthois,  Haynnaalt  et  Lille, 
Douay  et  Orchies  respeeiitement,  par  le  moyen  de  leurs  dépnteS  à 
cest  effoei  icy  envoyez  et  présens,  luy  a  esté  remonstré  de  bouebe 
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et  par  escript,  à  leodroi  t  de  la  coUectation  et  exécution  da  dikiesme 
et  vingtiesme  deniers,  que  le  duc  d'Alve,  lieutenant,  gouYemeor 
et  capitaine  général  de  ses  Pays-Bas,  par  sa  charge,  illecq  avoit 
ordonné,  et  les  inconyéniens,  difficullez  et  aultres  considérations 
qu'en  cest  endroit  se  représentent,  et  ce  que  de  leur  part  s  est 
remonstré,  demandé  et  supplié,  remettans  néantoioins  le  tout, 
comme  bons  et  léaulx  vassaulx,  h  la  bonne  voinnté  et  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  et  se  monstrans  prompts  et  prestz  pour  y 
satisfaire,  et  employer  au  service  d'icelle  corps  et  biens,  jusques 
au  dernier  denier  et  goutte  de  leur  sang;  veu  aussy  ce  que  lediet 
duc  d*Âlve  luy  escript,  demande  et  supplie  en  ceste  conformité, 
ayant  ceulx  du  conseil  illecq  traicté  et  commnnicqué  le  mesme 
avecq  luy,  Sa  Majesté,  après  avoir  le  tout  bien  au  long  visité  et 
considéré,  et  meurement  délibéré  là^dessus,  dict  qne,  combien  que 
le  respect  qu'elle  et  lediet  duc  d'Âlve  ont  eu  en  Texécution  desdicts 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  a  esté  pour  le  propre  bien  et  bé^ 
néfice  des  Estatz  et  pays  de  par  delà,  estimant  que,  pour  leur  con- 
servation, défence  et  seureté,  et  pour  les  pouvoir  maintenir  en  la 
vraye  catholique  et  ancienne  religion ,  paix  et  justice,  comme  elle 
désire  et  à  eulx  convient,  estoit  nécessaire  de  mettre  certain 
ordre  par  lequel  elle  eût  èsdicts  pays  la  faculté  et  moyen  qne  ponr 
ce  est  besoing ,  et  qu  en  ce  elle  fût  par  eulx  aydée  et  secourue , 
pour  lequel  effect  ayant  semblé  que  le  moyen  dudict  dixiesme  et 
vingtiesme  denier  estoit  le  plus  convenable  et  équitable,  égal 
et  général,  avoit  commandé  que  iceliuy  fût  practiqué  et  rais  à 
exécution,  toutesfois,  veullant  user  de  sa  bénignité  et  clémence 
accoustumée,  pour  le  grand  amour  qu'elle  porte  à  sesdicts  Eslatz, 
bons  vassaulx  et  subjectz,  et  selon  ce,  désirant  qne,  venant  la 
chose  à  ung  teesme  effect ,  soit  par  le  moyen  susdict  ou  par  aul- 
tres que  peuvent  sembler  plus  convenables,  elle  se  face  au  plus 
grand  bénéfice,  satisfaction  et  commodité  desdicts  pays,  vassaulx 
et  subjectz  que  faire  se  pourra,  a  eu  et  a  pour  aggréable quavecq 
les  personnes  et  commissaires  qui  de  sa  part  seront  nommez»  se 
joingnent  les  dépufez  desdicts  estatzet  des  aultres  auxquels  ceste 
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matière  concerne,  pour  traicter  et  communiquer  sur  ledict  moyen, 
et  aultres  généraulx  et  particuliers  que  pourront  estreà  propos, 
pour  après,  le  tout  veu  et  entendu  par  Sa  Majesté,  en  estre  or- 
donné ce  que  plus  sera  à  son  service  et  bénéflce  desdicts  pays  : 
estant  son  intention  que,  pendant  que  se  met  et  donne,  en  ce 
que  dessus,  Tordre  que  convient,  soit  supercédé  en  la  collectation 
desdicts  dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  furnissant  cependant,  et 
tant  et  jusques  à  ce  que  aultrement  soit  ordonné,  lesdicts  remons- 
trans  et  aultres  estatz  ausquels  ce  faict  touche,  pour  le  sousténe- 
ment  et  conservation  desdicts  Pays-Bas,  deux  millions  de  florins 
par  an,  tant  escheuz  que  à  escheoir,  chascun  pour  sa  quote, 
comme  jnçques  à  ores  a  esté  faict;  furnissant  semblablement  ce 
du  centiesme,  en  cas  d'invasion ,  selon  que  jà  a  esté  promis  et 
consenty.  Et  en  ceste  conformité  Sadicte  Majesté  ordonne  et  en- 
charge  au  gouverneur  général  de  sesdicts  Pays-Bas  que  tout  se 
face  et  accomplisse  avecq  la  brièveté  que  la  qualité  de  Taffaire 
requiert,  et  à  la  plus  grande  satisfaction  desdicts  pays  que  faire  se 
pourra.  Et  comme,  de  la  part  d'aulcuns  desdicts  estatz,  sont  esté 
représentez  les  griefz  et  dommaiges  que  les  gens  de  guerre  au- 
roient  fait  es  villes  et  pays  où  ilz  ont  résidé,  ensemble  de  ce  que 
se  faict  par  les  officiers  commis  à  la  récollectation  du  centiesme 
denier  jà  payé,  et  aussi  suspension  et  dilation  qullzdisent  estre  au 
payement  des  rentes  et  revenuz  et  aultrement,  qu'aucunes  églises, 
monastères,  vefves,  orphelins  et  aultres  personnes  particulières 
ont  sur  les  biens  confisquez ,  Sa  Ma^*^  commande  que  sondict  lieu- 
tenant et  gouverneur  général  face  incontinent  prendre  deue  infor- 
mation et  vérification  sur  tout  ce  que  se  passe  en  cest  endroit, 
faisant,  quant  ausdicts  griefz  et  torfaictz,  justice  exemplaire 
de  ceux  qui  se  trouveront  coulpables,  et  donnant  ordre,  quant 
ausdictes  rentes  et  revenuz,  que  tant  le  courru  et  escheu  que 
ce  qu'est  à  escheoir,  soit  furny  et  payé,  sans  aulcune  dilation  ou 
suspension ,  à  ceulx  qui ,  selon  justice,  les  doibvent  avoir.  Et  avec 
ce,  Sadicte  Majesté  commande  à  tous  lesdicts  députez  desdicts  es- 
tatz qui  se  treuvent  présentement  icy,  que,  avecq  sa  bonne  grâce 
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Ci  licence,  ilz  iretourneat  Uicomipent  avecq  caste  résolntion,  leur 
ordounaQt  et  enchargeant  seœUaUement  et  à  leurs  princi- 
paulx  très-acertes  que,  comme  à  si  très -bons  et  I^uU  vassaulx 
comme  ih  sont  appartient,  et  selon  ce  qu  elle  espère  et  confie 
entièrement  d'euk,  ilz  ayent  soing  très-espécial  de  procurer  et 
advancer  tout  ce  que  toucbe  à  la  paix,  rçpoa  et  tranquillité  des- 
dicts  pays,  et  particulièrement  ce  quecoocerne  la  conservation 
et  augmentatipn  de  la  sainte  foy  et  religion  catholicqae  romaine; 
et  feront  en  Fun  et  Taultre  à  Sadicte  Majesté  service  très*aggréa- 
ble.  Faict  à  Madrid,  royaulme  de  CastiUe,  soubz  le  nom  et  signa- 
ture de  Sadicte  Majesté,  le  xxvi'""  de  juing  xv^  lxxii.  Signé  Pkle. 
Et  plus  bas,  du  coUé  droict  :  H.  v^  Et  encore  plus  bas  :  Pour  les 
estatz  de  Brabant.  Ei  enb($B,en  cosli  semstre  :  A.  D^Ebuwtières,  n 

Le  premier  jour  de  juillet  1572,  estant  les  commis  desdicts 
estatz  de  Brabant  appelez  à  se  trouver  vers  ledict  seigneur  prési* 
dent,  sont-ilz  illecq  comparus,  après  le  disner,  par  moyen  des- 
dicts sieurs  Vander  Lioden  et  de  Schoer  avec  le  grever  desdicts 
estatz,  ausquelz  ledict  seigneur  président  a  diçt  qiie  Sa  Maj^esté 
seroit  dmtention  de  donner  auadicts.  commis,  audience,  et  les 
licentier  pour  se  partir  vers  les  Pays-Bas,  et  que,  quant  ilz  com- 
pareroient  vers  Sadicte  Majesté»  ilz  ne  pourroient  mieulx  faire 
que  de  remercier  Sadicte  Majesté,  en  toute  humilité,  de  la  bonne 
responce  et  résolution  qu il  luy  a  pieu  donner  aii$4icts  commis, 
sur  les  remonstrances  desdicts  estatz  qui  les  ont  iey  envoyez^  et 
secondement  qu'ilz  feront  tous  bons  debvoirs  et  offices  v€|rs  l«s- 
dicta  estatz  et  aultres  subjectz,  en  univers^  et  particulier,  selon 
leur  possibilité,  pour  conserver  lesdicts  subjectz  en  la  bonne 
subjection  et  affection  en  laquelle  ilz  sont  tenuz  à  leur  prince 
naturel  et  souverain ,  et  tiercement,  qu  ilz  tiendront  tousjonrs  la 
main  à  ce  que  la  religion  chrétienne,  ancienne»  catholicque  et 
romaine  soit  conservée. 

.    Et  néantmpins,  pour  estre  plus  asseuré  de,  ce.  que  ledict  sei- 
gneur président  avoit  dict  de  bouche,  luy  a  esté,  le  lu^*  dudict 
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tuois  de  julllëly  esoript  de  Iftpart  desdicts  Odmtiriâ,  pètif  sQàvOit* 
s*ilz  avoient  bien  retenu  ou  nota ,  par  moyen  dudict  Kiefi^l,  seloà 
)a  forme  que  s'enfiiiyt  : 

«  Momeignedr^  pour  avoir  entendu  dé  Yôstre  Sei^Deikrié  lé 
conseil  à  nous  donnée  que  ne  pourrions  mieulx  faire,  quand 
comparerons  vers  Ba  Majesté  Royale  après  demain  ^  que  de  re- 
mercier Sadîete  Majesté,  en  toute  hnniilité,  de  là  benne  reispotiee 
et  résolution  qu*il  luy  a  pieu  nous  donner,  stir  les  reittonstraneeé 
des  eélatz  de  Drabant  qui  nous  ont  ey  envoyez  ^  et  seconde- 
ment^ que  ferions  tous  bons  debVoirs  et  offices  verâ  lesdicts 
estate  el  aultres  subjectz,  eii  universel  et  particulier,  pour  cèd- 
server  lesdicts  subjectz  en  la  bonne  snbjection  et  affeetiod  êû 
laquelle  ilz  sont  tenuz  à  leur  prince  naturel  et  souverain,  êî 
tiercement,  qu*ilz  tiendront  tousjours  la  main,  aveoq  toot  leut^ 
povoir,  à  ce  que  la  religion  chrestienne,  ancienne,  catholicque 
et  romaiiie  soit  conservée,  si  essie  qne,  qnant  aux  commis  des 
estatz  de  Brabaiity  bien  humbles  ministres  et  àmys  do  Vostrè 
Seigtiérurie,  priienl  Yoslre  Seigneurie  pour  sçavoir,  par  tilfig  nnot, 
si  ce  qiie  dtet  est  seroit  la  substanee  de  ce.  dont  Yestre  Sei- 
gneurie leur  auroit  tenu  propos  avant-bierf  et  8*il  y  a  quelque 
faulte,  qn'ilï  puissent  estre  instruitz  par  nn  mot  on  aultre.  Mon- 
seigneur, s'il  y  a  cbose^  eu  aultre  endroit,  pour  faire  serviee  à 
Yostre  Seigneurie,  en  nous  lé  commandant  i  trouvera  Yostre  Sei- 
gneurie Taccomplissement  d'icelluy  selon  nostre  pouvoir,  avecq 
Taydo  de  Dieu  le  Créateur,  auquel  prions  bien  affectneusement 
donner  à  Yoslre  Seignearie  ce  qu'elle  plus  désire.  De  nostre  père- 
grinaîge,  à  Madrid,  ce  iii°'«  de  juillet  ibl% 

>  Par  charge  desdicl»  commis  des  estatz  de  Brabant  ;  Gornc- 
ues  YVEBLLfafànà. 

»  A  monêeigneur  monsieur  lé  prMdent  des  Pàysi'BÉê  pmr 
le  Roffi  nosîre  aire,  en  Espaigne*  » 

Lequel  Kieffel  auroit  rapporté^  ledict  ni"*'  dudict  moisdejuiltel, 
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que  le  contenu  de  ladicte  lettre  estoit  la  yraye  substance  dont 
avoit  usé  ledict  seigneur  président. 

Audict  m"*  de  juillet  4572,  au  soir,  8*est  trouvé  vers  lesdicts 
commis  estans  à  table  le  sieur  du  Bois,  second  chambellain  ou 
ayde  du  chambellain  de  Sadicte Majesté,  relatant  que  Sadicte  Ma- 
jesté faisoit  dire  que,  puisqu*il  avoit  entendu  que  les  seigneurs 
prélatz  de  Parck  et  Gembloux  estoient  malades,  qu'elle  requérait 
qullz  usassent  du  conseil  de  son  médecin,  et  qu*il  le  feroit  illecq 
venir,  en  cas  qu*i]z  le  demandoient  :  offrant  aussy  toutes  assis- 
tences  des  apothèques  et  semblables  duysans  à  leur  gnérison. 

Audict  ni"'"  jour  de  juillet,  ont  lesdicts  sieurs  Vander  Unden 
et  de  Schoer,  avec  ledict  greffier,  délivré  audict  seigneur  prési- 
dent Hoppero  certaine  requeste  faicte  par  ordonnance  de  tons 
lesdicts  commis,  et  dont  le  double  s'ensnpra,  lui  recommandant 
bien  affectueusement  icelle  requeste  : 

«  Sire,  voz  très-humbles  et  obéyssants  vassaulx  et  subjeetz 
de  Vostre  Majesté,  les  commis  des  trois  estatz  de  Brabant,  ayans 
yeu  Tacte  accordé  sur  les  remonstrances  desdicts  trois  estatz, 
trouvent  qu*il  est,  entre  aultres,  dict  que  sera  supercédé  de  la 
collectation  des  dixiesme  et  vingtiesme  deniers,  et,  tant  que 
aultrement  serait  ordonné,  lesdicts  trois  estatz  debvroient,  pour 
le  soustiennement  et  conservation  du  Pays-Bas,  payer  et  fur- 
nir  leur  quote  de  deux  millions  florins  par  an,  tant  escheuz 
que  à  escheoir.  A  quoy,  selon  Fadvis  et  expérience  desdicts 
commis,  ne  sçaurant,  à  correction  et  en  parlant  en  toute  révé- 
rence, lesdicts  trais  estatz  aulcunement  entendra,  du  moins 
avant  que  les  aultres  moyens  généraulx  par  lesquek  les  Pays-Bas 
fnrniroient,  pour  quelques  années,  aux  nécessitez  de  Vostre  Ma- 
jesté pour  la  conservation  d'iceulx  pays ,  soyent  advisez,  inventez 
et  par  Vostra  Majesté  advoyez  et  confirma,  attendu,  sire,  que 
ne  leur  est  aucunement  possible  de  trouver  leur  quote,  montant 
à  v^  XLH"'  livres  Arthois,  par  moyens  particuliers,  selon  que 
bien  amplement  a  esté  déduit  et  discouru  en  leur  remonstrance, 
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pour  estre  ledict  pays  de  Brabant  trop  chargé  avecq  une  ayde 
(beedtsgewyse)  de  xxxv™  livres  Ârthois  par  an,  et  d'une  auître 
de  ii<*  xxv"  livres  Arthois  par  an,  que  les  prélatz,  villes  et  vil- 
laiges,  par  assiète  sur  les  biens  immeubles,  doibvent  furnir,  pour 
d'iceulx  deniers  en  payer  les  rentes  vendues  pour  services  faicts  à 
Vostre  Majesté  et  à  son  très-noble  prédécesseur  et  seigneur  père, 
de  très-haulte  mémoire,  Tempereur  Charles,  le  V"^  de  ce  nom,  et 
aussy  que  tous  aultres  moyens  usiCez  et  moins  dommaigeables 
audict  pays  debvront  estre  employez,  au  lieu  desdicts  dixiesme 
et  vingtiesme  deniers,  de  manière  qu'il  ne  restera  aulcun  moyeii 
pour  ladicte  quote;  joint  que  lesdicts  estatz  de  Brabant  sont  telle- 
ment devenuz  à  Tarrière,  pour  non  peu  avoir  joyr  le  revenu  ou 
entrée  des  impostz,  particulièrement  par  cy-devant  consentyz  à 
la  décharge  de  ladicte  quote,  que  pour  un  an ,  combien  qu'ilz  ont 
esté  constraintz  de  furnir  ladicte  quote  pour  deux  ans,  comme 
aussy  en  ladicte  remonstrance  a  esté  déclairé,  qu'il  ne  leur  seroit 
possible  de  debvoir  par-dessus  ce  encores  payer  la  quote  pour  le 
xiii™^  d'aoust  prochainement  venant,  d'aultant  moins  qu'ilz  n'eus- 
sent aussy  peu  joyr  un  seul  jour  à  trouver  et  inventer  moyen  à 
la  furnir  ou  satisfaire  cy-après  :  car  l'année  sera  desjà  passée 
sans  qu'ilz  sçauroient  lever  telz  deniers ,  comme  il  faict  vraysem- 
blablement  à  craindre,  par  obligations  à  fraict  et  finance,  tant 
pour  le  temps  présent  de  hostilité  des  rebelles,  etquelesmar- 
chans,  veullants  tousjours  estre  asseurez,  n'auroient  nulle  hypo- 
thèque espécialle,  comme  ilz  soloient  avoir  sur  aydes,  et  pour 
ce  que  lesdicts  estatz  ne  sçauroient  contenter  lesdicts  marchantz, 
d'aultant  que  tous  moyens  pour  furnir  deniers  seroient  préoc- 
cupez aux  aultres  fins,  sçavoir  :  celluy  de  beedtsgewyse  pour  le 
payement  desdicts  rentiers,  et  Taultre  des  moyens  d'impostz 
généraulx,  pour  et  au  lieu  desdicts  dixiesme  et  vingtiesme,  au 
soustiennement  des  nécessitez  de  Vostre  Majesté  audict  Pays-Bas, 
et  que  lesdicts  estatz  debvoient  encores  ausdicts  marchans  aul- 
cunes  grosses  sommes,  à  cause  de  ladicte  quote  des  deux  ans, 
sans  qu'ilz  peuvent  bonnement  conserver  leur  crédit  à  les  cnn 
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tenter,  sinon  par  vendition  des  renies,  ce  que  pour  Thearede 
ladiete  hostilité  cesse  semblablement;  aussy  considéra  que,  pour 
1  année  eourante,  eq  beaucoup  des  lieux,  a  esté  levé  le  ving- 
tiesme  de  toutes  vendi lions'  des  immeubles,  et  avee  ee  le  dixiesine 
des  meubles  et  trentiesme  des  marchandises  sorties  ledict  pays, 
de  manière  quil  n*y  auroit,  à  correction»  raison,  en  tout  évé- 
nement, de  debvoir  payer  leur  quote  entière.  An  moyen  de  quoy, 
et  que  ta  principalle  plaincte  desdicts  estatz  a  esté  fondée  sur 
leur  impossibilité  à  trouver  quelque  quote  par  moyens  partieu^ 
liers,  et  que,  premièrement  et  devant  tout,  lesdiets  moyens  géné- 
raulx  se  debvroient,  à  correction,  estre  adjugez  et  coiisent]^, 
pour  après  povoir  cognoistre  si  aulcuns  moyens  particuliers 
seront  délaissez  ausdicts  de  Brabant  pour  se  en  povoir  ayder 
à  trouver  quelque  partie  de  ladiete  quote ,  sy  supplient  ieeulx 
commis,  en  toute  humilité,  que  Vostre  Majesté  soit  servie  d'ac- 
corder ausdicts  estatz  acte  particulier  de  promesse  qu'ils  ne 
seront  molestez  à  furnir  ladiete  quote  èsdicts  deux  raillions  d'or, 
qu'elle  escherroit  au  mois  d  aoust  prochainement  venant,  avant 
que  aultres  moyens  généraulx  et  semblables  seront  adviseï,  in- 
ventez et  par  Vostre  Majesté  advoyez,  au  soustiennement  des 
nécessitez  desdicts  Pays-Bas,  ains  que  ieeulx  estatz  passeront  en 
contribuant,  après  Fadvoye  desdicts  moyens ,  quelque  telle  partie 
en  ladiete  quote  que  leur  seroit  apparentement  lors  possible  fur- 
nir par  aulcuns  moyens,  que  ne  seroient  d'alors  trouvez  chargez 
aultrement. 

»  Et  pour  estre  ledict  pays  de  Brabant  partout  délivré  de 
Tescu  ou  service,  charge,  sire,  insupportable  et  nouvelle,  usur- 
pée de  force  par  gens  de  guerre,  depuis  six  ans  ou  environ,  sur 
les  bons  subjectz  de  Vostre  Majesté,  nonobstant  la  doléance 
contre  ce  souvent  faicte,  comme  nulle  des  provinces  de  vostre- 
dict  Pay9-Bas  n'a  esté  tant  et  si  longuement  trayaillée  deiadiots 
gens  de  guerre  que  ledict  rostre  pays  de  Brabant  et  les  hons 
subjectz  d'icelluy,  sy  supplient  lesdicis  troi4  estatz,  tant  humble- 
ment comme  faire  le  peuvent,  pofir  tant  mi^ulx  povoir  i^oimer 
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et  conforter  la  commune,  que  Vostre  Majesté  soit  servie  de  leur 
accorder  acte  de  descharge  dudict  éscu  et  service,  pour  te  tempà 
advenir, 
c  Quoy  faisant,  etc.  » 

Le  v"'"  dudict  juillet ,  se  sont  comparus  derechief  lesdicts 
sieurs  Vander  Linden  et  de  Schoër,  avecq  ledict  greffier,  auprès 
dudict  seigneur  président,  prians  vouloir  tenir  les  mains  â  ce  que 
lesdicts  commis  puissent  obtenir  bonne  et  favorable  responce  sur 
cestedicte  requeste  :  sur  quoy  leur  fut  respobdu  qUe  Sa  Majesté 
Tavoit  desjà  eu  deux  jours  ou  environ ,  et  que  luy  président  tien- 
droit  voluittîers  les  mains  pour  ladicte  bonne  et  briève  résolution. 

Audict  v*^  jour  de  juillet,  ont  lesdicts  commis  reCeu  dd  sieur 
Ghristoffle  Herman  la  reste  de  leur  crédiot,  sçavoir  :  V  vii^  lxiv 
florins,  de  vingt  patarts  chascun  florin. 

Le  vii**^  dudict  mois  de  juillet  ^572,  estants  les  commis  dé 
Brabant  avecq  les  autres  mandez  en  court  vers  Sa  Majesté,  à  trois 
heures  après  midy,  ont  iceulx  commis  esté  ft  part  appeliez  â  h 
chambre  de  Sa  Majesté,  disant,  en  partie  par  préallable  adtis 
dudiet  seigneur  président  Hoppera,  ce  que  s'ensnyt  : 

«  Sire,  voz  très-humbles  et  obéyssants  subjeetc,  les  commis 
des  trois  èstatz  de  Brabant,  ont  entendu  la  grande  affection  que 
Vostre  Majesté  leur  a  démonstré  et  démonstre  eneores  journelle- 
ment à  sesdicts  subjectz,  tant  à  Tendroit  de  la  bonne  et  favorable 
respottce  donnée  sur  leurs  remonstrancè^  principalles  et  parti- 
culières, que  à  l'endroit  le  seing  qae  luy  a  pieu  prendre  poui"  les 
faire  retourner  au  pays  par  lieu  seur,  comme  uft  bon  père  feroit 
ou  pouroit  faire  à  ses  bons  eiifans.  Par  où  ne  sçauroient  que  de 
remercier,  eu  premier  lieu,  Dieu  le  Créateur  et  Vostre  Majesté, 
veullans  bien  asseurer  Vostre  Majesté  qu'ilz  feront  fidel  rapport 
de  tout  à  cenlx  qui  les  ont  icy  envoyez,  cOmme  aussy  ih  feront 
tout  bon  debvoir,  comme  leur  sera  possible,  pour  conserver  et 
maintenir  la  foy  et  religion  oatholicque  romaine,  et  poutcon- 
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firmer  I)es  aultres  subjecU  en  bonne  subjection  et  obéyssance  de 
Vostre  Majesté,  [comme]  iiz  sont  à  ce  tenuz  et  obligez.  » 

Sur  quoy  Sadicte  Majesté  fit  respondre,  en  effect,  qull  remer- 
cioit  lesdîcts  commis  de  leurs  remerciemens,  leur  recommandant 
tousjours,  sur  et  partout,  la  foy  catholicque  romaine^ 

Ce  faict,  a  chascun,  par  son  ordre,  prins  congié  et  faict  la 
manière  de  baiser  la  main  de  Sadicte  Majesté,  combien  qu'elle  le 
refusoit,  mais  néantmoins  faisant  Fembrassement  comme  Ion 
est  accoustumé  de  faire. 

Et  après  avoir  par  tous  les  aultres  commis  d'aultres  estatz 
en  telle  sorte  prins  congé,  et  qu'il  estoit  dict  que  cbascun  de- 
meureroit  en  la  grande  chambre ,  Sa  Majesté  fit  appeler,  et  de- 
rcchief  entrer  à  part,  lesdicts  sieurs  Yander  Linden  et  de 
Schoer,  sieur  Jehan  de  Pottes,  premier  eschevin  de  Mons  en 
Haynnault,  seigneur  d'AuInois,  et  sieur  Franchois  de  Hainnin, 
seigneur  de  Brucq,  bailly  de  la  chastellenie  de  {^ille,  les  ayant 
illecq»  selon  le  rapport  que  se  fist,  créé,  en  forme  accoustumée, 
cheTaliers. 

Et  après  a  ledict  seigneur  président  Hopperus  menné  tous  les 
commis  desdicts  estatz  vers  la  Majesté  Réginale,  de  laquelle  iceulx 
commis  de  chascun  pays  ont,  à  part  et  par  ordre,  prin&  congé 
d'icelle  Sa  Majesté,  Et  disoient  lesilicts  commis  de  Brabant,  par 
moyen  dudict  greffier,  que  les  très-humbles  et  obéyssants  sub- 
jectz  de  Sa  Majesté,  les  commis  des  estatz  de  Brabant,  ont  en- 
tendu la  bonne  et  favorable  résolution  que  le  Roy,  nostre  sire, 
avoit  donné,  tant  sur  les  remonstrances  des  dixiesme  et  ving- 
tiesme  deniers  que  aultrement,  par  où  et  qu'ilz  cognoissent  que 
Sa  Majesté  Réginale  avoit  à  ce  tenu  la  main  et  intercédé  pour 
eulx,  ilz  la  remercioient  très*humblement,  ofirans  à  elle  toat 
service,  comme  aux  bons  subjectz  convient,  et  supplians  tous- 
jours  vouloir  avoir  ledict  pays  de  Brabant  et  subjectz  en  bonne 
et  favorable  recommandation, 

A  quoy  fist  ladicte  royne  respondra  que  ce  qu'elle  avoit  faict, 
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avoit  faict  très-volunliers ,  et  tiendra  aussy  tousjourft  les  subjectz 
dudict  Brabant  en  bonne  et  favorable  recommandation. 

Ce  faict^  ont  lesdicts  commis  des  estatz  de  Brabant  faict  la 
révérence,  et  présenté  baiser  sa  main;  mais  elle  la  retiroit,  non 
veullant  permettre  que  sadicte  main  fût  baisée. 

Et  d  auUant  que  aulcuns  des  commis  desdicts  Pays-Bas  avoient 
jà  veu  les  infantes  et  prince,  déclaroit  ledict  seigneur  Hopperus 
que  Sa  Majesté  reqnéroit  que  non  vouldroient  avoir  la  patience; 
que  ceulx  seullement  auroient  aslheure  accès  et  vision  desdictes 
princesses  et  prince ,  que ,  à  la  venue  en  Espaingne ,  n'avoient  veu 
lesdicts  personnages. 

Le  mn"^^  dudict  mois  de  juillet,  ont  lesdicts  commis  aussy 
escript  et  envoyé,  par  moyen  de  monsieur  de  Trelon  (qui  se 
debvoit  partir  en  Espaingne  par  la  poste)  certaines  lettres  mis* 
sives  ausdicts  seigneurs  des  trois  estatz ,  ou  leurs  députez. 

Cejourd'huy,  ix""'  de  juillet  i57^,  ont  lesdicts  commis,  par 
aulcuns  d'eux,  sçavoir  les  sieurs  Yander  Linden  et  de  Schoer, 
avecq  le  greffier  et  ledict  Bartholomieu,  esté  au  logis  de  don  An- 
thonio  de  Tholedo ,  pour  prendre  de  luy  congié;  mais  ne  le  trou- 
vant audict  logis,  pourestre  party,  comme  Ton  dict,  avecq  Sa  Ma- 
jesté à  Escurial,  ont  déclairé  que,  s'il  fûst  esté  au  logis,  lesdicts 
commis  Teussent  faict  la  révérence  deue  et  prins  de  luy  congié. 

Le  x"*'  de  juillet,  a  esté  par  les  dessusdicts  commis  prins  congié 
de  monseigneur  le  révérendissime  et  illustrissime  cardinal  de  Spi- 
nosa  et  du  prince  d*Eboli,  seigneur  Rigommcs,  en  forme  que  s'en- 
suyt,  et  puis  après  dudict  secrétaire  Sayas ,  mutatis  mntandis(\): 

a  Cardinali  de  Spinosa, 

j>  Révérendissime  et  illustrissime  domine,  cum  rex  noster 
serenissimus  responderit  querelis  trium  statuum  Brabantiae  et 


(1)  On  lit ,  à  la  marge ,  dans  le  registre  :  «  La  parole  a  esté  portée  par 
i>  ledict  greffier,  aussy  pour  les  commis  de  Flandre  s*estans  présentez  avecq 
»  lesdicts  commis  de  Brabant ,  à  leur  requeste  et  demande.  » 
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Qiembrorum  Flandriae  super  dtcimis  et  vigceimie  denariis,«t 
deputati  igoorare  non  volenl  quin  ReYerendissînia  et  Illustm- 
sima  Pateroitas  Vestra  ipsis  ia  negotio  tam  pio  multuni  astiterit, 
nos  potueruDt  déesse  officie  suo  quin  aese  hue  eonferre&t,  et 
eidem  Paternitati  Vestrae  Reverendisstmae  et  HlostrissiiDae  gm- 
tias  agereot,  aperantee  qitod,  ubi  status  et  nembra  sciverint, 
eruot  memores  beûeflciî  praestiti;  et  si  qua  in  re  opus  iViarit 
opéra  eorund^m  deputatoruiUi  illam  offeruut  eese  impensuros 
atque  promptissime.  » 

9  Au  prince  d^Ebolù 

»  Monseigneur»  eomme  les  députez  des  estatz  de  Brabant 
sçaveqt  que  Vostre  Excellence  a  grandement  assisté  iceuU  es- 
tais, quant  à  la  responee  sur  leur  doléance  des  dixiesnie  et 
vingtiesme  deniers»  sy  n*ont«iIz  soeu  délaisser  de  remercier  bien 
humblement  Vostre  Excellence,  espérants  que  lesdicts  estatz  ne 
failleront  d*en  recognoistre;  et  si  en  anlcune  ebose  lesdicts  dé- 
putez peuvent  servir  Vostre  Exeellenee,  en  les  commandant,  le 
feront  très-voluntiers,  promptement  et  de  bon  oœur,  comme 
les  moindres  de  ce  monde.  » 

Cejourd'huy ,  le  xi™"  jour  de  juillet,  a  esté  par  ledict  greffier, 
par  charge  desdicts  commis,  exhibé  audict  Bartholomieu  certain 
escript,  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  passe-port  pour  Targent  et 
quelques  aultres  munitez^  afin  de  les  povoir  transporter  hors 
d*Espaingne,  comme  s*ensujt  : 

<  Sire,  pour  avoir ,  par  les  commis  des  trois  estatz  de  Bra- 
bant, très-humbles  et  obéyssantz  subjectz  de  Vostre  Majesté, 
obtenu  congé  de  retourner  au  pays  par  Italie,  et  que  leur  sera 
nécessaire  de  frayer  et  dépendre  beaucoup,  pour  le  nombre  de 
gens  qu  ilz  ont  avecq  eulx,  si  plaira  à  Vostre  Majesté  leur  accorder 
licence  à  povoir  emmener  de  vostre  royauime  d*Espaigne  la 
somme  de  trois  mit  ducatz,  ou  environ,  pour  leur  voys^ige  et 
nécessitez  d*aulcun$  malades  que  leur  pouroient  survenir. 
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»  Itm» ,  sept  ou  buiel  anoeanlii  d'or,  l^s  oiooq  amenez  wàitt 
Foyaulme  dudict  Brabant  •  avecq  un$  patite  pièce  de  pierre  aer* 
vanl  contre  le  mal  cadueq,  et  lea  deux  achaptea  audict  royanlme, 

»  Ilem,  X™  esguilles  ou  environ* 

n  Item .  vingt  on  trente  pairee  de  fantzt 

}i  Itemi  K(  ou  XXX  paternostres  d^Orainge. 

9  liem,  demyrdouxaine  de  feuilles  d'e^péea  d'Elspaingne. 

ff  Ouoy  faisant,  etc,  » 

Estaps  lesdicts  commiç  partiz  dudict  Madrid  le  xun™"  dudict 
juillet,  avec(|  lettres  dçS(i  Majesté  addressantes  à  tous  corrégi- 
dors,  alcaldes  et  autres  officiers,  justjues  à  Cartagène  incluz, 
pour  les  faire  fourrier  et  mettre  es  bonnes  maisons  et  logis  et 
les  adresser  à  tout  ce  <]ue  leur  seroit  nécessaire,  ensemble  avecq 
lettres  semblables  à  ceulx  de  Genua,  aux  gouverneur^  de  Milan, 
on  duc  de  Piémont,  duc  de  Loraine  et  au  gouverneur  de  Bour- 
goingne,  se  sont  iceulx  commis  trouvez,  avecq  grande  calamité, 
travail  et  misère,  audicl  Cartagena ,  port  de  la  mer  Méditerranée, 
le  xxuu"®  dudict  juillet,  où  que  S*^  Kerreman,  domesticque  par 
ci-devant  dudict  seigneur  président,  a  apporté  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté, tant  au  capitaine  des  galères  centurioqes  que  aux  pour* 
voyeurs. 

Le  xxviu"*®  de  juillet ,  estans  les  commis  des  estatz  de  Bra- 
bant, Flandres,  Artbois,  Haynnault,  Lille,  Douay  et  Orchies 
Ô  Cartagena,  ont,  par  commun  accord  et  amiable  convention, 
sans  préjqdice  du  droit  d*ung  chascun,  et  ^ans  que  Tung  ou 
l'aultre  s*en  pourpit  ayder,  ordonné  que  certain  courrier,  en 
poste,  se  envpveroit  ^  Madrid,  avecq  leurs  lettres  addressantes 
audict  seigneur  Hoppero,  aux  communs  despens,  sçavoir:  que 
cbascun  desdicts  pays  payeroit  la  cinçquiesme  partie. 

De  ladicte  commune  lettre  s'ensuyt  la  teneur  : 

«  Moiiseigpeur  «  pour  satisfaire  au  oomoiandemeol  de  Sa 
Majesté,  chasouq  de  nous,  ^  la  plus  grande  dîligeoee  qu*a  esté 
posaible,  a  faîct  le  chemin  jusques  ee&te  ville ,  en  laquelle  si^moiee 
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tous  arrivez  en  bonne  santé  :  dont  remercions  Dieu  nostre  Créa- 
teur, d'aullant  plus  qu'aucuns  d'entre  nous  .ont  resenti  parie 
chemin  quelques  maladies,  pour  les  grandes  chaleurs  et  aultres 
incommoditez  qu'avons  souffert. 

B  Et  comme  espérions  qu'il  ne  manqueroit  aucune  chose  par 
icy,  pour  incontinent  embarquer  aux  quatre  galères  qu'avons 
trouvé  au  port,  et  après  avoir  délivré  aux  seigneurs  capitaine  et 
pourvoyeurs  desdictes  galères  les  lettres  de  Sa  Majesté,  et  traicté 
avecq  eulx  par  diverses  communications,  ne  percevons  parleurs 
responses  apparence  de  brief  partement ,  pour  cause  qu'ilz  disent 
ne  povoir  faire  voile,  sans  l'arrivée  d'aultres  huict  galères  qui 
doibvent  venir  de  Barcelona,  et  que  les  gens  de  guerre  que  Sa 
Majesté  faict  lever  aux  villes  et  provinces  de  Murcia,  Valence  el 
ailleurs,  soyent  prests  pour  s'embarquer  incontinent ,  ne  soit 
que  Sa  Majesté  envoyé  aultre  ordre.  Par  où,  pour  nostre  acquit 
et  décharge,  avons  trouvé  expédient  ad vertir  Yostre  Seigneurie, 
par  ce  courrier  exprès,  des  occasions  qui  retardent  nostre  par- 
tement, que  ne  pensons  estre  conforme  à  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté, et  nous  vient  à  grandissime  regret,  pour  le  désir,  en 
premier  lieu,  qu'avons  d'estre  au  pays  et  nostre  résidence ,  pour 
nous  descharger,  le  plus  vertueusement  que  sera  possible,  de 
lobligation  qu'avons  au  service  de  Sa  Majesté,  et  assister  fidelle- 
ment  au  remède  des  désastres  où  se  retrouve  maintenant  la 
povre  patrie  ;  en  après ,  pour  veoir  que  ceste  saison  est  aultant 
propice,  pour  passer  la  mer  sans  péril,  que  nulles  aultres,  à 
raison  que  ordinairement  en  ce  temps  se  tient  en  bonace  et 
calme,  où  au  contraire,  aprochant  l'hiver,  sicomme  environ  le 
septembre ,  est  plus  tempestueuse  et  difficile  à  naviger ,  par  con- 
séquent plus  dangereuse,  joinct  que  plusieurs  entre  nous,  tant 
pour  Teage  que  la  diversité  de  tempérament,  se  trouvent  mal 
avec  ces  chaleurs,  que  expérimentons  icy  plus  grandes  que  es 
aultres  lieux  où  avions  passé,  et  ne  s'y  peult  recouvrer  rafres- 
cissement  et  recoeillation  de  bonne  eau  ou  aultre  chose  néces- 
sa  ireau  corps  humain ,  comme  aultre  part  :  dont  ne  povons  icy 
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estre  loingtelnps,  à  Fapparence  qui  se  présente,  que  plusieurs 
(1  entre  nous  ne  tombent  malades.  Partant,  à  juste  cause,  avons 
regret  y  séjourner  davantaige  :  requérant  à  ceste  cause  Yostre 
Seigneurie  en  informer  Sa  Majesté,  et  Fadviser  que  le  supplions 
très-humblement  de  donner  ordre  que  puissions ,  sans  faire  icy 
loing  séjour,  passer  avecq  la  plus  grande  haste  et  diligence  que 
sera  possible,  si  à  tant  Sa  Majesté  est  servie  par  ce  moyen  et 
le  trouve  expédient;  remettant  le  tout  à  sa  prudence  et  meure 
délibération,  de  laquelle  plaira  Yostre  Seigneurie  nous  adviser 
par  un  mot  de  responce,  pour  selon  icelle  nous  régler. 

»  Monseigneur,  après  noz  affectueuses  recommandations  à 
la  bonne  grâce  de  Yostre  Seigneurie,  prions  Dieu  nostre  Créa- 
teur donner  à  icelle  en  parfaict  contentement  raccomplissemeot 
de  ses  désirs.  De  Garthagena,  le  xxviii°^^  de  juillet  1572. 

»  Les  appareillez  à  vous  obéyr  et  complaire,  députez  des 
estatz  de  Brabant,  Flandres,  Arthois,  Haynnault,  Lille,  Douay 
et  Orchies ,  et  par  charge  expresse  d'eulx  :  Cornélius  Weellehans. 

»  A  monseigneur  messire  Joachim  Hopperus,  chevalier,  con- 
seiller  d' Estât  et  garde  des  seaulx  de  Sa  Majesté  Cotholicque,  à 
Madrid.  Cito,  cita,  cito,  » 

Audict  xxviu"^®  de  juillet,  ont  lesdicts  commis  des  estatz  de 
Brabant  aussy  escript  lettres  à  monseigneur  le  président  Hop- 
pero,  selon  la  forme  que  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  comme,  avecq  Kayde  de  Dieu,  nous  nous 
sommes  trouvez  en  ceste  ville  de  Carthagène  doiz  le  xxun™^  de 
ce  présent  mois  de  juillet,  nonobstant  grande  misère,  fâcherie, 
extrême  chaleur  et  grandes  incommoditez  des  tavernes  ou  ventes 
qu*avQns  eu  au  chemin,  sy  n*avons  sceu  délaisser  en  advertir  de 
ce  Yostre  Seigneurie,  priant  bien  affectueusement  icelle  tenir  la 
main  à  ce  que  puissions  embarquer  le  plus  tost  qu  il  soit  aulcnne- 
ment  possible,  selon  que  plus  particulièrement  avons  aussy  avecq 
les  aultres  estatz  escript,  d'aultant  plus  que  la  chaleur  que  par- 
chevons  icy  est  encores  plus  grande  et  véhémente,  de  manière 
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qu'ftvotti ifâm  (NtloiM  le eo#ps  défiguré,  ta«t  «n  ^riaéige,  imâiifi, 
bru  qoe  ftaltrs  part ,  et  que  tioil<seiil6m«flt  1«b  logis  fie  sont  M»- 
modieui,  nais  aussy  de  trouvons  qatsi  riens  po«r  les  tietusSIs», 
comme  les  prairies  sont  fort  maigres. 

»  A  tant)  monsieur,  prions  Dien  le  Créateur  ottreyer  à  YosCre 
Seignenrie  ce  qu'elle  plus  désire,  après  nous  aroir  bien  offlded'^ 
sèment  et  affeetueusement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce*  De 
Cartagena,  ee  xitnr*  de  juillet  4579. 

Les  tons  Tostres,  commis  dés  trois  estata  de  Brabant,  et  pat 
charge  d*iceax  :  CoMfiLfus  WsflLtEUM«8. 

•  A  manêtigneur  meêsiré  Jùachim  Bopperuê,  dêetitHef,  doc- 
teur et  prénidenê  du  Payê-Boê  eu  Aoy,  lUHUfe  êire,  m  ro^utm 
d^Eêpaigne,  à  Madrid.  » 

Le  V"'  d*aoust  audict  an  4573,  ont  lesdicte  commis  des  estatz 
de  Brabant ,  Flandres,  Arthois ,;  Haynnault  et  Lille^  Douay  et  Or- 
chieSy  recen  lettres  reaponsives  dndict  seigneur  président,  par  le 
courrier,  en  date  le  u"**  dodict  aoust,  et  aussy  lesdtcts  commis  de 
Brabant  lettres  particulières  de  la  mesme  date,  selon  la  forme 
que  s*ensuyt  : 

c  Messieurs,  ayant  hier  au  matin  receu  la  lettre  de  Voz  Sei- 
gneuries du  ixTiu"^^  du  passé,  et  entendu  par  icelte,  tout  au 
loing,  ce  que  passe  par  delà  touchant  rembarquement  et  voyaige, 
et  ce  que  à  Tendroit  d'icelluy  elles  requièretit,  n*ay  volu  délaisser 
d*en  faire  relation  par  eaeript  à  Sa  Majesté,  le  plos  fiittfrable- 
ment  q«e  m*a  esté  possible,  y  jolndant  ladiote  lettre,  afin  (h  po^ 
voir  tant  nrienU  entendre  et  considérer  le  tent  :  laquelle,  seidd 
k  grande  affeotion  et  amour  qu'elle  porte  à  Vos  Ssigoairies,  me 
respondit  eneores  hier  au  soir,  et  eemmandit  de  respondre  ee  qoe 
g'èuenyt ,  assçavoir  :  que  Sadite  Hfiesté  a  jà  eseript  par  delàf  et 
commandé  expressément  que  se  dcnne  loiM  hasie  possible  peur 
se  mettre  en  cbemim  i  embarquant  dens  ou  trois  enseignes  de 
gène  de  pied«  qui  iront  em  eea  galères  pour  la  giiafde  èe  Pat|»- 
gnan  et  les  fronti^a  illecq,  lei^b  arima  (ce  qae  Sa  Majesté 
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eroj%  sera  bientost),,  est  d«|jà  donné  Tordre  de  partir  tocontiiient 
pour  Barcelone^  d*où  pasaeronl  Voz  Seigneuries  en  Ilalie,  selon 
Tordre  que  de  ce  sera  donné;  me  eommandant  ouUro  ce,  et  en- 
ohargeant  bien  particUlièreœent  Sadicte  Majesté,  de  coiisoter 
Vozdictes  Seigneuries  et  les  donner  bon  eouraige»  pour  ce  qo*elle 
espère  entièrement  quelles  iront  bien,  fors  en  passant  no  peu  de 
ebaleUiT  en  paeienCe,  jusqoes  à  ce  que  s*eaibarqueront,  croyant 
néantmoins  que  quelque  part  et  portioa  du.  bon  temps  qu'il  faifit 
icy,  se  sente  auss;  par  deU>»  Ce  que  est  tout  ce  que  présentement 
s'offre  en  ceste  matière ,  à  Tendroit  de  laquelle  si  par  cy-àprès 
je  treuve  occasion  de  quelque  chose  davantaige,  je  ne  laisseray 
de  faire  toute  diligence  i  en  adveMir  V02  Seigneuries,  qUe  je 
supplie  très-affectueusement,  s'il  y  a  quelque  aultre  chose  en 
quoy  semble  que  leur  pourray  faire  service,  qu'elles  ne  laissent 
de  m'en  adverlir;  et  ferajF  tout  ce  que  me  sera  possible  en  tout 
et  partout. 

»  A  tant,  mesrieurs*  après  m'avoir  très^affeetaensement  re* 
commandé  à  Voa;  Seigneuries  «  prieray  Dieu,  le  Créateur  de  les 
avoir  en  sa  sainte  garde^  avecq  bonne  vie  et  longue,  et  Taecom-^ 
plissement  de  voz  bons  désirs.  De  Madrid  <  le  n""*  d'aoust  i57t. 

»  De  Yqz  Seigneuries  trè^affectionné  et  très-bumble  servi*- 
teur  en  tout  et  partcnit»  Joaghim  HofPBRUst 

»  A  messieurs  messieurs  Ui  députez  des  eUcUz  dû  Brabant, 
Flandres,  Arlhois,  HaynnauU  et  Lille^  Douay  et  Orchies^  mes 
bofns  seig,neurs.  » 

«  Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  de  Yo%  Seigneuries  du  ixvnf^ 
du  passé,  avecq  les  aultres  lettres  eseriptes  par  tous  les  défiutet 
en  général,  sur  lesquelles,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté*  ay  res^ 
pondu  comme  Voz  Seigneurie»  pourront  venir.  Et  certes  il  me 
desplalt  grandement  que  Voz.  Seigneuries  se  trouvent  si  bmI  aiC* 
comroodez,  et  que  l'embarquement  s'est  retardé  ai  lonfuement  : 
ce  qu'espère,  par  la  grâce  de  Dieu  »  que  astheure  ne  durera  pas 
longuement.,  E^s'il  y  a  quelque  chose  enqi»oy  pourra^  faôre  ser<- 
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vice  à  Voz  Seigneories,  \e  prie  quon  oe  iii*espargne  point,  et 
feray  ie  mieux,  en  tout  et  partout,  tant  que  me  sera  possible. 

A  tant,  messieurs,  après  m'avoir  très-affectueusement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  le  Créateur  de  toos 
ottroyer  la  sienne,  avecq  bonne  Tie  et  longue.  De  Madrid,  ce 
ir*  d'aoust  i57â. 

9  De  Voz  Seigneuries  très-humble  et  très-affectionné  serviteur 
en  tout  et  partout,  Joachim  Hoppcros. 

>  A  me$8ieur$  messieurs  les  eammissaires  des  trois  eslaJtz  de 
Brabani,  mes  bons  seigneurs,  » 

Lexi'^'jour  dudictmoisd*aou8t,  ont  lesdicts  commis  aultre  fois 
escript  et  envoyé  audit  seigneur  Hoppero  lettres  missives  selon 
la  forme  que  s^ensuyt  : 

c(  Mon  très-cher  et  très-honnoré  seigneur,  monsieur  le  prési- 
dent, d*aultant  que  sommes  icy  renvoyez  in  insulam  Palamos, 
destituez  de  tous  amys  et  ayde,  où  que  en  Madrid  trouvasmes 
tous  secours  des  amys,  signamment  à  Vostre  Seigneurie,  la  bonne 
et  douce  dame  vostre  compaigne,  et  à  tous  familiers  et  dômes- 
ticques  d'icelle  Vostre  Seigneurie  (dont  nous  nous  sommes  main- 
tenant séparez  cincq  sepmaines),  n*avonspeu  délaisser  à  escrire 
ce  que  dict  est,  afin  que,  s*il  fust  possible  de  faire  haster  nostre 
embarquement,  il  nous  seroit  chose  fort  aggréable,  tant  pour 
advancer  le  service  et  affection  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  tous  bons 
subjectz  sont  tenus,  que  pour  pouvoir  consoler  les  amys  aux  pays: 
supplians,  en  oultre,  que  s'il  y  auroit  chose  en  nostre  pays  adve- 
nue, dont  pourions  avoir  advertence,  que  la  part  nous  en  fût 
faicte.  A  tant,  monseigneur,  8*il  y  auroit  chose  en  quoy  nous 
puissions  faire  plaisir  ou  service  à  Vostre  Seigneurie,  en  nous 
advertissant,  le  ferions  de  bonne  affection,  à  Taide  de  Dieu  le 
Créateur,  qui  vous,  monseigneur,  donne  ce  que  plus  désirez.  De 
Carthagena,  ce  xi"""  d*aoust  4572. 

»  Voz  bien  humbles  serviteurs  et  amys,  les  commis  des  estatz 
de  Brabant,  et  par  chaire  d*iceulx:  Corkelius  Weellemâhs. 
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j»  Nostre  très-cher  et  très-honnoré  seigneur  monseigneur  le 
président  et  premier  conseilkr  de  Sa  Majesté  Rayalle,  pour  ses 

Pays-Bas,  à  Madrid,  » 

(Archives  des  Étals  de  Brabant  :  Bezpnder 
register  A,  fol.  1-113.) 


CCIII. 

Lettre  de  Philippe  11  à  don  Diego  de  Çûniga ,  son  ambassadeur 
à  Paris ,  l'informant  qu*il  a  résolu  de  reconnaître  au  duc  de 
Florence,  Cosme  de  Médids,  le  titre  de  Grand  Duc  de  Toscane  : 
14  juillet  1576. 

El  Rby. 

Don  Diego  de  Çùniga ,  del  nuestro  consejo  y  uuestro  emlm- 
xador,  ya  havreis  entendido  la  resolucion  que  el  Emperador  uii 
hermano  ha  tomado  en  dar  al  duque  de  Florencia  titulo  de  gran 
duque  de  Toscana.  Y  haviendo  embiado  aqili  el  dicho  duque 
persona  propria  à  darme  cuenta  dello,  y  à  suplicarnie  fuessç 
servido  de  tomar  la  misma  resolucion ,  le  he  mandudo  responder 
que  he  holgado  mucho  de  que  el  Emperador  se  aya  resueho  (an 
à  satisfaccion  suya,  y  que  yo  no  lo  havia  hecho  an  les,  por  espcrnr 
su  resolucion,  por  ser  à  quien  principalmente  (ocavaeste  negocio, 
y  tener  yo  tan  ta  obligacion,  como  se  sabe,  a  este  respeclo  y  con- 
sideracion  ;  y  assi  he  mandado  que  se  responda  à  sus  carias , 
llamândole  Gran  Duque  de  Toscana.  De  lo  quai  os  he  querido 
avisar,  para  que  lo  tengais  entendido,  y  podays  vos  tambien, 
quando  se  offresciere  haver  de  scrivir  al  dicho  duque,  llamarle 
de  la  misma  manera  de  aqui  adelante. 

Del  Bosque  de  Segovia,  xini®  de  julio  1576. 

(Archives  de  PEmpire  à  Paris ,  colleclion  de  Simancas , 
B  41,  no  58.) 

Tome  xi.  26 
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CClV. 


Rapport  des  députés  envoyés  par  Us'itats  deHainaul  à  Bruxelks, 
après  rarrestation  du  conseil  iÉiati  11-17  septembre  1576. 


Le  mardi,  xi"*^  jour  de  septembre  1576,  suivant  la  résolotion 
des  estatz  précédens,  monseigneur  le  comte  de  LaUing  et  les 
députez  de  ce  pajs  de  Haynnau,  telz  que  monseigneur  de  Hasnon, 
monseigneur  de  Maroilles,  pour  le  clergié,  monseigneur  de 
Frezin  et  monseigneur  de  Goignies,  pour  les  nobles,  Simon  de 
la  Barre,  comme  eschevin,  Loys  Âlauwe,  comme  du  conseil,  et 
H*  Franchois  Gaultier,  pensionnaire  de  la  ville  de  Mons,  sont 
partis  d'icelle  ville  pour  soy  trouver  à  Bruxelles  au  lendemain.  Et 
arrivez  audict  Bruxelles  environ  le  disner,  mondîct  seigneur  le 
comte  de  Lalaing  avoit  adverti  la  venue  desdicts  députez  à  mon- 
seigneur le  duc  d'Ârschot,  comme  conseillier  d*£stat  et,  avecq 
les  aultres,  commis  au  gouvernement  des.  pays  de  par  dechà, 
auquel  il  convenoits*adreschier,  comme  estant  seul  libre,  parce 
que  la  pluspart  des  aultres  estoieut  séquestré  et  appréhendé  ; 
mesme  que  monsieur  le  président  Viglius  n*y  avoit  accez,  ayant 
garde  en  sa  maison  :  de  manière  que  après  disner  avoient  heu 
accez  et  audience  à  Son  Excellence,  et  par  ledict  Gaultier,  pour 
Fabsence  et  maladie  de  Loys  Carlier,  gref&er  desdicts  estatz,  fut 
faicte  proposition  verbale,  suyvant  le  contenu  de  Tacte  conte- 
nant la  résolution  desdicts  estatz,  touchant  la  demande  faicte  par 
mesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Estat  pour  le  moins  de  la  somme 
de  quarante  mil  florins,  comme  contient  plus  amplement  ledict 
acte.  Sur  quoy  ayant  Sadicte  Excellence  receu  en  ses  mains  le- 
dict acte,  avoit  déclaré  qu'il  estoit  seul,  et  à  ceste  cause  n'avoir 
le  moyen,  sans  adjonction  d'aultres  consaulx,  d'accepter  ledict 
acte,  ou  tenir  pour  agréables  les  excuses  et  raisons  déclarées 
par  icelluy.  Et  comme  par  messieurs  les  députez  avoit  esté  dict 
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qo*ilz  n^avoient  moyen  de  s'adresclier  à  auitres  que  à  Son  ExceU 
lence,  poor  estre  seul  en  liberté,  et  qu'il  convenoit  en  telle 
conjoncture  le  recongnoistre  comme  chief  et  membre  principal 
des  consaulx,  après  par  Sadicte  Excellence  estre  rentrée  en  plu- 
sieurs auitres  propolz,  signantment  sur  ce  quy  se  passoit  en 
ladicte  ville  de  Bruxelles  et  regardant  le  faict  de  ladicte  appré- 
hention,  avoit  Sadicte  Excellence  retenu  ledict  acte.  Durant  ce 
temps,  Sadicte  Excellence  avoit  faict  appeller  le  sieur  Elbertus 
Leoninus,  docteur  et  professeur  à  Louvain,  pour  communicquier 
et  faire  part  à  nosdicts  seigneurs  les  députez  de  la  consulte 
advisée  par  ledict  Elbertus,  pour  prendre  pied  le  plus  convena- 
ble en  ceste  extrémité,  pour  redrescher  les  aifaires  et  remettre 
le  pays  en  repos,  laquelle  consulte,  après  avoir  esté  leute  par 
ledict  Elbertus,  avoit  esté  trouvée  fort  bonne  par  lesdicts  députez, 
et  en  requis  copie  :  ce  que  avoit  esté  faict  par  ledict  Elbertus.  Que 
lors  aussy,  comme  lesdicts  seigneurs  députez  avoient  déclaré  à 
Sadicte  Excellence  avoir  charge  desdicts  estatzd^en tendre  les 
causes  de  la  détention  desdicts  consâulx,  et  remonstrer  aux 
estatz  de  Brabant  qu^il  convenoit  quiceulx  fuissent  eslargis, 
affin  d'avoir  corps  d*estat',  et  pour  se  pouvoir  adrescKer  à  quelque 
chief  pour  les  affaires  du  pays,  Sadicte  Excellence  donna  pour 
responce  qo'il  trouvoit  bon  attendre  jus^ues  an  lendemaiti,  pour 
aoy  trouver  vers  lesdicts  eslatz  de  Brabânt ,  parce  qu'il  avoit  lors 
envoyé  vers  eulx,  attendant  responce  sur  quelque  faict  dépen- 
dant de  la  chaire  susdicte,  et  qu'il  advertiroit,  au  lendemain 
du  matin,  l'hettre  poiiir  par  mesdicts  seigneurs  les  députez  soy 
trouver  vers  ceulx  db  Brabant  :  ce  que  avoit  esté  faict,  et  l'heure 
donnée  à  huit  heures  du  matin.  S'estans  le  mesme  jour  lesdicts 
députez  trouvez  vers  mondict  seigneur  lé  comte  de  Lalaing,  pour 
adviser  et  conclure  ce  que  se  devoit  proposer  ausdicts  estatz  de 
Brabant,  comme  avoit  esté  faict,  et  ceste  proposition  rédigée  par 
escript  et  meurement  commutiicquée,  mondict  seigneurie  comte 
aveeq  messèignenrs  les  députez  s'estoient  trouvez  à  l'assemblée 
des  estatz  de  Brabant,  et,  après  la  proposition  faicie  de  bouche 
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par  ledict  péDsionnaire  Gaultier,  en  la  forme  et  manière  que 
s^ensuit,  leur  avoit  esté  donné  retraicte  en  une  aultre  chambre; 
contenant  icelle  proposition  : 

«  Messieurs,  les  estatz  de  Haynnau  nous  ont  envoyé  en  caste 
ville  pour  faire  raport  de  la  résolution  des  estatz  dernièrement  as- 
samblez  par  lettres  de  messeig"  du  conseil  d^Estat,  ce  que  avons 
faict  es  mains  de  monseigneur  le  duc  d*Arschot ,  comme  conseil- 
ler d'Estat  et  commis  au  gouvernement  des  pays  de  par  dechà: 
nous  ayant  aussy  enchargiet  lesdicts  estatz  remonstrer  à  Voz  Sei- 
gneuries qu  il  samble  estre  expédient  faire  eslargir  les  consaulx, 
alBn  qu  il  y  ayt  moyen  pour  s'adrescher  à  quelque  chief  pour 
maintenir  par  ordre  et  justice  les  affaires  du  pays;  vous  asseu- 
rant,  au  surplus ^  que  lesdicts  de  Haynnau,  avec  monseigneur  le 
comte  deLalaing,  comme  estans  intentionné  de  maintenir  Tu nion 
faicte  par  Tempereur  Charles,  Tan  XLVIll,  ne  fauldront  envoyer 
leurs  députez  à  Tassamblée  des  gouverneurs  provinciaulx  et  dé- 
putez des  aultres  estatz,  pour  adviser  et  conclure  ce  que  sam- 
blera  mieulx  convenir  pour  remédier  aux  affaires,  au  plus  grant 
service  de  Dieu  et  du  Roy,  et  pour  la  tuition,  repos  et  tranquililé 
de  ces  pays.  » 

Sur  laquelle  proposition  »  la  responce  et  résolution  de  ceuk 
de  Brabant  avoit  esté  qu'ilz  avoient  faict  tous  debvoirs  vers  ceulx 
estans  en  leur  assamblée»  ayant  conduict  ceste  entreprinse  sur 
les  consaulx,  de  les  prier  et  requérir  de  les  relaxer  et  eslargir, 
comme  encoire  ilz  les  requéroient  de  ce  faire  :  démonstrant  par 
ceste  responce  la  pluspart  d*iceulx  assamblez  n'avoir  advoé  la* 
dicte  emprinse,  en  quoy  il  estoit  facile  remarquer  ceulx  qoy  s*y 
estoient  employez  et  qui  tenoient  de  ceste  partie;  de  manière, 
sur  ce  que  par  monseigneur  de  Hasnon  avoit  esté  fort  amplement 
discouru  qu'il  convenoit ,  pour  le  bien  et  repos  du  pays»  relaxer 
lesdicts  consaulx,  pour  povoir  tenir  corps  d'estat,  lors  fut  dict 
par  aulcuns  que  Ion  adviseroit  d'induire  et  persuader  que  une 
parlyc  d'iceux  consaulx  fussent  relaxez.  A  quoy  s'estoient  con- 
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formé  lesditcs  seigneurs  députez,  puisqu'il  n*y  avoit  apparence 
d'obtenir  pour  tous,  insistant  que  pour  le  moins  nombre  snfB« 
sant  fuist  relaxé  pourpovoir  tenir  corps  d'estat,  et  y  avoir  recours 
en  touttes  nécessitez  et  occurrences  du  pays  :  sur  quoy  ceulx  con- 
duisant ceste  emprinse  avoient  requis  d  y  povoir  penser,  et  que 
lesdicts  députez  sestoieut  retbîrez,  combien  que  la  pluspart  de 
ceulx  illecques  présens  avoient  trouvé  ceste  remonstrance  fort 
convenable,  promettant  néanmoins  que  à  Taprès-disner  ilz  en 
prenderoient  résolution  absolute.  Mais ,  percepvant  lesdicts  dé- 
putez leur  déclaration,  avoient,  sur  les  quattre  heures,  chergié 
auxdicts  Loys  Âlauwe  et  ledict  Gaultier  de  se  trouver  vers  ceulx 
de  Brabant  pour  remémorer  la  promesse  par  eulx  faicte ,  affin 
d  avoir  responce  absolute.  Sur  quoy  le  greifyer  Wellemans,  sorti 
de  la  chambre  des  estatz ,  avoit  donné  pour  responce  que  les  sei- 
gneurs desdicts  estatz  entendoient  avoir  absolutement  respondu 
sur  la  réquisition  de  ceulx  de  Haynnau,  et  qu'ilz  ne  debvoîeut 
attendre  aultre  résolution  que  celle  donnée  à  dix  heures  du 
matin  :  à  quoy  avoit  esté  avecq  toutte  instance  réplicqué  par  les- 
dicts Âlauwe  et  Gaultier  que  la  responce  de  ceulx  de  Brabant 
n'estoit  résolutive  ny  absolute  sur  Teslargissement  requis,  mais 
qu'il  ny  avoit  que  ung  renvoy  particulier  de  prier  et  requérir 
ceulx  détenant  lesdicts  consaulx  de  les  voloir  relaxer.  Ce  entendu 
par  ledict  greflyer,  en  avoit  faict  advertence  aux  seigneurs  de 
Brabant  estans  en  ladicte  chambre,  lesquelz  avoient  requis  d'en- 
tendre les  raisons  alléghées  :  ce  que  avoit  esté  faict,  et  icelles 
esté  déclarées  par  ledict  Gaultier.  Suyvant  quoy,  lesdicts  sei- 
gneurs les  avoient  faict  retirer  en  la  chambre  prochaine,  et  en 
après  donner  pour  responce  qu'ilz  ne  fauldroient,  au  lendemain , 
de  prendre  résolution  sur  le  faict  susdict ,  et  qu  ilz  estoient  négo- 
tiant  sur  ce  mesme  poinct;  mais,  à  cause  de  l'absence  d'aulcuns 
prélatz  et  seigneurs ,  n'avoient  moyen  dy  povoir  prendre  con- 
clusion ,  et  que,  au  lendemain  du  matin,  sur  les  ix  heures,  seroit 
donnée  responce  absolute. 

Lequel  susdict  besongnié  avoit  esté  faict  en  Tabsence  de  mon- 


(  586  } 

dict  sdgneur  le  conle  de  Lalaing,  estant  parti  aupanyant ,  le 
joedi,  8ur  les  qnattre  heures,  pour  soy  trouter  en  la  ville  de 
Ghand ,  en  TassamUée  des  estaU  du  pays  de  Flandres. 

Et,  le  vendredy,  xnii"*  dudict  mois,  lesdicts  seigneurs  députes, 
sur  ce  qu*est  dict  ci-devant,  sestoient  trouvé  vers  ceukdeBra- 
bant ,  et  après  par  monseigneur  de  Hasnon  avoir  esté  proposé  qn  ib 
attendoient  responce  et  résolution  sur  ce  qu'estoit  embattu  le 
jour  précédant,  désirans  de  retourner,  pour  lurgence  des  affaires 
du  pays  de  Haynnau,  et  affin  de  faire  raport  aux  seigneurs  et 
personnes  establies  pour  tenir  corps  d*estat  dudict  pays,  avoient 
lesdicts  de  Brabant  donné  reiraicte  auxdicts  députes,  et  finable- 
ment  déclaré,  pour  responce,  que  eeulx  détenant  les  consaulx 
cottsentoient  et  accordoient  que  le  président  Viglius,  le  président 
Sasboult,  les  deux  secrétaires  Berty  et  Scarembergher  seroient 
relaxez  et  mis  au  délivre  sur  les  deux  heures  après  disner;  et 
comme  avoit  esté  faicte  instance  pour  le  conseiliier  Fondt  »  avoit 
esté  dict  par  aulcuns  qu*ilz  y  penseroient;  depuis  néantmoins 
déclaré  que  ledict  Fonck  seroit  pareillement  relaxé. 

Mais  pereepvant  à  Taprès-disner,  sur  les  qnattre  heures,  que 
lesdicts  consaulx  n*estoient  mis  au  délivre,  lesdicts  seigneurs 
députez  par  ensemble  s'estoient  transporté  en  la  maison  do  pré- 
sident Viglius,  et,  après  luy  avoir  remonstré  la  charge  quilz 
avoient  desdicts  estalz  de  Hapnau  pour  requérir  de  relaxer  les 
consaulx,  et  adverty  les  debvoirs  qu*ilz  en  avoient  faiet,  et  la 
responce  et  résolution  prinse  du  malin,  et  qu'il  esloit  libre  saoi 
garde  en  sa  maison,  ledict  Viglius  avoit  bien  affectueusement 
remerchié  lesdicts  estatz  de  Haynnau,  ayant  leurs  devoirs  poar 
fort  agréables,  mais  que,  nonobstant  ce  que  dit  est,  quelque 
capitaine  avoit  renvoyé  nouvelle  garde  en  sa  maison  pour  y  estre 
du  soir.  Ce  considéré,  lesdicts  seigneurs  dépuiez  s*estoient  trans* 
porté  vers  mondict  seigneur  le  duc  d'Arschot,  pour  luy  comma- 
niequer  le  tout  de  leur  besongnié;  et  rencontrant  au  retour  le 
capitaine  d'icelle  garde,  luy  avoient  déclaré  la  résdution  priose 
du  matin  pour  faire  sortir  la  garde  hors  la  maison  dudict  pr^- 
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deDi  Vîglius  :  à  quoy  ledict  capitïiiii«  avoil  faict  responee  qu'il 
s  en  alloit  vers  son  coloanel,  poer  entendre  son  intenUon;  et  de 
meîsnie  avoit  esté  encfaergié  audict  Simon  de  la  Barre  et  lediet 
Gaultier  d*aller  vers  lediet  colonnel.  S'  de  Hezen,  pour  le  re- 
quérir de  volloir  acomplir  la  promesse  et  résolution  de  relaxer 
lesdicts  consaulx,  à  quoy  avoit  faiet  responee,  en  la  présence  de 
mons'  disque  et  mena'  de  Bersel,  qu*il  ne  fauldroit  de  ce  faire, 
et  les  metteroit  au  délivre  de  nuict ,  et  en  Tinstant  avoit  fait  cora- 
mandement  audict  capitaine  de  tii'er  la  garde  hors  la  maison 
dudict  seigneur  président  VigHus:  ce  qui  avoit  esté  faict;  et 
espérant  qu*il  ne  fauldroit  à  sa  promesse  pour  les  aultree,  lesdicts 
députez  s*estoient  résoluz  de  partir  et  retourner  au  lendemain. 
De  manière  que,  estant  ceulx  de  la  ville  de  Mons  jà  en  che- 
inin,  mess'"  les  prélalz  et  nobles,  désirant,  avant  partir,  sçavoir 
à  la  vérité  sy  les  aultres  estoient  relaxez,  avoient  entendu  que 
non,  et  à  ceste  cause  s'estoient  transporté  par  pluiseurs  fois 
vers  le  S'  de  Heze,  pour  entendre  la  cause  de  ceste  dilation ,  le- 
quel leur  donna  pour  responce  qu'il  avoit  faict  son  debvoir,  et 
faict  déclarer  à  chascun  particulièrement  qu  ilz  avoient  le  moyen 
de  sortir,  mais  que  sur  ce  ledict  S'  président  Sasboult  avoit dict 
qu  il  n  estoit  délibéré  de  sortir,  sans  préalablement  avoir  parlé 
et  communiqué  avecq  le  conte  de  Mansfeit  et  le  conte  de  Ber- 
laymont,  pour  entendre  leur  intention;  meîsme  ledict  secré- 
taire Scarembergher  avoit  respondu  qu  il  ne  sortiroit  avant  qu'il 
auroit  justiûet  son  faict,  et  ne  se  sentant  coulpable  de  quelque 
chose.  Ce  entendu  par  lesdicts  seigneurs  députez,  avoient  advisé, 
pour  meilleur  respect,  envoyer  le  capitaine  Morel  vers  ledict  pré- 
sident et  Scarembergher,  pour  les  induire  et  persuader  de  sortir, 
leur  mettant  en  avant  qu  ilz  auroient  meilleur  moyen  de  soy 
purgier  et  justifier  estans  libres  qu  estans  détenus,  et  qu'il  con- 
venoit,  en  la  conjuncture des  affaires,  s'accomoder  avecq  toutte 
bonne  discrétion  à  ce  que  estoit  le  plus  expédient  pour  le  bien 
du  pays.  À  quoy  avoient  finablement  acquiescez,  après  pluisenrs 
aultres  debvoirs  faictz  par  lesdic^  seigneurs  députez;  et  ainsy 
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^toien  t  retournez  ledict  président  et  Scarembergher  à  leur  logis  : 
mais  quant  à  Berty,  estoit  sans  quelque  diflBculté  retourné  à  sa 
maison  devant  les  aultres,  et  avoit  faict  tous  offices  de  venir 
remerchier  lesditcs  seigneurs  députez  :  de  quoy  pareillement  les 
avoit  remerehiet  lediet  S(iarembergher.  Au  surplus,  avoient  faicl 
toutte  instance  vers  ledict  S' de  Heze  pour  avoir  au  délivre  ledict 
conseillier  Fonck,  et  assurément  promis  qu*il  le  feroit  eslai^ir 
sur  le  soir.  Sur  ceste  promesse  et  asseurance,  s*estoient  partis  ce 
meisrae  jour  de  ladicte  ville  de  Bruiellea,  ayant  enjoinct  à  ung 
des  serviteurs  de  mons'  de  Saint-Ghislain,  estant  audict  Bruxelles^ 
de  les  advertir  ce  que  aurait  esté  faict  dudict  Fonck.  Et  ainsy 
s'estoient  mis  au  retour  le  dimanche,  xvi*"*  dudict  mois,  pour 
ladicte  ville  de  Mons. 

(Archives  de  l*Ëtat  à  Mons  :  Becueil  de»  aet€$  des 
étaU  de  Hainaut,  de  4 SI 6  à  4S77,  fol  183  et 
suîv.) 


CCV. 


Don  de  300  florins  fait  par  les  Archiducs  à  Jean-Baptiste  Gra- 
II4TE,  leur  historiographe,  pour  le  dédommager  des  dépenses 
qu'il  avait  supportées  dans  Cexercice  de  son  emploi  :  1 4  janvier 
1609. 


Albert  et  Isabel,  etc.  A  noz  très-chiers  et  féaulx  les  chiefz , 
trésorier  général  et  commis  de  noz  domaines  et  finances,  salut 
et  dileclion.  Heceu  avons  riuimble  supplication  de  nostre  bien- 
amé  Jehan-Baptiste  Gramroaye,  nostre  hystoriographe,  conte- 
nant comme,  passé  trois  ans,  satisfaisant  à  sa  charge,  il  auroit 
visité  toutes  les  villes,  bourgs,  cloistres  et  chasteaux  de  noz  pays 
de  par  deçà,  accompaigné  d^ung  peinctre  et  secrétaire,  el  fait 


(  589  ) 

lirer,  tant  en  perspective  quen  platte  forme,  toutes  les  places, 
et  visité  les  archives  en  chascun  lieu,  pour  en  tirer  toutes  les 
antiquitez,  prééminences  et  choses  remarcables,  et,  pour  sa 
plus  grande  asseurance,  auroit  renvoyé  ses  receuilz  aux  magis* 
tratz  de  chascune  place  respectivement,  pour  y  estre  examinez, 
ayant,  pour  preuve  de  ce  et  de  sa  diligence,  tesmoignaige  publicq 
et  seellé;  et,  nonobstant  le  passe-port  que  luy  a  esté  despesché, 
seroit  par  trois  fois  tombé  entre  les  mains  des  ennemyz  et  vo- 
leurs, sans  oncques  avoir  eu  aulcune  récompense,  ou  receu  quel- 
que assistence  des  estatz  de  nosdicts  pays;  et,  pour  s'acquicler 
de  son  debvoir  envers  nous,  qu'il  auroit  engaigé  sa  personne  et 
ses  biens,  ne  pouvant  présentement  trouver  aulcun  moyen  où 
pour  mettre  en  lumière  ses  compositions;  ayant  espéré  quelque 
gratuité  des  estatz  de  chascune  de  noz  provinces,  et  de  parfaire 
son  œuvre  au  net,  et  le  nous  présenter  avec  les  pourtraictures 
par  escript  :  c  est  pourquoy  il  nous  a  très-humblement  supplié  et 
requis  qu'il  nous  pleuist,  pour  faire  imprimer  ledict  œuvre  et 
pour  descharger  ses  biens,  luy  faire  livrer  mille  florins  prompte- 
ment,  et,  pour  entretenir  ung  peintre  et  ung  secrétaire,  trente 
philippes  par  chascun  mois,  promettant  de  nous  livrer,  chascun 
mois,  au  moyen  de  ce,  Tillustration  d'une  petite  province,  ou 
bien  la  troisiesme  partie  d'une  grande,  avec  les  pourtraictures, 
comme  il  nous  a  présenté  Y  Alexandrie,  et  sur  ce  luy  faire  des- 
pescher  noz  lettres  patentes  en  tel  cas  pertinentes.  Sçavoir  vous 
faisons  que,  les  choses  susdictes  considérées,  et  sur  icelles  eu 
vostre  advis;  inclinans  favorablement  à  la  supplication  et  re- 
queste  dudict  Jehan -Baptiste  Grammaye,  suppliant,  luy  avons 
donné  et  accordé,  donnons  et  accordons,  de  grâce  espéciale,  par 
ces  présentes,  la  somme  de  trois  cens  livres,  du  pris  de  qua- 
rante groz  nostre  monnaye  de  Flandre  la  livre,  une  fois,  à  en 
estre  payé  et  contenté  par  les  mains  de  nostre  amé  et  féal  con- 
seillier  et  receveur  général  de  nosdictes  finances,  Christophe 
Godin ,  et  des  deniers  de  sa  recepte.  Si  voulons  et  vous  mandons, 
par  cesdictes  présentes,  que  faisant  ledict  suppliant  joyr  de  cesle 
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nosire  présente  grâce  el  «eoord ,  vous  luy  faietes  par  nostredict 
receveur  général  des  finances  payer,  bailler  et  délivrer  ladicte 
soname  de  trois  cens  livres  dadict  pris  une  fois;  auquel  mandons 
aussi,  par  cesdictes  présentes,  ainsi  le  faire;  et  en  rapportant  par 
luy  avecq  ces  mesmes  origiaelles  quictance  dudict  Jehan-Bap- 
tiste Grammaye  sur  ce  servante  tant  seulement,  nous  voulons 
ladicte  somme  de  trois  cens  livres  dudict  pris  une  fois  estre 
passée  et  allouée  en  la  despense  de  ses  comptes,  et  rabattu  des 
deniers  de  sa  reeepte,  par  noz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens 
de  noz  comptes  à  Lille,  ausquelz  mandons  semblablement  ainsi 
le  faire,  sans  aulcune  diflBculté  :  car  ainsi  nous  plaist-il,  non- 
obstant que  ces  présentes  ne  sont  signées  de  nostre  audien* 
eier,  eto*,  nonobstant  aussi  quelzconques  aultres  noz  ordon- 
nances, restrinctions,  mandemens  ou  deffenses  à  ce  contraires. 
Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  quatorzîesme  jour  de  jan* 
vier,  Tan  de  grâce  mil  six  cens  et  nœuf. 

(Minute,  aui  Archives  du  royaume.) 


CCVI. 

Lettre  dê$  ÀrchiUueê  aux  eommunemaiireê  et  échemne  deMalines, 
p0ur  les  engager  à  eorUribuer  dane  les  frais  de  gravure  et  dim- 
pression  des  planehes  de  Vauvrage  historique  de  Gramate  : 
19  février  1610(1). 

Les  Arcriducqs. 

Chers  et  bien-amez,  comme  nous  avons  tousjours  eu  en  sin- 
gulière recommandation  (à  Timitation  de  nos  anoestres  et  de 


(1)  Âlberlet  Isabelle  écrivirent  probablement,  dans  des  termes  analogues ^ 
aux  étals  et  aux  principaux  magistrats  des  autres  provinces. 
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tous  privées  ill^^tres)  les  antiquitez,  previléges,  maisons  no- 
ble^, faiciz  béroîqaes,  travapl:|(  endurez  pour  la  foy  catholic- 
que,  service  du  prince  et  défensiou  de  la  patrie,  et  aMltres 
choses  rares  et  signalées,  desquelz  noz  pays  de  par  deçà  se  trou- 
Yeojt  bien  pourveuz,  ^t  dpnt  (à  nostre  regret)  entendons  aulcunes 
estre  obseurcies  et  daultres  eulièreoient  perdues  par  suite  de 
Tinjure  des  temps,  nous  avons  trouvé  convenir  de  faire  faire  une 
générale  recberche  par  tous  nosdicts  pays,  et  riecognoistre  tout 
ce  que  Ton  trouvera  digne  de  considération»  pour  le  rédiger 
par  eseript  en  bonne  forme,  afin  d*en  estre  tenue  perpétuelle 
mémoire,  ^i^s\  qu'a  faict  avecq  beaucoup  de  travail  messire 
Jehan*]B;aipti$te  .Qramnoaye,  prévost  d*Arnbem  et  chjanoine  de 
Liège,  nostre  historiographe  et  conseillier  en  Tuniversité  de 
f^uvain ,  suiyant  1^  c})arge  et  commission  qu  il  en  a  eu  de  nous, 
ayant  miz  en  bon  ordre  et  dressé  des  mémoires  de  tout  ce  que, 
es  villes,  bourgz^  abbayes,  cloistres  et  aultres  lieux  plus  nota- 
bles de  tous  nosdicts  pays  de  par  deçà  et  leurs  archives,  il  y  a 
trouvé  de  remarcquable  et  digne  de  mémoire;  mesmes  faict  pour- 
traire  toutes  lesdictes  villes,  abbayes,  cloistres  et  chasteaux,  à  ses 
propres  fraiz  et  despens,  et  sans  assistence  de  noz  estalz  des- 
dîctes  provinces.  Et  n'ayant  ledict  Grammaye  moyen  d*avancer 
et  desbourser  les  deniers  nécessaires  à  Timpression  et  reiitailleore 
dp$  pourtraictz,  pour  mener  son  œuvre  à  la  perfection  qui  con* 
vient,  et  publier  la  description  bien  ample  desdictes  places,  et 
previléges  de  cbascune  dicelles,  nous  avons  esté  meuz  de  vous 
faire  sçavoir,  par  ceste,  qu  aurons  de  vous  pour  service  ag- 
gréable  qu'advisiez  quelque  moyen  bref  et  propre  pour  trouver, 
sur  les  villes,  bourgz  et  offices  de  vostre  district,  les  deniers  né- 
cessaires pour  payer  Fentailleure  et  imprimerie  des  figures  et 
illustration  de  vostre  province;  et  si,  pour  ce  faire,  vous  avez 
besoing  d'anlcune  nostre  ultérieure  auçtorîsation ,  nous  en  ad- 
vertissans ,  comme  vous  ordonnons  de  faire  par  le  présent  por- 
teur, nous  vous  la  ferons  incontinent  despescber. 

Au  surplus,  vous  entendrez,  par  ledict  Grammaye,  Taccord 
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que,  par  nostre  permission,  il  a  jà  faict,  assavoir  :  qu il  payera, 
pour  chascun  quaternion  de  son  œuvre,  six  florins,  et  ponria 
sculpture  de  chascune  ville  douze  florins,  et  des  chasieaui  et 
lieux  particuliers  cincq  florins,  avecq  obligation  de  présentera 
chascune  ville,  bourg,  cloistre,  bailliage,  chastellenie,  mairie, 
prévosté  et  drossardie  de  nosdictes  provinces  ung  exemplaire, 
pour  en  tenir  mémoire  perpétuelle. 

Dont  vous  advertissons,  afBn  que,  prins  esgard  à  ce  peu  de 
despens  qu*y  porterez,  et  le  bien  et  honneur  publicq  qu'en  ré- 
sultera, vous  vous  y  résolviez  tant  plus  volontiers,  mesmesà 
recognoistre,  par-dessus  ce,  en  particulier  envers  ledict  de 
Grammaye,  les  peines  et  Iravaulx  qu'il  a  prins  en  cest  endroict, 
n  rillustration  et  décoration  de  véstre  province. 

À  tant,  chers  et  bien-amez,  Dieu  vous  ait  en  sa  conlinuèle 
garde.  De  Bruxelles,  ce  xix"*«  de  febvrier  i610« 

Albeet, 

Pr4T8. 

(Original,  aux  Arcbivesdela  ville  deMalînes.) 


CCVIÏ. 

Procès-verbal  du  conseil  d'Etat,  touchant  Varrivée  à  Bruxelles  et 
la  réception  du  comte  de  Daun,  lieittenant,  gouverneur  et  ca- 
pitaine général  des  Pays-Bas  :  i  5  février  i  7S5  {i  ). 

Du  15  février  1725,  au  matin. 

Présens  :  Fje  comte  dëlissem,  le  conseiller  de  Grouff,  le 

conseiller  de  Tombeur. 

Le  conseil  ayant  avis  que  Son  Excellence  Virric-Pbilippe- 


(1)  Sous  le  D"  CL  de  ces  jénalecles,  nous  avons  donné  le  procès-verbal 
d'installation  du  comte  de  Daun,  qui  eut  Heu  le  16  février. 
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Laurent,  comte  de  Daun,  prince  de  Thiano,  chevalier  de  Tordre 
de  la  Toison  d*or,  conseiller  d'État  intime  de  S.  M.  I.  et  C,  ma- 
réchal de  camp,  etc.,  nommé  lieutenant,  gouverneur  et  capi- 
taine général  de  ces  pays,  arriveroit  en  cette  ville  Taprès-midy 
de  bonne  heure,  il  fut  résolu  de  s'assembler  à  trois  heures,  pour 
attendre  son  arrivée,  et  de  suite  le  complimenter  :  ce  qu'on  fit 
dire  au  prince  de  Rubempré  et  comte  de  Maldeghem,  qui  lu- 
voient  déjà  vu  à  Tirleroont. 

Après  midi. 

Présens  :  Le  prince  de  Rubempré,  le  comte  d'ëusseh  ,  le  conseiller 
DE  Grouff,  le  conseiller  de  Tombeur.  (Le  comte  de  Maldeguem 
étant  à  la  tête  de  la  noble  garde  des  hallebardiers.  ) 

Son  Excellence  le  comte  de  Daun  fit  son  entrée  en  cette  ville 
à  trois  heures  et  demie. 

La  bourgeoisie  étoit  commandée  sous  les  armes,  et  rangée  en 
double  baye,  les  officiers  et  drapeaux  à  la  tête,  depuis  la  porte  de 
Louvain  jusqu'au  palais.  Le  magistrat  se  trouvoit  dans  une  loge 
dressée  entre  les  portes  de  Louvain ,  et  tendue  de  drap  rouge,  où 
Sadicte  Excellence,  étant  arrivée,  fut  haranguée  par  le  pension- 
naire au  nom  du  magistrat ,  qui  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville 
dans  un  bassin  de  vermeil  doré.  Elle  entra  dans  la  ville  sous  une 
triple  décharge  de  l'artillerie,  précédée  et  suivie  des  détache- 
mens  des  dragons,  et  descendit  au  portail  de  l'église  des  SS.-Mi- 
chel  et  Gudule,  où  se  Irouvoient  les  deux  nobles  compagnies 
des  archers  et  des  hallebardiers.  Son  Excellence  y  fut  reçue  par 
le  chapitre,  ayant  le  doyen  à  la  tête,  qui  la  complimenta,  et  lui 
présenta  l'eau  bénite,  et  de  suite  la  conduisit  processionnelle- 
ment  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  des  miracles,  où  l'on 
avoit  placé  un  prie-dieu  et  un  fauteuil.  Lesdicts  nobles  gardes 
l'environnoient.  Le  doyen  entonna  ensuite  le  Te  Deum,  qui  fut 
chanté  par  la  musique  de  ladicte  église,  au  son  de  la  grosse 
cloche  et  du  carillon,  et  donna  la  bénédiction  du  saint  sacre- 
ment des  miracles.  Ce  fait,  Sadicte  Excellence  fut  reconduite 
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par  ledret  chapitre  eC  les  archers  jusqu'au  portail;  puis  montant 
eu  caresse,  elle  marcha  à  la  cour,  accompagnée  des  haliebardiers, 
et  les  archers  se  rendirent  aussi  à  la  cour  par  la  rue  d'Isabelle, 
pour  y  faire  leurs  fonctions.  * 

Aussitôt  que  Son  Excellence  fut  entrée  dans  son  appartement, 
le  conseil  d'État  s'y  rendit  pour  la  complimenter,  le  prince  de 
Rubempré  et  le  comte  d'Elissem  portant  la  parole,  comme  firent 
aussi  lés  généraux,  la  noblesse  et  autres  corps. 

Son  Excellence  le  marquis  de  Prié,  avec  madame  la  marquise 
de  Prié  et  toute  sa  famille,  Tint,  une  demie  heure  après ,  rendre 
la  visite  à  Leurs  Excellences  le  comte  et  la  comtesse  de  Daun. 

L'infanterie  étoit  rangée  dans  les  bailles  dé  la  cour  et  à  l'en- 

tour. 

(Archives  du  royaume  :  Second  registre  aux 
résolutions  secrètes  du  conseil  d'État, 
commençant  le  25  août  1730,  p.  225.) 


CCVIH. 

Consulte  du  conseil  privé  sur  le  droit  de  ehfssse  que  les  comman- 
dants des  trot/pes  hollandaises  s'étaient  attribué  dans  les  places 
de  la  barrière  :  19  juin  1782  (i). 


Madame  et  monseigneur  (â) ,  lorsque  la  France  conquit  b 
ville  de  Tournay  en  1667,  et  successivement  plusieurs  autres 
villes  de  ce  pays^ci,  les  gouverneurs  de  ces  places  conquises, 
ceux  de  Tournay  nommément,  s*emparèrent  d*ane  manière  ex- 


Ci]  Cette  consulte  fut  rédigée  par  le  conseiller  de  Kulberg. 
(2)  L'arcbidudiesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Sâxè'-Tesefaen  y 
pmverwttn  générant  des  Payso^Bas. 
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clnsiye  de  la  chasse  dans  toute  l'étendue  de  la  banlieue  et  du 
district  de  cette  vHle  ;  ils  s*en  emparèrent  de  même  dans  toute 
retendue  de  la  banlieue  d'Ypres  et  de  sa  ehâtellenîe.  Ce  fut  Fou- 
vrage  de  Fautorité  privée  et  absolue  de  ces  gouverneurs,  dan«  un 
temps  où  les  magistrats  de  ces  villes  conquises  ne  leur  eussent 
point  résisté  impunément  :  car  il  est  incontestable  qu*avant  la 
prise  de  Tottrnay  et  d'Ypres  par  Louis  XIV,  le  souverain  n'y  avoit 
pas  de  plaine  réservée  pour  la  chasse,  et  il  n'y  a  jamais  eu  de 
déclaration  de  la  cour  de  France  ({ui  y  ait  donné  lieu  à  rétablis*- 
sèment  de  ces  plaines,  ni  qui  Tait  supposé. 

Lorsque  Tournay  et  Ypres  devinrent  villes  de  barrières,  cent 
qui  y  ftirent  établis  gouverneurs  ou  commândans  des  garnisons 
par  les  états  généraux  des  Provinces- Unies,  parvinrent  à  se 
maintenir  dans  ce  prétendu  droit  exclusif  de  chasse,  à  l*eicemple 
des  gouverneurs  et  oommandans  françois  :  mais,  dès  qoe  l'empe- 
reur Charles  VI  fut  inauguré,  en  i7%,  les  magistrats  de  Tournay 
et  d'Ypres,  ainsi  que  les  seigneurs  particuliers,  s'efforcèrent  de 
rentrer  dans  leurs  anciens  droits;  les  voies  de  fait  se  multiplié-- 
rent  de  part  et  d'autre  à  cette  occasion;  on  en  vint  plusieurs 
fois  à  des  extrémités,  et  des  malheurs  s'en  ensuivirent. 

L'empereur  Charles  VI  prit  connoissance  de  ces  dilScultés,  et 
on  vint  à  les  trancher  dans  leur  source ,  en  faisant  émaner  une 
déclaration,  sous  la  date  du  16  septembre  i728  (i),  portant  qu'il 
ne  reconnoissott  plus  de  plaine  réservée  pour  ses  plaisirs  dans  les 
lieux  d'alentour  de  Tournay,  ni  dans  aucun  autre  endroit  du  pays 
rétrocédé  :  confirmant ,  en  conséquence  de  cette  reconnoissance , 
les  droits  réclamés  parles  magistrats  des  places  de  la  barrière; 
rétablissant  les  choses  sur  le  pied  qu'elles  existoient avant  1667. 

L'Empereur  fit  notifier  cette  déclaration  aux  états  généraux 
des  Provinces-Unies  par  son  envoyé  extraordinaire,  le  comte  de 
Kônigsegg-Erps. 


(!)  Elle  est  atix  Placardé  dt  Flandre,  i.  V,  p.  594. 
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En  décidant  ainsi  sur  le  principe  même  d  où  les  états-màjors 
des  villes  de  la  barrière  partoient  pour  les  susciter,  onlesprivoit 
du  seul  titre  en  vertu  duquel  ils  prétendoient  s'arroger  un  droit 
de  chasse,  à  l'exclusion  de  tous  autres. 

L  objet  fut  rempli,  car  la  ville  de  Tournay  nommément  et  les 
seigneurs  du  Tournésis  ne  tardèrent  pas  longtemps  à  rentrer 
dans  la  possession  de  leur  droit  de  chasse,  et  jusqu'en  1766  il 
ne  s'est  plus  élevé  de  dispute  à  cet  égard.  On  vit  alors  le  grand 
major  de  la  garnison ,  de  Thon ,  homme  tracassier ,  chercher  à  le 
renouveler,  à  l'appui  de  quelques  faits  de  chasse  exercés,  depuis 
1728,  par  des  commandans»  qu'il  prétendoit  avoir  dérivés  de 
leur  droit,  tandis  qu'il  était  avéré  qu'ils  ne  les  avoient  dû  qu'à 
des  actes  momentanés  de  complaisance  de  la  part  du  magistrat  et 
de  quelques  seigneurs  particuliers. 

En  ce  même  temps,  le  commandant  de  la  garnison  en  la  ville 
d'Ypres,  comme  s'il  se  fût  concerté  avec  celui  de  la  garnison  de 
Tournay,  réveilloit  l'ancienne  difficulté  que  la  seule  déclaration 
de  l'empereur  Charles  VI  avoit  terminée. 

Le  gouvernement  suspendit  pendant  une  année  toute  dé- 
marche contre  ce  premier  mouvement ,  et  on  se  contenta  d'écrire 
au  prévôt  de  Tournay  et  au  premier  échevin  de  la  ville  et  de  la 
châtellenîe  d'Ypres,  pour  leur  recommander  d'user  de  toute  voie 
de  conciliation  et  de  prudence  dans  ces  circonstances. 

Le  grand  major  de  Thon  se  contenta  d'être  spectateur  de  la 
scène  qu'alloit  ouvrir  le  commandant  d'Ypres.  Cet  homme,  en- 
hardi sans  doute  par  le  ménagement  que  montra  le  gouverne- 
ment dans  le  premier  moment  de  sa  tentative,  porta  les  choses 
à  tout  excès,  et  les  suites  en  étoient  tellement  à  craindre,  que 
l'on  remit  un  mémoire  en  plainte  contre  lui  aux  états  généraui 
des  Provinces-Unies. 

Les  états  généraux  traînèrent  les  choses  en  longueur,  cher- 
chant visiblement  à  soutenir  leur  officier  commandant  à  Ypres. 
Enfin ,  après  trois  ans  de  négociations  sur  un  objet  qui,  dans  le 
vrai  et  absolument  parlant,  pou  voit  trouver  sa  détermination 
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décisive  dans  la  déclaration  de  1728,  oo  préféra,  dans  des  vues 
de  conciliation  et  de  ménagement,  de  finir  par  une  convention 
entre  le  gouvernement  et  les  états  généraux,  en  date  du  7  mars 
i770,  cette  difficulté  renouvelée. 

Il  y  fut  convenu  que  le  magistrat  d'Ypres  consentiroit  que  le 
commandant  d^  cette  place  auroit  désormais  seul  la  faculté  de 
chasser  et  la  direction  de  la  chasse,  à  la  distance  de  400  verges 
des  glacis,  en  se  conformant  néanmoins  aux  ordonnances  concer- 
nant les  temps  d'ouverture  et  de  clôture  de  la  chasse,  et  que  qui- 
conque chasseroit  dans  cette  étendue,  au  préjudice  de  ce  droit  du 
commandant,  seroit  puni  suivant  les  ordonnances. 

Il  y  fut  convenu,  quant  à  la  chàtellenie,  que  le  chef-collège 
accorderoit  au  commandant  la  faculté  de  chasser  dans  toute  son 
étendue  par  Iui-n>ème,  sauf  et  excepté  dans  les  terres  et  sei- 
gneuries ayant  le  droit  de  chasse  exclusif. 

Telle  fut  cette  convention,  d'après  laquelle  on  se  dirigea  de 
part  et  d'autre. 

A  peine  fut-elle  connue,  que  le  grand  major  de  la  garnison  de 
Tournay*  qui  pendant  toute  la  durée  de  la  négociation  pour 
Ypres  s  étoit  tenu  tranquille  et  simpte  spectateur,,  reparut  sur  la 
scène  y  la  commençant  par  des  voies  de  fait,  et  annonçant  un 
système  aussi  déplacé  et  aussi  outré  que  celui  qui  avoit  réussi  en 
partie  an  commandant  d'Ypres. 

Tout  Tournay  et  tout  le  Tournésisse  souleva ,  et  le  gouverne- 
ment ne  tarda  pas  à  s  appercevoir  que  cet  officier  cherchoit  par 
là  à  se  procurer  une  convention  semblable  à  celle  qu  avoit  ob- 
tenue finalement  celui  dTpres. 

Mais  la  satisfaction  que  le  gouvernement  fut  dans  le  cas 
d'exiger  des  états  généraux  à  charge  du  grand  major  de  Thon, 
à  l'occasion  de  ses  oppositions  à  la  recrue  autrichienne  dans 
Tournay,  en  le  faisant  rappeler  de  ce  poste,  fut  pour  lui  une 
disgrâce  à  laquelle  il  ne  survécut  pas ,  et  sa  UMrt  mit  fin  à  cette 
querelle  qu'il  avoit  suscitée  pour  la  chasse. 

Depuis  lors  jusques  au  moment  où  les  troupes  hollandoises 

Tome  xi.  27 
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évacuèrent  les  places  de  la  barrière,  on  ne  vit  renaître  aucune 
difficulté  sur  cet  objet,  qui  en  avoit  tant  occasionné;  et  c'est  à 
roccasion  de  ce  dernier  changement  que  le  magistrat  de  la  cb&- 
tellenie  dTpres  s'adresse  au  gouvernement  par  la  représenta- 
tion qui  donne  lieu  à  la  présente  consulte. 

Il  y  expose  qu'outre  les  droits  et  prérogatives  de  la  haute, 
basse  et  moyenne  justice,  celui  du  droit  de  chasse  appartenant 
à  la  châtellenie  leur  fut  confirmé,  en  1728,  par  le  souverain, 
ainsi  qu'il  le  fut  pour  le  Tournésis  et  autres  places  rétrocédées; 
que  dès  lors  aucun  gouverneur  ou  commandant  ne  pouvoit  s'ar- 
roger l'exercice  de  la  chasse  hors  des  fortifications,  au  préjudice 
des  seigneurs  et  autres  ayant  droit  de  chasse;  que  cependant,  par 
des  motifs  et  des  considérations  particulières  pour  les  états 
généraux  des  Provinces-Unies,  feu  Sa  Majesté  avoit  trouvé  bon 
d'arrêter  avec  cette  république  une  convention,  le  7  mars  1770, 
portant  que  le  magistrat  et  ceux  de  la  châtellenie  d'Ypres  con- 
sentiroient  à  ce  que  les  oiKciers  commandant  la  garnison  puis- 
sent chasser,  sur  le  pied  y  déterminé; 

Que  ces  motifs  et  considérations  sont  venus  à  cesser  par  la 
retraite  de  leurs  troupes  et  l'évacuation  des  places  de  la  barrière; 
que  dès  lors  cette  convention  de  1 770  n'a  plus  d'objet ,  eCqu'ainsi 
la  ville  et  la  châtellenie  sont  rentrées  dans  leurs  pleins  droits, 
de  même  que  les  seigneurs  qui  n'avoient  cessé  de  les  réclamer; 
qu'ils  ont  par  conséquent  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  voudra 
bien  révoquer  ces  dispositions  données  au  fait  de  la  chasse  en 
faveur  uniquement  de  l'état-major  hollandois  de  la  garnison,  et 
déclarer  qu'eux  supplians  resteront  à  l'avenir  en  paisible  jouis- 
sance des  droits  et  prérogatives  de  la  chasse  qui  compétent  à  la 
châtellenie,  ainsi  que  les  seigneurs  des  terres ,  comme  ils  l'étoient 
avant  l'innovation  faite  en  faveur  des  Hollandois. 

Consultant  Vos  Altesses  Royales,  nous  observons  qu'il  est 
manifeste  que  le  but  que  se  proposent  les  supplians  par  cette 
représentation  est  de  prévenir  que  l'état-major  des  troupes 
autrichiennes  qui  forment  aujourd'hui  la  garnison  d'Ypres,  ne 
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se  prévale  de  la  disposition  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  qui 
a  été  faite  en  1770  en  faveur  de  Tétat-major  de  la  garnison 
bollandoise  :  car,  comme  les  Hollandois  ne  se  sont  emparés  dans 
le  principe  de  l'exercice  de  cette  chasse,  que  parce  que  les  Fran- 
çois, qu'ils  remplaçoient,  en  avoient  usé,  quoique  sans  droit  et 
uniquement  par  la  force,  ceux  de  la  châtellenie  d'Ypre^,  qui  se 
rappellent  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  réclamer  leur  droit  et  le 
récupérer,  craignent  quel'état-majorde  la  garnison  autrichienne 
ne  veuille,  en  même  raison  que  l'état-major  de  la  garnison  hot- 
landoise  qu'il  remplace  aujourd'hui,  jouir  de  l'exercice  de  la 
chasse. 

Il  est  prohable  que  la  chose  arriveroit  ainsi ,  s'il  n'y  avoit  pas 
de  détermination  sur  cet  ohjet  de  la  part  du  gouvernement. 

Diaprés  ce  que  nous  avons  exposé  ci-dessus,  il  est  bien  certain 
qu'il  n'y  a  pas  de  plaine,  c'est-à-dire  de  réserve  de  chasse,  pour 
les  plaisirs  du  souverain,  au  dehors  des  villes  de  ce  pays-ci  oà 
il  y  a  des  troupes  en  garnison  ;  on  n'a  entendu  parler  de  cette 
prétendue  plaine,  que  comme  d'un  moyen  imaginé  dont  les 
gouverneurs  et  commandans  françois  des  villes  conquises  par 
Louis  XIV  se  sont  servis  pour  s'emparer  des  droits  de  ch.lsse 
appartenant  aux  administrations  et  aux  seigneurs  particuliers  : 
ce  prétexte  avoit  servi  d'abord  aux  Hollandois  «  qui  leur  ont  suc- 
cédé dans  les  villes  de  barrière,  pour  s  en  emparer  de  mémeî 
mais  ce  prétexte  a  cessé  à  tous  égards  lorsque  renipereur 
Charles  VI,  reconnoissant  qu'il  n'avoit  point  telle  réserve  de 
chasse,  le  déclara  en  i728,  et  fît  notifier  cette  déclaration  dut 
états  généraux;  et  si  l'officier  commandant  la  garnison  d'Ypres  a 
joui  en  dernier  lieu  de  la  chasse  sur  le  pied  déterminé  en  1770  ; 
ce  n'a  été  que  par  l'effet  d'une  complaisance  du  gouvernement 
envers  les  états  généraux,  qui  ne  cessoient  de  la  solliciter,  qui' 
n'a  eu  d'autre  fondement  que  les  vues  de  la  meilleure  intelli- 
gence, mais  qui  dans  le  vrai  n'a  opéré  qu'au  préjudice  des  droits 
de  la  châtellenie  et  de  la  ville  d'Ypres. 

Nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  on  pourroil  fonder  aujourd'hui^ 
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une  ponc^çsioa  (juelcoiiquç  a^];  comni^aiMianU  œiliUiB^s  des 
trompes  de  garnison  »  ^an$  les  villes  qù  il  ;  a^oît  cî-devanl  gar- 
ni^pD  boUf  odoise ,  de  chaç^er  ^xclusiTcipent  dana  les  hanUettes  de 
ceç  villes,  e|  ^  fsiire  usage  de  c^t  exercice  de  la  classa  dans  les 
(erres  et  seigneuries  des  particuliers* 

Certaiqement,  )à  où  Sa  Majesté  el)e-méine  n*en  a  pas  le  droit 
domanial,  elle  ne  peut  Taccorder  au  nMlitaire,  et  Tiisage  de  ce 
droit  n'a  riei)  qui  ait  rapport  quelconque  à  Tétat  militaire.  Ainsi, 
ni  de  Tun  ni  de  lautre  chef,  il  ne  peut  ^tre  quesUon  que  )e  mili- 
taire, parce  qu'il  est  de  ga^nispo  dans  une  ville,  puj;»se  préten- 
dre d'en  jouir,  aujourd'hui  moins  que  jamais,  n'y  ayant  plus  de 
fortifications,  at  les  villes  étant  ouvertes. 

La  convention  d.^  1770  faite  avec  les  états  gé^éraui^  n'est 
donc  eq  aifcnne  manière  appliqtble  avec  l'état. actuel  dfis  choses, 
et  est  venij^ç  à  cesser  par  eVe-méme;  il  ne  peut  donc  être  queftioa 
de  la  réyoquer»  comme  les  supplians  demandent  qu'on  le  bsse  : 
çiaiç,  comme  par  ce  même  actuel  état  des  choses  toutes  les  pro- 
priétés et  les  droite  Qoncernfint  La  chasse  sont  laissés  et  rentrent 
dans  Içuir  véritable  es^istence,  et  qu'uq  chacun  peut  et  doiteo 
jouir  en  telle  manière  qu'ils  hii  appartiennent,  nous  estimons 
que  ce  qu'il  écheoU  dans  ces  circonstances»  c'est  de  déclarer  aux 
magistrats  de  la  ville  et  çh^leUenie  d'Ypres,  ainsi  qu'à  ceux  des 
autres  villes  où  il  y  avoit  garnison  hoU^ndoise,  que,  par  le  chan- 
gement survenu  dans  ces  villes  par  rapport  aux  garnisons,  tout 
doit  rentrer  dans  les  droits  primitifs  par  rapport  à  l'ei^rcice  de 
la  chs^sse ,  de  manière  que  les  administrations  et  les  terres  et 
seigneuries  auxquels  ils  compétent  et  app^rtienn^t,  en  joqis- 
sent  lihf>ement  et  en  raison  de  leurs  drplts. 

D'un,  autre  cùtét  cette  di^positîeint  devrait  être  noUG^  par  I^ 
départein09^  du  général  commandait  aux  officiers  qui  cemoKàn- 
dent  les  trnupei^  dans  ces  différentes  villes,  avec  déclaration  que, 
du  chef  de  ce  qu'ils  commandent  la  garnison,  ils  i}e  peuv^t 
s'arroger  aucun  droit  en  n»atière  d'exercice  de  chassia,  non  plus 
qpe  le^  aiUres  o$çiers  de  leur  troupe. 
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Nous  flous  en  remettons  néanmoins  à  tout  ^e  qa1t  plaida  â 
Vos  Altesses  Royales  d*en  ordonner. 

Ainsi  délibéré  ad  côtiseil  privé  dé  Sa  Majesté  TËmpereur, 
tenu  à  Bruxelles  le  i9  jtiin  4781  Ne.  V. 

P.  Maru. 

On  Ht,  en  marge^  avee  les  parapkeB  des  gcfmemeUtê  gênérandtf  r 

Nous  nous  conformons,  et  nous  avons  fait  connottre  nos  in- 
teiitiohs  en  conséquence  au  général  commandant. 

(Orig^inal,  aux  Archives  du  ro^yaume, 
coUection  du  ConseU  privé.) 


CCIX. 

Letire  du  tome  dé  Ti'auUmmiderlf,  irHniétte  plériipùtemiàire  et 
président  du  canseU  du  gouvernement  général  aux  Pàtji-Bas, 
à  t'éleetettr  de  Cologne  {i  ) ,  pont  M  demander  un  gecàarà  dé 
troupes  contre  les  insurgés  de  ees  provinces  :  \  7  novembre  i  789. 

Monseigneur ,  les  circonstances  de  ce  pays-ci  devenant  très- 
critiques,  et  le  succès  des  insurgens  dans  la  Flandre  augmentant 
les  embarras,  au  point  de  donner  lien  à  la  crainte,  non-seule- 
ment de  devoir  abandonner  cette  province,  mais  même  d*avoir  à 
songer  à  des  mesures  et  à  des  secours  étrangers  pour  conserver 


(1)  Maximilien-François-Xavier- Joseph  y  fils  de  remperear  François  I*»  et 
de  Marie-Thérèse,  né  le  8  décembre  1756,  grand-maître  de  Tordre  Teutoni^e 
depuis  1780,  avait  succédé,  en  1785,  à  Tarchevêque  électeur  de  Cologne) 
Maximilien-Frédéric,  comte  de  Kônigsegg-Rotenfels,  dont  il  était  le  coadju- 
teur. 
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les  autres  à  la  souveraÎDeté  de  FEmpereur,  non  pas  pour  ce  qu*on 
auroit  à  soupçonner  la  fidélité  de  ces  provinces,  mais  parce  que 
des  incursions  peuvent  forcer  les  habitans  par  la  violence  et  par 
la  peur,  je  ne  puis  pas  me  dispenser  ni  même  différer  de  recourir, 
dans  une  position  aussi  urgente  qu  embarrassante,  à  Tamitiéet 
à  rattachement  de  V.  A.  R.  et  Ë.  pour  TËmpereur,  son  auguste 
frère,  et  pour  l'intérêt  de  sa  monarchie,  en  vous  proposant  et  en 
vous  conjurant,  monseigneur,  de  nous  aider  et  de  nous  envoyer, 
le  plus  et  le  plus  tôt  que  possible ,  autant  de  troupes  que 
V.  A.  R.  et  É.  pourra  prêter  à  l'Empereur,  fignore  quel  secours 
elle  seroit  à  même  d'accorder,  et  le  temps  qu'il  faudroit  pour 
qu'il  arrive;  mais  elle  jugera  facilement,  de  la  nature  de  la  dé- 
marche que  je  fais,  combien  les  circonstances  sont  extrêmes  et 
urgentes,  et  de  quelle  importance  sera  le  service  qu'elle  rendrait  à 
Sa  Majesté,  en  rassemblant  et  envoyant  incessamment  un  secours 
en  troupes,  et  en  le  rendant  aussi  considérable  que  possible. 
Ses  sentimens  pour  l'Empereur  m'assurent  qu'elle  voudra  bien 
donner  à  ce  secours  instant  toute  l'étendue  et  toute  raccéléra- 
tion  qui  se  pourra,  et  j'y  ajouterai  que  peu,  pourvu  qu'il  soit 
prompt,  sera  toujours  beaucoup  dans  nos  circonstances,  el  que 
nos  vues  tendraient  surtout,  pour  le  moment,  à  soutenir  la  pro- 
vince de  Limbourg,  qui  est  menacée  de  la  part  des  insurgens, 
ainsi  que  la  province  de  Luxembourg,  laquelle  serait  notre  seule 
ressource  pour  la  retraite,  dont  je  confierai  à  V.  A.  R.  et  É.  que 
je  prévois  le  moment. 

Je  crois  entrovoir  que  les  dispositions  que  fait  V.  A.  R.  et  É-, 
en  sa  qualité  de  codirecteur  du  cercle  du  Bas-Rhin ,  à  l'égard  du 
pays  de  Liège,  pourraient  faciliter  le  service  que  je  réclame  d'elle 
au  nom  de  S.  M.;  et  j'y  ajouterai  seulement  la  réquisition  de 
donner  ordre  aux  commandans  du  secours  qu'elle  nous  destine- 
roit,  de  fixer  leur  attentions  péciale  sur  le  danger  de  la  commu- 
nication entre  les  pravinces  de  Hainaut  et  Luxembourg,  par 
Hoy  liégeois  et  Namur. 

Je  rends  compte  à  S.  M.  de  la  démarche  que  je  fais  par  la  pré- 
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ente,  et  je  ne  saurois  assez  supplier  V.  A.  R.  et  E.  de  faire  et 
accélérer  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'elle,  et  d'avoir  la  bonté 
de  faire  accélérer  de  même  l'information  que  j*ose  la  conjurer  de 
me  donner  de  ce  quelle  pourra  accorder,  des  moyens,  du  temps 
et  de  tous  les  détails  qui  peuvent  intéresser  la  direction  du  gou- 
vernement général. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
Bruxelles,  17  novembre  1789. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  colleclion 
de  la  Secrétairerie  d*Étal.) 


ccx. 

Lettre  du  baron  de  Bartemtein  au  comte  de  TrauUmansdor/f,  sur 
les  dispositions  des  princes  allemands ,  et  en  particulier  du  roi 
de  Prusse,  à  V égard  des  événements  qui  se  passaient  dans  les 
Pays-Bas  (i)  :  5  décembre  i789. 


Monseigneur,  j'ai  tâché  de  faire  fruit  du  petit  séjour  que  j  ai 
fait  ici,  à  Coblence  et  à  Cologne,  et  des  liaisons  que  j  y  ai  con- 


(1)  Christophe- Jean-Ghislain,  baron  de  Bartenstein,  dont  la  famille  était 
d*origine  allemande  (son  grand-père  avait  été  vice-chancelier  d*Autriche  et  de 
Bohême),  était  le  fils  aîné  du  baron  Christophe  de  Bartenstein,  conseiller  des 
finances.  Il  fit  ses  études  avec  distinction  à  Tuniversité  de  Louvain ,  où  il  fut 
proclamé  primus  au  concours  général  de  philosophie  de  1775.  Le  21  août 
1791,  Tempereur  Léopold  II  le  nomma  conseiller  au  conseil  des  finances; 
le  11  juin  1794,  Tempereur  François  II  Tappela  à  remplir  le  poste  de  vice- 
président  de  la  chambre  des  comptes.  Il  paraît  que  le  comte  de  Traultmans- 
dorff  Tavait  envoyé  dans  Télectorat  de  Cologne,  afin  d*y  acheter  des  grains 
pour  Tapprovisionnement  de  la  forteresse  et  de  la  province  de  Luxembourg. 


(  404  ) 

tracté,  pour  tâcher  de  me  faire  une  idée  des  dispositions  de 
quelques  cours  d'Allemagne  à  Végard  des  intérêts  de  Sa  Majesté 
l*£mpereur,  et  pour  découvrir  si  et  quelle  influence  la  coor  de 
Berlin  pouvoit  avoir  dans  les  affaires  des  Pa!s-Bas.  La  condaite 
qu'elle  vient  de  tenir  à  Liège  m'a  paru  frappante  :  cette  conduite 
est  entièrement  opposée  aux  intérêts  qu'elle  a  en  Allemagne,  et 
aux  principes  que  le  ministère  prussien  a  suivi  constamment 
depuis  plusieurs  années,  qui  est  le  maintien  de  l'ancienne  con- 
stitution et  des  libertés  de  TEmpire  germanique;  d'ailleurs  cette 
conduite  est  également  opposée  aux  intérêts  et  aux  vues  des 
petits  princes  d'Allemagne,  dont  plusieurs  sont  membres  de  la 
ligue  germanique  qui  a  le  roi  de  Prusse  pour  chef  et  protec- 
teur, et  ne  peut  que  diminuer  l'influence  ainsi  que  la  considé- 
ration de  la  Prusse  en  Empire,  et  même  la  déshonorer  jusqu'à 
un  certain  point;  et  je  ne  puis  ro'imaginer,  monseigneur,  que 
la  cour  de  Berlin  renonce  tout  à  coup  à  cet  ancien  sistème  et 
aux  avantages  qu'elle  en  a  retiré,  sans  avoir  d'un  antre  côté  des 
vues  propres  à  Ten  dédommager.  La  principanté  de  Liège  est 
trop  peu  conséquente  pour  pouvoir  croire  qu'elle  en  soit  Tobjet, 
et  je  ne  puis  voir  le  but  d'un  si  grand  sacrifice  que  dans  les 
liaisons  que  la  cour  de  Berlin  doit  avoir  avec  les  insurgents 
des  Pais -Bas.  D'ailleurs  la  vente  extraordinaire  de  munitions 
de  guerre  que  l'électeur  de  Trêves  se  propose  de  faird,  le  9  de 
ce  mois,  à  Coblence,  m'a  paru  d*antant  plus  signifiante  que  l'on 
m'a  assuré  que  son  premier  ministre,  le  baron  de  Dominique,  est 
actuellement  dans  le  parti  prussien  ;  et  si  j'ose  le  dire,  celte  vente 
ma  semble  d*autant  plus  suspecte,  que  les  conditions  excluent 
de  l'achat  les  personnes  qui  se  proposaient  de  faire  de  ces  mu- 
nitions un  usage  nuisible  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur. 

Pour  juger  de  la  valeur  de  mes  conjectures,  j'ai  fait  rouler  sur 
cet  objet  un  entretien  que  j'ai  eu  avec  le  baron  dé  Wallenfels, 
homme  prudent  et  sage  et  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de 
Sa  Majesté  l'Empereur.  J'ai  trouvé,  à  mon  trèa-grand  nyret,  que 
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ce  ministre  tt*avoit  aucun  doute  que  les  insurgents  brabançona 
ne  fussent  secourus  efficacement  par  la  Prusse,  et,  afin  de  con- 
nottreles  motifs  sur  lesquels  il  fondoit  son  opinion,  j'ai  soutenu 
la  controverse. 

Les  raisons  qui  déterminent  ce  ministre  a  être  de  cet  avis  sont  : 
qu'étant,  passé  quelques  semaines,  en  conférence  à  Mafence,  sur 
Taffaire  des  nonciatures  en  Allemagne,  avec  le  conseiller  intime 
Teîl,  qui  a  la  direction  principale  des  affaires  étrangères,  celui-ci 
lui  a  assuré  que  les  électeurs  archevêques  ne  pouvoient  point 
compter,  dans  cette  affaire  y  sur  l'appui  de  la  Prusse,  malgré  l'en- 
gagement formel  et  par  écrit  qu'elle  en  avoit  pris,  et  malgré 
l'iniérét  puissant  qu'elle  a  de  ménager  dane  tous  les  temps  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques,  parce  que,  dans  le  moment  actuel, 
le  roi  de  Prusse  avoit  un  intérêt  beaucoup  plus  grand  à  favori- 
ser les  vues  de  la  cour  de  Home,  qui,  de  son  cMé,  laidoit  effi- 
cacement ,  par  le  moîen  de  ses  nonces,  dans  la  révolution  qu'il 
projettoit  dans  les  Pals-Bas  autrichiens,  et  qu'il  étoit  de  sa  par- 
faite connaissance  (de  lui  Teil)  que  la  cour  de  Berlin  avoit  fait 
passer  des  sommes  considérables,  par  Cologne  «  au  nonce  Pacca , 
et  par  celvi-ci  aux  insurgents  brabançons;  que  lui  (baron  de 
Wallenfipls)  s'étoit  empressé  de  vérifier  ces  faits,  après  son  retour 
à  Bonn,  et  qu'il  avoit  la  certitude  qu'effectivement  il  étoit  passé 
par  Cologne,  et  qu'il  y  passoit  encore,  des  sommes  considéra- 
bles destinées  pour  les  insurgents;  que  les  agents  de  ces  remises 
sont  trois  banquiers  de  Cologne,  dont  le  principal  se  ncnnme 
Hoffman ,  et  a  le  titre  de  résident  du  roi  de  Prusse;  que  le  baron 
Yander  Horst,  ancien  ministre  de  cette  cour,  et  qui  est  emploie 
encore  dans  des  affaires  secrètes,  a  séjourné  pendant  les  mois 
de  juillet,  d'aoust  et  de  septembre  à  Cologne,  et  y  a  entretenu 
une  correspondance  très-active,  sans  qu'on  ait  pu  en  découvrir 
lobjet,  malgré  les  perquisitions  qu'on  a  faites;  que,  passé  à  peu 
près  quinze  jours,  il  y  avoit  à  Cologne  un  très^grand  nombre  de 
Brabançons,  parmi  lesquels  plusieurs  de  mise;  que  les  troupes 
prussiennes  qui  sont  entrées  dans  le  pais  de  Liège,  ont  amenées 
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avec  elles  un  train  considérable  d  artillerie,  et  entre  autres  plu- 
sieurs pièces  de  24  livres  de  balle,. qui  leur  sont  absolument 
inutiles  pour  leur  expédition  dans  le  paîs  de  Liège,  surtout  par 
la  manière  dont  elles  lont  exécuté;  que  le  ministre  de  Télecteur 
à  la  Haie  vient  de  le  prévenir  qu  on  prépare  dans  la  Gueldre  hol- 
landoise  des  quartiers  pour  un  corps  considérable  de  trouppes 
prussiennes  qui  doivent  y  passer,  et  qu'il  apprend  de  Ratisbonne 
que  les  ministres  de  Prusse  y  appuient  fortement  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome. 

Ces  circonstances  me  paroissent,  monseigneur,  ne  laisser 
aucun  doute  sur  les  desseins  du  roy  de  Prusse,  et  sur  Tappni 
qu'il  accorde  aux  insurgents  des  Paîs- Bas,  surtout  lorsqu'on 
prend  encore  en  considération  les  ruses  et  les  détours  que  mes- 
sieurs de  Schleiffen  et  de  Dobm  ont  emploie  pour  tâcber  de  trom- 
per et  d'entraîner  les  deux  autres  princes  codirecteurs  du  cercle 
de  Westphalie. 

Cette  certitude  morale  des  liaisons  de  la  Prusse  avec  les  in- 
surgents m'a  convaincu  de  la  nécessité  absolue  d'un  renfort  de 
troiippes  dans  les  Pais-Bas  autrichiens,  même  dans  le  cas  où  Sa 
Majesté  seroit  disposée  à  faire  des  plus  grands  sacrifices  encore 
que  ceux  qu'elle  a  déjà  fait;  et  comme  Son  Altesse  Roiale  monsei- 
gneur l'électeur  de  Cologne  m'a  fait  la  grâce  de  me  dire  qu'il 
croioit  que  Sa  Majesté  n'enverroit  point  des  trouppes  aux  Pais- 
Bas,  afin  de  ne  pas  dégarnir  ses  autres  pays  héréditaires,  et  que 
le  comte  Philippe  de  Cobenzl  venoit  seul  aux  Pais-Bas,  pour  con- 
courir avec  Votre  Excellence  dans  les  négociations  qu'elle  est 
chargée  d'entamer  avec  les  états  de  ces  provinces,  il  m'a  paru 
qu'il  pourroit  être  essentiel  au  service  de  Sa  Majesté  d'obtenir 
dans  ces  circonstances  un  secours  étranger. 

D'après  cette  idée ,  et  d'après  ce  que  j'avois  appris  que  l'élec- 
teur commençoit  depuis  quelque  temps  à  s'attacher  beaucoup  à 
la  partie  militaire,  j'ai  osé  prendre  sur  moi  de  jetter  en  avant, 
dans  la  conversation ,  quelques  propos  sur  la  population  de  ses 
États  en  Westphalie,  sur  ses  forces  militaires,  sur  l'intérêt  qu'il 
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a  que  Sn  Majesté  l'Empereilr  conserve  la  souveraineté  des  Pals- 
Bas,  et  que  le  roi  de  Prusse  n'augmente  point  ses  forces;  et 
d'après  ce  que  j  ai  entrevu ,  j  ose  croire,  et  presque  assurer  même 
à  Votre  Excellence,  que  Télecteur  ne  seroit  point  éloigné  de  lever 
un  corps  de  six  mille  hommes  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  si 
TEmpereur  vouloit  lui  en  faire  directement  la  proposition,  et 
s'engager  à  rembourser  les  fraix  de  la  levée  et  de  Téquipement 
de  ce  corps,  et  en  paier  la  solde  pendant  tout  le  tems  qu*il  seroit 
à  son  service. 

Je  crois  d'ailleurs ,  monseigneur,  que  les  circonstances  sont 
très-favorables  pour  faire  réussir  cette  affaire.  Le  premier  minis- 
tre baron  de  Wallenfels  est  très-attaché  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jesté, et  j'ai  remarqué  que  l'électeur  étoit  personnellement  offensé 
de  la  conduite  que  le  roi  de  Prusse  avoit  tenue  à  son  égard  dans 
laffaire  de  Liège,  au  point  qu'il  a  envoie  en  toute  diligence  deux 
cavaliers,  l'un  à  Berlin,  et  l'autre  à  Munich,  chargés  de  porter  sur 
cet  objet  des  plaintes  très-vives. 

J'espère  que  Votre  Excellence  daignera  ne  point  désapprouver 
les  démarches  que  j'ai  osé  faire,  ainsi  que  les  conjectures  politi- 
ques que  j'ai  exposé  ci-dessus  :  l'objet  m'en  a  paru  trop  essentiel 
pour  ne  pas  m'empresser  à  les  communiquer  à  Votre  Excellence , 
qui,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  saura  les  apprécier  à  leur  juste 

valeur. 

Je  n'ai  point  pu  contracter  encore  pour  les  ^,800  malders  de 
seigle  que  l'électeur  a  consenti  à  nous  prêter  :  je  dois  attendre  le 
retour  de  son  banquier,  le  juif  Baruch,  qui  ne  sera  ici  que  lundi 
à  midi.  Je  partirai  le  mardi  de  grand  matin  pour  Coblence,  tant 
pour  tâcher  d'arrêter  la  vente  des  munitions  de  guerre,  qui  doit 
s'y  faire  le  lendemain,  si  M.  de  Koremumpf  n'a  point  réussi 
dans  sa  demande ,  que  pour  y  attendre  l'officier  d'artillerie  que 
j'ai  proposé  an  baron  de  Feltz  d'y  faire  envoier  par  le  général 
Bender,  pour  acheter  les  pièces  qui  pourroient  nous  servir,  dans 
le  cas  où  je  ne  parviendrais  pas  à  faire  différer  cette  vente,  et 
pour  m'informer  s'il  n'y  auroit  poipt  de  possiblité  à  faire  re- 
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monter  le  grain  par  la  Moselle,  puisque  de  cette  manière  les 
frais  de  transport  seront  infiniment  plus  légers. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  monseigneur,  de  Votre 
Excellence 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Le  baron  CmisTOpaB  on  EàBTEiisTEiir. 

Bonn,  le  5  décembre  1789. 

(Original  autographe,  aui  Archivée  du  rojauiae.) 


CCXL 

Lettre  du  comte  de  Travdtmansdorffaux  bourgmestres  et  échevins 
de  Bruxelles ,  pour  connaître  leurs  dispositions  sur  le  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  et  de  l'autorité  de  t Empereur  dans 
cette  capitale  :  13  décembre  1789  (i). 


Messieurs ,  j*ai  d'autant  plus  lieu  de  présumer  que  les  eàt' 
barras  qui  se  sont  élevés  hier  et  avant-hier  à  Droxelles,  seront 


(1)  La  minute  de  cette  lettre  est  de  la  main  du  vioe-président  du  conseil 
du  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  Henri  de  Crumpipen;  mais  elle  est 
pleine  de  ratures,  de  corrections,  de  renvois,  dont  quelques-uns  sont  du 
comte  de  Trauttmansdorff,  et  d*autres  de  Henri  de  Muller,  qui  fut  secrétaire 
d'État  après  la  restauration  autrichéenne.  Le  mafglsfrat  de  Bruxelles  n'y  fit 
pas  de  réponse  ;  nous  n*en  trouvons  aucune,  du  moins ^  dans  les  Archives ,  et 
cette  démarche  du  comte  de  Trauttmansdorff  n'est  pas  même  mentionnée 
dans  V Histoire  de  Bruxelles,  de  MM.  Henhe  et  Wautebs. 

Les  troupes  autrichiennes,  le  général  d'Alton  à  leur  tête,  avaient  été  obli- 
gées d'évacuer  Bruxelles  le  12  décetohre. 
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eQlièreiQent  finis  à  Tbaure  qu*il  est»  qu'indépendammeot  de  k 
justice  que  j  m  toujours  rendue  à  Tespritet  aux  bons  senliment$ 
de  la  naiioB,  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  fait,  de  concert 
avec  les  particuliers  sélés,  aoais  du  hoa  ordre,  tout  ce  qui  pou* 
voit  dépendre  de  vos  soins  réunis  pour  un  objet  si  désirable,  et 
que  les  sermons  et  corporations  bourgeoises ,  remises  en  activité 
par  uœ  suite  dH  rétablissement  de  la  constitution,  donneront 
en  cette  occasion  de  nouvelles  preuves  de  leur  zèle,  et  maintien-^ 
dront  la  tranquillité  publique  avec  le  même  sueeès  qu'ils  Tout 
maintenue  dan^  tou^  les  (emps. 

H  me  tarde,  messieurs,  d'apprendre  les  effets  de  ma  confiance 
à  cet  égard ,  afin  d'avoir  un  nouveau  moyen  de  renouveler 
auprès  de  notre  auguste  mattre  les  assurances  que  je  lui  ai  don- 
nées, en  différenjt€0  occasions,  sur  rattachement  de  son  peuple 
helgique.  Ce  n'a  point  été  sans  succès,  comme  vous  l'avez  pu 
voir,  messieurs,  par  les  dispositions  récemment  émanées  en  son 
nom  royal,  et  par  l'envoi  d'un  commissaire  (1)  chargé  de  pa-* 
rôles  de  paii^,  ainsi  qu«  de  tous  le&  pouvoirs  civils  et  militaires 
requis  pour  ajouter  au  rétablissement  delà  constitution  ancienne 
dans,  sa  plénitude,  tout  ce  qui  peut  d'ailleurs  rendre  la  nation 
heureuse  et  contente. 

Que  cette  nation ,  que  les  habitants  de  votre  ville  me  mettent 
donc  dans  le  cas  de  pouvoir  coopérer  avec  ce  ministre  à  faite 
renaître  incessamment  la  félicité  publique.  Faites,  messieurs, 
que  tout  reste  dans  l'ordre,  que  les  propriétés  de  S.  M.  soient 
respectées,  et  qu'en  reconnoissance  de  ce  qu'elle  vient  de  faire. 


(1)  Le  comle  Philippe  de  Gobenzl ,  vice-chancelier  de  cour  et  d^Etat,  ainsi 
que  des  Pays-Bas  et  d'Italie,  grand'croix  de  Tordre  Saint -Etienne,  con- 
seiller intime  d'État  actuel,  elc  ,  avait  été  nommé,  par  lettres  patentes  de 
Joseph  II  du  28  novembre  1789,  «  pour  rétablir  aux  Pays-Bas,  en  qualité 
»  de  son  commissaire  plénipotentiaire,  la  tranquillité,  le  bonheur  et  la  con- 
V  fiance  réciproque.  • 
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on  dépose  toute  vue,  toute  aniniosité  personnelle ,  pour  atteindre 
plus  t6i  ce  but  si  désirable. 

Je  n'attends,  messieurs ,  que  d'être  informé  des  résultats  men- 
tionnés ci-dessus ,  que  mon  cœur  désire  avec  tant  d'ardeur,  pour 
hs\ter  l'arrivée  du  commissaire  chargé  de  tout  terminer,  confor- 
mément aux  vœux  d'une  nation  dont  S.  M.  veut  assurer  le 
bonheur.  Ce  sera  une  véritable  satisfaction  pour  moi  que  d'ap- 
prendre, ici,  par  une  lettre  de  votre  part,  ou  par  une  députation 
composée  de  quelques  membres  de  votre  corps  et  de  quelques- 
unes  des  personnes  éclairées  et  zélées  qui  prêtent  généreusement 
leurs  soins  dans  cette  circonstance ,  que  les  choses  se  trouvent 
et  seront  maintenues  dans  une  situation  à  pouvoir  satisfaire  au 
désir  de  me  retrouver  au  milieu  de  vous ,  pour  y  agir  de  concert 
avec  M.  le  général  comte  de  Ferraris,  auquel  S.  M.  vient  de 
confier  le  commandement  général  de  ses  troupes  dans  ces  pro? 
vinces,  en  lui  recommandant  surtout  d'agir  constamment  dans 
l'esprit  de  bonté  et  de  confiance  et  d'après  les  principes  qui 
font  la  base  des  intentions  gracieuses  qu'elle  a  manifestées  par 
mon  organe.  Cette  disposition  est  une  nouvelle  preuve  de  la 
façon  dont  l'Empereur  veut  étendre  son  attention  bienfaisante  à 
tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  satisfaire  la  nation. 

Je  suis  très-parfaitement,  etc. 

Namur,  le  13  décembre  1789. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  coIlecUoa 
de  la  Secrétairerie  d^Ëtat.) 
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CCXII. 

Réponses  des  ministres  accrédiiés  à  la  cour  de  Bruxelles,  à  la 
notification  de  la  reli*aite  du  gouvernement  des  Pays-Bas: 
P*--!  2  janvier  1790(1). 


Héponse  du  baroii  de  l'Iercgg^  ministre  piénlpoteuilalrc 

de  TRleeteur  palailn. 

Bruxelles,  le  1"  jaiivîci*  1790. 

Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  faitVhonneur  de  m'écrira, 
de  la  part  de  Son  Excellence  monsieur  le  comte  de  Cobenzl, 


(1)  Le  gouvernement  avait  quitté  Bruxelles  avec  une  précipitation  et  une 
confusion  telles,  dans  la  journée  du  1â  décembre,  que  le  comte  de  Trautt- 
mansdorffn^avait  pas  même  informé  le  corps  diplomatique  de  sa  retraite.  Ce 
fut  seulement  de  Genappe,  entre  Bruxelles  et  Namur,  quMl  Tannonça  aux 
ministres  de  France  et  de  Hollande. 

Le  comte  Philippe  de  Cobenzl  crut  devoir  faire  faire  des  notifications  en 
règle  aux  ministres  accrédités  près  la  cour  des  Pays-Bas.  Le  vice-président 
du  conseil  du  gouvernement  général  écrivit,  par  son  ordre,  de  Trêves,  le 
35  décembre,  au  chevalier  de  la  Gravière,  résident  de  France,  au  baron  de 
Hop,  ministre  plénipotentiaire  ^e  Hollande,  à  M.  Wilson,  chargé  d'affaires 
d*AngIeterre,  en  Tabsence  de  milord  Torrington,  à  M.  Dotrenge,  chargé 
d'affaires  du  prince-évêque  de  Liège ,  et  au  baron  de  Yieregg ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  rélecteur  palatin ,  •  une  sorte  de  circulaires ,  fondées  toutes 
»  sur  la  même  base,  mais  nuancées  différemment,  suivant  la  qualité  des 
»  personnes  et  surtout  de  l'importance  des  puissances  respectives,  ainsi  que 
n  des  circonstances  relatives  au  moment  :  »  ce  sont  les  expressions  dont  se 
sert  le  comte  de  Cobenzl  dans  une  dépêche  du  même  jour  adressée  au  comte 
de  Mercy-Argenteau,  ambassadeur  à  Paris. 

Crumpipen  disait  au  ministre  de  France  :  «  L'Empereur ,  connoissant  et 
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m  ayant  été  remise  aujourd'hui ,  je  ne  difiere  pas  de  vous  en  don- 
ner connoissance,  ainsi  que  de  Texpédition  que  j*en  ai  faite  en 
même  temps  à  ma  cour.  Au  reste,  trop  persuadé  des  bons  senti- 
mens  de  S.  Â.  S.  Électorale,  je  crois  pouvoir  vous  répondre 
d'avance  que  Sa  Majesté  trouvera  son  entière  satisfaction  en  tout 
ce  que  Félectear  pourroit  faire  relativement  aux  circonstances 
actuelles  de  ce  pays-ci. 

J'ose  vous  prier,  monsieur,  de  vouloir  bien  faire  agréer  les 
assurances  de  mes  respects,  pour  mon  particulier,  à  Son  Excel- 
lence monsieur  le  comte  de  Cobenzl ,  de  qui  je  n  ai  pas  encore 
rhonneur  d*étre  connu,  et  de  vouloir  être  persuadé  des  senti- 
mens  invariables  d'estime  et  de  considération  avec  lesquels  j'ai 
rhonneur  d'être,  monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

ViEREGG. 


n  a^ant  toujours  éprouvé  les  effets  de  ramilié  de  S.  M.  T.  C,  ainsi  que  de 

•  ses  bonnes  intentions ,  est  bien  petsuadé  ipie  le  roi  dtepiiveuvera  les  dé- 

•  marches  de  quelques  malialentioané»,  ennemis  du  repos  public ,  et  que, 
»  d*après  cela,  le  ministre  accrédité  de  sa  part  auprès  du  gouvemeiaeat 
»  général  ne  fera  rien ,  à  Tégard  dm  mécontents  y  qui  seroU  contraire  à  ces 
«  sentiments,  désagréable  à  S.  M.  I.,  ou  qui  pourroit  donner  Lieu  au  moindre 
»  doute  sur  les  bonnes  intentions  ei  la  manière  de  penser  du  roi  très-chré- 

•  tien  et  de  son  ministère,  TEnBiiereor  «continuant  à  se  reposer  avec  une 
»  confiance  sans  bornes  sur  la  solide  amitié  du  roL  • 

Au  baron  de  Hop  :  «  J'ai  rbopneur  de  vous  écrire  la  présente^  monsieur, 
»  pour  vous  témoigner  et  renouveler  la  satisfaction  particulière  avecIaqueUe 
»  S.  M.  a  apprb  les  dispoeition»  que  la  république  a  fîaiteft  successivement 
»  sur  les  réclamaiions  du  gouvernement  général,  ainsi  que  les  sentimenis 
»  d'intérêt  que  vou»  avez  expriiués  yim  d'une  (ois  y  au  nom  de  LL.  HH.  PP., 
«  sur  les  eircottstamces  où  se  trouvent  les  previuces  belgi^pies.  S.  M.  j  a 

•  trouvé  des  preuves  de  Tamitié  de»  seigneurs  éldts  géoéraui  ^  aux4|uelles  elle 
»  a  été  très'sensible,  et  elle  est  trop  petsuadée  de  leurs  boBues  iutentions 

•  pour  elle,  pour  ne  poiiit  se  promettre  qu'ils  désapprouveiMint  Us  démar- 
»  ches  I  épréhensibles  de  quelques  individus  malijstefitionnés  et  ennemis  du 

•  repos  pi^e,  qui  soqt  parvenu»  à  entraîner  la  multitunle  dans  leur  égare- 
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lléi^iMe  de  M.  mrîlmmn^  eharyé  d'alTatrea  d^Anyleterre  en 

•bsenee  de  mllord  Torrlnston. 

Monsieur,  j'ai  reçu  aujourd'hui ,  par  M.  le  baron  Hop,  la  lettre 
que  vous  m  avez  fait  Fhonneur  de  m'iécrire  le  23  décembre.  J'ai 
informé  aussit6t  ma  cour  de  son  contenu ,  et  ne  puis  qu  attendre 
la  réponse  qu'elle  y  fera,  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  la  commu- 
niquer. 

J*ai  rhonneur  d'être,  avec  une  parfaite  considération,  monsieur; 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fr.  Wilso.n. 
Bruxelles,  le  1*"^  janvier  1790. 


»  ment,  et  que,  diaprés  cela,  on  est,  entre  autres,  bien  certain,  du  côté  de 
«  PEmpereur,  que  leur  ministre  plénifwtentiaire  résidant  à  Bruxelles  ne 

•  fera  rien ,  vis-à-vis  des  mécontents,  qui  puisse,  en  quoi  que  ce  puisse  être , 

•  désobliger  S.  M.,  ou  donner  lieu  à  la  moindre  inquiétude  sur  les  sentiments 

•  et  intentions  de  LL.  HH.  PP.,  dont  S.  M.  a  toujours  eu  lieu  de  se  louer 
»  infiniment,  et  sur  Tamitié  solide  desquelles  S.  M.  continue  à  se  reposer 
n  avec  la  plus  grande  confiance.  » 

Enfin  au  chargé  d^affaires  d'Angleterre  :  •  J'ai  Thonneur  de  vous  écrire  la 
»  présente,  pour  vous  témoigner,  monsieur,  que  S.  M.,  toujours  bien  con- 
»  vaincue  de  Tamitié  et  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  B. ,  est  bien  certaine 

•  aussi  que  le  roi  et  son  ministère  désapprouveront  les  démarches  répréheo- 
»  sibles  que  quelques  malintentionnés  et  ennemis  du  repos  public  ont  faites 
»  aux  Pays-Bas,  et  par  lesquelles  la  multitude  a  été  entraînée  dans  Tégare- 
»  ment.  Pamne  suite  de  cette  conviction,  l'Empereur  s'assure  qu*en  votre 
»  qualité  de  chargé  d'affaires  en  absence  de  milord  vicomte  de  Torrington , 
9  VOUS  ne  ferez  rien ,  vis*à-vis  des  mécontents ,  qui  puisse  être  désagréable  à 
a  S.  M.,  OU  donner  lieu  au  moindre  doute  ou  à  la  moindre  inquiétude  sur  les 

•  sentiments  ou  dispositions  de  votre  cour,  l'Empereur,  qui  a  toujours  eu 

•  lieu  d'en  être  infiniment  satisfait,  continuant  à  se  reposer,  avec  une  en- 
»  tière  confiance,  sur  Tamitié  sincère  et  solide  de  S.  M.  B.,  etc.  t 

Tome  xi.  28 


(  414  ) 


Paris,  le  9  janvier  1709. 

Ii[qn#îeur»ls^l^lre  41I0  ymjs  roaTai  fait  rhonneiir  de  m^écrire 
n*a  été  reav^yé^  i0i,  !i>ji  |e  me  suis  rendu  aussitôt  i(uefai  été 
informé  par  M,  le  eomt^  de  Trautiniansdorff  de  la  riteolstion  que 
le  go^yeraeiiient  général  avoil  prise  de  quitter  Bruxelles  (4).  Je 
serois  prêt  à  y  retourner  pour  y  reprendre  mes  fonctions,  si  des 
circQu^tances  plus  heureuses  y  ramenoieut  le  misistère  de  FEra- 
pereur.  Taurois  beaucoup  d^empressenient  de  uie  voir  à  portée  de 
me  rappeller  au  souvenir  de  M.  le  comte  de  Cobenzl,  et  de  cul- 
tiver les  bontés  de  Çon  Excellence.  Je  n^aurois  pas  moins  de  sa- 
tisfaction, monsieur,  à  vous  témoigner  de  vive  voix  ma  sensibi- 
lité pour  tous  les  bons  procédés  que  j*ai  éprouvés  de  votre  part, 
et  lessentimens  delà  considération  la  plus  distinguée  avec  laquelle 
j'ai  rhonneur  d'être,  monsieur, 

Votre  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
La  chevalier  d«  Là  Giui^^. 


Hép^OM  de  M.  Belrense,  eooMlller  luttjpikc  e<  cli#rfé 
d'Air|ilre«  dv  prlnce-évl^me  de  liié^fu 

Monsieur^  la  lettre  que  youa  m'avez  (ail  1  bonjoieai*  de  m'écrire 
le  33  du  mqis  pasaé,  ne  91  a  été  readue  qu'hier  le  soir»  Je  prends 
une  part  tufiaie,  raomieur,  à  hi  justice  que  Sa  MajesIlS  veut  bien 


(1)  Il  avait,  quelque  temps  auparavant,  reçu  du  comte  de  Moutij^orin 
l^ordre  de  revenir  en  France,  si  Ie$  circonstances  forçaient  Iç  gouverneo;ieot  de 
s^éloigner  de  Bruxelles. 
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readi^aaxMStinieiis  de  monseigneor  le  prinee'évéqae  de  Liège, 
d'aprte  kiaquek  j^ai  toujours  réglé  ma  conduite.  €*e^  par  une 
suite  de  ses  sentiments  qneSon  Altesse,  dont  j'avois  demandé  les 
ordres  daitô  la  position  einbarassante  où  me  jettoitla  catastrophe 
de  la  TÎlle  de  Bru]Ke]le$,  ma  conseillé  de  m'absenter,  et  ee  con* 
se.il«  je  Taî  pris  pour  un  ordre  que  j'ai  exécuté*  J'erre  maintenant 
çà  et  là,  chez  mes  parents  et  amis,  en  attendantque  des  eireon* 
stances  plus  heureuses  me  pernietteDt  de  rejoindre  ma  famille. 
Du  reste,  instruit  des  devoirs  d'un  ministre  public  dans  une  con- 
joncture aussi  délicate,  je  me  suis  abstenn,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  et  je  m'abstiendrai  toujours,  de  rien  faire  qui  puisse  être 
désagréable  à  Sa  Majesté,  ou  contraire  à  la  confiance  où  elle  est 
sur  la  manière  de  penser  de  Son  Altesse,  à  qui,  selon  que  vous 
m*en  requérez,  monsieur ,  je  vais  porter,  de  même  qu  à  son  con- 
seil à  Liège,  ce  témoignage  de  confiance  de  l'Empereur. 

J'ai  rhonneur  d'être,  avec  un  dévouement  respectueux,  mon- 
sieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

DOTRENGE. 

Soignies,  le  10  janvier  1790. 


Héponflie  du  baron    de  Hop^  mlnlslre   plénlpoteiillalre   des 

éêmt0  eésénMx  4e4  l^rartaiewhV«lw. 

Monsieur ,  le  ministre  de  la  république  à  Liège  m'a  adressé , 
le  50"®  de  décembre,  de  laditte  ville,  un  paquet  qui  m'est  par- 
veau  le  leadeniain  avec  dest  dépêches  pmit  messieurs  de  Yiereg, 
Wtlsoa  et  Walekiers,  ainsi  que  pour  moi',  datées  (ht  ^  préeé- 
dent.  LL.  HH.  PP.  m*ayant  ordonné  de  quitter  ma  résidence 
sans  tarder,  j'étois  alors  sur  mon  départ  pour  cette  ville,  et 
je  n'ai  pas  manqué,  à  mon  arrivée  »  de  remettre  à  mes  maîtres  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  la  part  de 
S.  E.  M.  le  comte  de  CobenzI.  LL.  HH.  PP.  août  ordonné,  mon^ 
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sieur,  de  vous  prier  d^assurer  Son  Eicellence  qu^eiles  sont  tou- 
jours dans  les  mêmes  dispositions,  envers  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale,  dont  elles  n*ont  cessé  de  donner  des  témoignages  et  des 
preuves,  désirant  ardemment  d^entretenir  le  bon  voisinage  avec  ce 
monarque,  et  de  cultiver  toujours  son  amitié  et  sa  bienveillance. 
J*ai  rhonneur  d*étre,  avec  les  sentiments  les  plus  distingués, 
monsieur. 

Votre  très-humble  et  très^béissant  serviteur, 

B«°  D  Hop. 
De  la  Haye,  ce  13  janvier  1790. 

(Originaux  autographes,  aux  Arcbives  du  royaume, 
collection  de  la  Secrétairerie  d^Élat.) 


CCXIII. 

Noie  du  conseiller  de  Kulberg  (i  )  sur  les  moyens  employés  par  le 
youvemement  des  Pays-Bas,  en  1789,  pour  faire  surveiller 
les  démarches  des  émigrés  brabançons  en  Hollande  :  i  1  février 
i790. 


Lorsque  le  gouvernement  Ait  informé  des  émigrations  qo 
succédoient  aux  Pays-Bas  vers  la  Hollande,  et  que  les  émigr 


1  se 
;rans 


(1)  François-Anselme  Kulberg,  après  avoir,  pendant  plusieurs  années, 
rempli  les  fonctions  de  conseiller  pensionnaire  de  la  Yilie  de  Toumay,  fat 
nommé  par  Marie-Thérèse,  le  21  novembre  1763,  conseiller  et  maître  aux 
requêtes  du  conseil  privé.  Le  17  juin  1776,  étant  devenu  le  plus  ancien 
membre  de  ce  conseil,  Tlmpératrice  le  fit  conseiller  d^État  de  longue  robe. 
Lors  de  la  nouvelle  organisation  sous  Joseph  II,  il  passa  au  conseil  du  gou- 
vernement général.  Enfin,  le  91  août  1791,  Tempereur  Léopold  II  lui  conféra 
la  présidence  de  la  chambre  des  comptes. 
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se  réunissoient  vers  Breda,  dans  la  Campinne  hollandoise,  le 
comte  de  Trauttmansdorff  jugea  devoir  faire  éclairer  de  près  la 
conduite,  les  vues  et  la  marche  de  ces  émigrans;  il  engagea  le 
commissaire  des  états  généraux  des  Provinces-Unies  à  Bruxelles, 
pour  la  démarcation  des  limites,  le  baron  Yander  Borght,  haut 
drossart  de  la  ville  et  baronnîe  de  Breda ,  homme  fort  att.aché 
aux  intérêts  de  TËmpereur,,,  à  faire  observer  de  près  tous  ces 
émigrans,  les  intrigues  de  leurs  chefs,  leurs  démarches ,  les  dis- 
positions et  de  la  République  et  du  prince  d'Orange  à  leur  égard , 
et  à  rinformer  successivement,  lui  ministre,  de  toutes  les  .dé- 
couvertes et  de  leurs  résultats. 

Le  baron  Yander  Borght  se  prêta  par  zèle  aux  désirs  du  comte 
de  Trauttmansdorff,  mais  sans  qu'il  parût;  il  demanda  donc 
qn  on  lui  envoiàt  à  Breda,  à  l'effet  que  dessus,  une  personne  sûre, 
intelligente  et  adroite,  qu'il  pût  emplpier,  avec  laquelle  il  pût 
s'entendre  et  se  concerter  en  secret,  et  par  le  canal  duquel  pus- 
sent se  faire,  sous  sa  direction,  toutes  les  recherches,  l'espion- 
nage, les  rapports  et  leur  envoi. 

On  jetta  les  yeux,  à  cet  effet,  sur  un  certain  Podevjn,  qu'on 
retira  de  la  ville  d'Âth,  où  il  professoit  la  poésie  depuis  plusicMirs 
années,  connu  par  son  zèle  et  par  sa  capacité. 

Le  sujet  prouva  qu'il  y  étoit  propre;  il  fut  envoie  à  Breda,  et 
adressé  au  baron  Yander  Borght,  qui  le  plaça  et  pourvut  à  ses 
besoins  et  à  toutes  les  dépenses  qu  exigeoit  sa  commission; 

Podeviu ,  sous  la  vue  du  baron  et  de  concert  avec  lui,  se  forma> 
à  Breda,  sous  le  secret  que  la  chose  exigeoit,  comme  dans  un 
centre,  des  moiens  de  relations  sûres  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans 
toute  l'étendue  de  la  Campinne  hollandoise  et  brabançonne,  et 
dans  la  Hollande  même.  Il  avoit  des  espions  dans  tous  les  vil- 
lages, et  dans  un  médecin,  à  celui  de  Hatjen,  un  espion  principal; 
tout  parvenoit  ainsi  à  sa  connoissance,  et  il  envoioit  fréquem- 
ment ses  rapports  au  ministre  par  des  voies  détournées,  et  sou- 
vent par  des  exprès,  et  surtout  par  un  cavalier  déguisé  de  la  ma- 
réchaussée. Cette  commission  dura  depuis  le  25  septembre,  et  je 


(  418) 

trouvai  P^Mi^in  à  Breda  Jonque  j*yfii«  envoie  le  10  déMDbfe(l). 

Lorsque  je  reçus  ordre  d  en  revenir  et  de  me  rendre  à  Trêves, 
M.  Vander  Borght  me  pria  de  lui  procurer  du  gouvernement  la 
remise  de  la  somme  de  2,900  fl.  de  Hollande,  par  lai  déboursée 
pour  Texécution  de  cette  commission  dont  Podevin  avoit  été 
chargé,  et  dont  celui-ci  lui  donna  reconnoissance,  avant  son 
départ  pour  se  rendre  à  Trêves,  et  y  porter  les  premiers  rapports 
de  M.  de  Bnol  à  la  Haie. 

Je  joins  ici  t*état  que  le  S'  Podevin  m*a  remis  de  Femploi  de 
cette  somme,  qui,  quant  à  la  partie  de  détail  de  Tespionnage,  ne 
se  trouve  pas  vérifié,  M.  Vander  Borght  m*ayant  assuré  qa*à  canse 
de  la  nature  de  la  chose  même,  on  n*anroit  pu  Induire  ceux  qui 
reeevoient  ces  paiements  en  détail,  à  en  donner  des  quittances. 

M.  Vander  Borght  m*a  prié  de  plus  de  témoigner  qu'il  désire 
que  cette  remise  lui  soit  faite  par  lettre  snr  le  comptoir  de 
Blolière  et  fils,  à  la  Haie,  et  que  la  chose  soit  faite  de  manière 
à  en  couvrir  la  cause,  vu  les  disgréoes  qnll  a  déjà  essniées,  ponr 
avoir  été  suspecté  d  avoir  contrecarré  les  vues  du  prince  d*Orange, 
et  le  nouveau  sujet  de  soupçon  qui  naltroit  d'une  lettre  dlci, 
pure  et  simple ,  sur  la  Haie. 

Il  demande  donc  que  cette  lettre  soit  créée  par  M^  le  chance- 
oriier  de  Crumpipen,  à  qui  la  somme  seroit  remise  «i  sa  faveiir, 
oo  par  nne  lettre  endossée  par  M.  le  chancelier  à  son  ordre  :  il  dît 
que  ce  moiett  eouvrirwt  le  (oat<  sur  lee  ordre»  que  lui.  M*  Vaa- 
der  Boifht ,  a  eus  ^  de  la  pcNrt  des  étau  généranx ,  de  foire  les  paie- 
ments et  avaaces  que  M.  le  ehancelieff  lui  demand^roîl,  lorsqu'il 

fut  repris  à  Breda  des  mains  dei  insurgene. 

De  Kulbebg. 

Trêves,  le  11  février  1790. 

(Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume, 
collection  de  la  Secrétairerie  d^État.) 


(1}  Le  comte  de  Traultmansdorff  Vy  avait  chargé  d^une  miasion  auprès 
des  membres  du  comité  des  états  de  Brabaol  qui  s'y  réunissait., 
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IV. 


Notes  sur  quelques  manmeritfl  de  la  Bibliothèque  de 

Bourgogne. 

(t'ai*  M.  KàAVtif  l»B  tlBTtbHHOlrfi.  )  *    * 


Il  ne  reste  plus  rien  à  dire  mt  ri^portance  des  sources 
inédites  et  sur  Futilité  que  présente  ieur  dépouillemeot  : 
travail  parfois  laborieux  et  pénible,  mais  où  1*00  Be  sent 
néanmoins  soutenu  par  le  but  même  qu'on  se  propose.  Il 
faut,  k  une  époqtre  où  s*élève  au  milieu  du  tumulte  des 
passions  9  un  grand  besoin  de  chercher  la:vérité,  même 
dans  le  passé ,  exhumer  et  discuter  tous  les  textes  qui  font 
mieux  connaître  les  faits  et  les  mœurs.  J'avais  voulu,  dans 
la  mesure  de  mes  forces,  contribuer  au  progrès  de  ces 
éludes.  Six  ou  sept  cents  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne  ont  passé  sous  mes  yeux.  D'après  mon  plan,  ils 
devaient  d'abord  être  indiqués  ei  analysés,  puis  devenir 
Tobjel  d'un  travail  de  comparaison  avec  d-autres  manu- 
scrits des  plus  célèbres  dépôts  de  l'Etirope  et  mémte  met 
quelqiles  textes  imprimés. 

La  seconde  partie  de  ce  travail  se  trouve  ajournée  k  tilie 
époque  éloignée,  el  je  n'ai  pas  même  pli  achever  la  pre- 
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mière.  Si  j'en  publie  aujourd'hui  un  fragment,  c'est  dans 
Tespoir  que  des  mains  plus  habiles  le  corrigeront  et  le 
compléteront. 

Peut-être  tous  les  textes  que  je  signale  ne  sont-ils  pas 
inédits  :  mais  lors  même  que  quelques-uns  seraient  déjà 
connus,  il  est  toujours  utile  d'indiquer  des  sources  nou- 
velles dignes  d'être  consultées,  surtout  quand  elles  se  rap- 
portent à  des  siècles  éloignés  du  nôtre. 

107Î8. 

Poème  sur  la  bataille  d'Hastings ,  traduit  par  M.  Augus- 
tin Thierry,  édité  par  M.  Francisqtt.e  Michel. 
J'en  indiquerai  un  nouveau  texte,  n^^SSOS. 

8893,  9832. 

Poème  sur  Mahomet. 

Le  dernier  vers  est  plein  d'énergie  : 

Musa  manum  teoeat  et  Mahomet  pereal. 

Ce  poème  a  été  imprimé  dans  les  œuvres  d'Hildebert, 
évêque  du  Mans,  col.  1278. 

9045,  9828,  9828»>«,  9492,  9493, 10150, 10411, 

11142. 

Relations  des  croisades,  en  grande  partie  inédites. 

Nous  comptons  nous  occuper  de  ces  manuscrits  dans  un 
travail  consacré  aux  établissements  fondés  en  Orient  par 
des  chevaliers  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Cf.  7251, 14489, 
14490. 

Il  faut  rappeler  ici  que  la  Bibliothèque  de  Bourgogne 
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possède  de  précieux  maDuscrits  du  moine  de  Saint-Remy, 
de  Foulcher  de  Chartres,  de  Raoul  de  Caen  et  de  Gilon 
de  Paris  (9833, 9824,  5575,  10707).  A  la  Bibliothèque  de 
Tournay,  on  remarque  également  un  manuscrit  fort  ancien 
du  moine  de  Saint-Remy  (n"*  169).  Il  mériterait  un  sérieux 
examen  aussi  bien  que  le  Thégan  côté  n""  155. 

739,  23S7, 9826. 

Descriptions  de  la  terre  sainte. 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  comme  terme  de 
comparaison  le  tableau  de  Jérusalem  à  Tépoque  où  régna 
le  plus  vif  enthousiasme  pour  Taffranchissement  des  lieux 
saints. 

Relation  écrite  entre  les  années  1 142  eM  1 62.  —  Manuscrit 

n^9826, /:  ^38t)^ 

Est  autem  Jérusalem  in  qua  per  Judam  Machabeum  oratio 
publica  pro  defunctis,  publicumque  beneficium  et  per  Hyreanum 
commuais  hospitalitas  sunipserunt  exordiura.  Turrim  quae  modo 
David  vocatur  aedificavit  Herodes,  quam  Tylus  et  Vespasianus, 
iirbedeleta,  pro  signe  yictoriae  superstitem  reliquerunt.  Arex 
vero  quam  David  sibi  construxit  in  qua  et  psalterium  dictavit 
inter  ecclesiam  quae  modo  Syon  munit  et  décorât  contra  Beth- 
léem in  sublimi  valde  tumulo  situm  suum  tenuit  usquead  tempus 
juniorls  Tdii  Mathathiae,  qui  utrumque  delevit  arcem  et  tumulum. 
Tytus  autem  et  Vespasianus,  deleta  urbe,  non  tantum  ab  incolis 
sed  et  ab  archa  foederis  et  quae  in  ea  erant ,  eam  privavernnt  et 
secum  Romae  detulerunt,  ut  inter  Palladium  et  montera  Palati- 
num  juxta  ecclesiam  sanctae  Hariae  novae  in  arcubus  triumpha* 
libus  sculptum  apparet. 

Turris  praedictae  dux  Godefridus  clavibus  snsceplis  a  roann 
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patriarchae  Daiberii,  prout  benignius  polerat,  patriarehatum  dis- 
posuit,  ethonoreseccleëiarum  et  noo  sub  regnaotis  sed  sttb  Deo 
famulaolia  titnlo  primus  apioem  conscendere  mernit.  Yoveral 
autem  si  Deus  Aschalonem  in  manu  ejua  redderet,  totins  Jérusa- 
lem reditus  Deo  militantibus  in  ecclesia  sancti  sepuichri,  domi- 
nioque  patriarchae  se  largiturum;  sed  anno  sequenti  yîx  corn- 
pleto  terminum  subiit  quem  praeterire  non  poterat.  Sepultus 
autem  sub  incomparabili  moerore  aote  Golgata  ubi  erucifixus  est 
Dominus  Noster.  In  cujus  tuiiiulo  hi  versus  scripti  sunt  : 

Mirificum  sydus  dux  hic  recubat  Godefridus, 
Ëgipti  terror,  Ârabum  fnga,  Persidis  orror^ 
Rex  licet  elcctus,  rex  noluit  intîtulari, 
Nec  dyademari ,  sed  sub  Christo  famulari. 
Ejus  erat  cura  Syon  sua  reddere  jupa 
Catholiceque  sequi  sacra  dogmata  juris  et  aequi , 
Totnib  scisma  ter!  circa  se,  jusque  feveri. 
Sic  et  cum  superîs  potuit  dyadema  mereri 
Miliciae  spéculum ,  populi  vigor,  anchora  cleri. 

Cf.  Iperîus,  Chron.  S.  Bert.  âp.  Marlène,  Thés,  anecd., 
tom.  II!,  col.  o95. 

Manmerit  tP  7S9,  fol  459  if". 

De  urbe  sancta  Jherusalemi 

Iherusalem  igitur  civitas  Dei  summi,  de  qoa  dicta  sont  el 
cotidie  dicuntnr  gloriosa,  sita  est  in  terra  montuosa;  montes 
enim  in  circuitu  ejus.  Habet  autetn  in  eireuitu  ejus  terrara  fer* 
tilemet  bonam,praeterquam  contra  orîentem  et  Jordanem.  Distat 
ab  Aecon  56  leucîs,  quae  est  contra  aqinlonem  i  a  débatte  sive 
Samaria  46,  deSichem  15,  de  Nazareth  27.  Hae  enim  omfies 
sunt  contra  nquilonem.  De  Jospe  i5.  Haeceat  fere  ocddeoteKs  ^ 
pacuni  tamen  aqoiloaârb^  De  Iberieo  septem ,  haee  est  orienldiis. 
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De  Betbieeiki  duabos,  de  Thecaa  quatuor,  de  Ebron  8  :  hae  suni 
eoDtra  auâtrom.  Est  autem  in  declivi  montis  latere  sita  dttpHciter 
et  ab  aodtro  vidclicct  et  ab  oocidente.  Ab  aastro  sita  est  iû  latere 
montîs  Sjon,  ymmo  partim  in  ipso  monte,  partira  io  ipsius  des-' 
oensu*  Descendit  aotem  loogitudo  ejus  ab  ipao  monte. Syon  se 
eitendens  contra  aquilonem.  Ab  occidente  vero  babet  montera 
Sion  et  dependet  ab  ipso,  cujus  iatitnJo  contra  orientem  usque 
ad  torreniem  Cedron  sive  vallem  Josapbat ,  quod  idem  est.  Et  est 
ctvitaft  bene  magna,  ut  infra  dicetun  Et  non  est,  ut  quidam  fa- 
bulantttr,  in  alio  loco  sita  quam  fuerat  tempore  passionis  domi- 
nicae^  argumentantes  pro  parte  illa  quod  Dominus  fuit  extra  por- 
tam  passus  et  nu  no  ipse  ioeus  ait  inter  moenia  civitatis,  sit  imo 
in  alio  loeo  sita.  lati  oesciunt  quid  loquuntnr  et  yolunt  ea  seire 
qaae  non  vîderuot.  l^tos  enim  hujus  civitatis  est  et  semper  fuit 
quia ,  manente  templo  Demini  «  slultum  fuisset ,  ymo  omnido  ira- 
possibile  eam  ad  aliiim  loéum  transferre,  propter  locOrum  muni- 
eionem  non  posset  habere  alibi  ullomodo.  Est  tamen  in  rei  veri- 
tate  in  latitodino  araplissima  et  non  in  longitudine,  et  manet 
tota  eivitas  antiqna  cnm  monte  Syon  inter  moros  et  babitatur. 
âed  nunc  hoc  tempore  pauci  adntodum  sunt  habitatores  pro 
iantae  civitatis  capacilate,  quia  babitatores  ejus  continue  sunt  in 
tiitiore.  Dispositionem  tamen  ejus  antiquam  quantum  potui  inda* 
gavi.  Erat  quidem  aniiquitus,  sicut  et  hodie  est,  mons  Syon  pro 
parte  supereminens  oivitati  capax  valde,  qui  etiam  per  se  satis 
rnagnam  videtur  posse  facere  civitatem,  qui  mon^initium  ha- 
bens  a  porta  aquarum  sive  fontis  Siloe  contra  orientem  facit 
âemicircolom  per  circuitnni  contra  austrum  usque  ad  occiden- 
tem,  ubi  erat  turris  David.  Et  erat  per  totnm  istum  semicircu- 
lum  rupes  praerupta  et  arcus  istiui  semieirculisimiliterquiap- 
pellatur  Mello.  Girca  cujus  repletionem  inter  montera  Sion  et 
civitatem  inferlorem  leguntur  reges  Juda  multum  laborasse. 
Turris  vero  David  sita  erat  contra  occidentem  in  quadam  colle 
ipsittS  rupiëpraéroptaecompetentereminenti,etvorago  ipsa  quae 
venit  a  parte  aUsirali  montis  Sion  cingena  eam  otque  ad  orci- 


(  424  ) 

dentem  ubi  teligit  rupem  turris  David,  statim  corvabatar  ineli< 
nando  se  ab  occidente  contra  orientem ,  girans  ipsam  tarrim,  et 
ita  erat  in  rupe  turris  et  in  quodam  angulo  voraginis  îllius  con- 
stituta.  Vallis  autem  sive  vorago  qaae  ipsam  cingebat  dividebatur 
in  duas  valles  profundas,  quaram  onaprocedebat  contra  aqoilo- 
nem ,  alia  contra  orientent ,  et  istae  duae  valles  faciebant  alium 
angulum  opertum  angulo  in  quo  erat  turris  David  sita,  et  iste 
angolus  erat  de  civitate  inferiori ,  sicut  infra  dicetor.  Vailis  igitor 
illa  quae  de  turri  David  procedebat  u  tique  in  latere  aqailonari 
niontisSyon  usque  ad  raontem  Moria  ubi  erat  templum.separans 
a  monte  Syon  ipsum  montem  Moriam  et  totam  inferiorem  civi- 
tatem.  Et  descendebat  vorago  ista  adbuc  ultra  usque  in  torren- 
tem  Gedron  per  locum  ubi  nunc  est  porta  aquarum  inter  mon- 
tem Syon  et  palatium  Salomonis  qnod  aedificatum  fuit  in  parte 
australi  montis  Moria.  Et  ita  vorago  ista  antiquitus  ex  omni 
parte  cingebat  montem  Syon.  Haec  erat  civitas  David,  verum 
nunc  vorago  istatota  est  repleta.  Possunt  tamen  adhuc  ejus  ves- 
tigia  aliqualiter  deprehendi.  Secunda  vorago  sive  vallis  quae  divi- 
debatur ab  ista  sub  turri  David,  sicut  dictum  est  supra,  proce- 
debat contra  aquilonem  et  faciebat  fossatum  civitatis  a  parte 
occidentis  usque  ad  finem  ejus  in  parte  aquilonis.  Et  super  eam 
per  totum  erat  interius  rupis  eminens  quam  Josephua  appellat 
Âcram  super  quam  erat  munis  civitatis  positus  qui  ab  occidente 
cingebat  civitatem  usque  ad  portam  anguli  quae  erat  constituta 
in  angulo  civitatis  qui  erat  contra  angulum  aquilonis  et  orientis, 
et  ibi  iterum  murus  curvabatur  de  aquilone  per  orientem  contra 
anslrum  extra  aream  templi,  includens  illam  et  domum  régis  et 
portam  fontis  sive  aquarum  juxta  montem  Syon  ad  orientem,  et 
erat  totus  ambitus  civitatis.  Rupes  autem  supra  quam,  ut  dictum 
est  ante,  ex  parte  occidentis  erat  murus  civitatis  aedificatus,  erat 
eminens  valde  et  maxime  in  angulo  ubi  occidentalis  pars  mûri 
conjungebatur  cum  aquilonari.  Ille  enim  locus  erat  magis  emi- 
nens et  erat  ibi  aedificata  turris  quae  dicebator  Nebulosa  et  eas- 
tellum  valde  firmum  et  cujus  ruinae  adhuc  sunt  ibi.  Et  videntar 
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indè  tota  Àrabia  et  Jdrdanis  et  Mare  Morluum  et  alia  loca  multa, 
quamvis  quidam  volunt  dicere  quod  turris  nebalosa  ftierit  jaxta 
templum ,  quod  oportunitas  loci  et  declivitas  non  admittit.  De 
ista  rupe  ex  parte  occidentis,  ut  dictum  est,  vehementer  alta 
dependebat  latitudo  civitatis  incHnâns  se  paulatini  usque  ad 
murum  orientalein  qui  erat  super  torrentem  Cedron ,  ubi  cîvilas 
ipsa  erat  tune  et  est  hodie  dimissior.  Unde  et  ibi  sordes  civitatis 
per  portam  Sterquilinii  defluebant  in  torrentem  Cedron.  Extra 
voraginem  autem  sive  vallem  saepius  supradictam  ex  parte  occi* 
dentis  ad  sinistram  exeuntibus  de  porta  veteri  sive  judieiaria 
fuit  Domious  crucifixus,  et  post  passionem  ejus  longo  tempore 
vorago  illa  repleta  est  et  murus  alius  circumdatus  est  turri  David 
nsque  ad  portam  Ëffraym  quae  nune  beati  Stephani  appellatur. 
Vides  itaque  quod  ab  austro  mons  Syon,  ab  occideute  vero  rupes 
illa  quâe  erat  pars  montis  Syon,  qui  contra  occidentem  in  alti- 
tudine  pliirimum  se  extendit ,  supereminebant  urbi ,  et  sub  ipsis 
duobus  montibus  contra  orientem  et  aquilonem  tota  civi tas  quasi 
in  declivi  montis  latere  dependebat.  Mons  Moria  in  qub  templum 
dôminî  et  palatin  m  régis  aedilica  ta,  erataliquantuiumin  civitate, 
quod  patet  ex  situ  templi  et  atriorum,  secnndum  quod  Josephns 
dicit,  et  distribuuntur  singula  in  historiis,  quae  loca  nunc  non 
sunt  complanata  et  fere  tota  dimissiora  civitate.  Depositus  enim 
fuit  mons  templi  per  Romanos  et  missus  in  torrentem  Cedron 
cum  omnibus  ruinis  templi  et  atriorum ,  quod  est  hodie  palam 
videra.  Area  vero  templi  quadrata  est,  habens  in  longitudine  et 
in  latitudine  plusquàm  jacere  potest  arcus.  Templum  vero  quod 
in  ea  nunc  aedificatum  est,  situm  est  in  eodem  loco  in  quo  situm 
erat  verum  et  antiquum  templum,  quia  quatuor  atria  erant  inter- 
media.  Sed  et  istud  distat  a  muro  torrentis  Cedron  in  trecentis 
passibus  amplius  L.  Non  longe  <nb  area  templi  contra  aquilonem 
scilicet  minus  quam  jactus  est  lapidis,  est  porta  vallis  quia  per 
eam  descendebatur  in  vallem  Josaphat.  Dicitur  etiam  porta 
gregis  quia  per  eam  introducebantur  grèges  in  templo.  Huic 
adbaerebat  turris  quam  quidam  putabant  turrira  nebulosam  vel 
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Anaaeel ,  «ed  erat  tavrit  Phaseliis  cujàs  adhiic  apparent  vastigia. 
Intrantibus  aotem  portani  vallis  seu  gregîs  statim  ad  sinialram 
juxta  aream  tempU  occurrit  {Mseina  probaliea  în  qua  Dathîaci 
lavabanl  hosliaa,  ei  sic  eia  sacerdolibus  praeseDlabant  ia  templo 
offerendas.  Haee  adhucqninque  porttcus  habnisse  osCendîtur  în 
quibus  aecundum  JohafiBem  jacebant  infiripi  expe^antes  aqnae 
moluni.  Ad  dexteratn  vero  vtae  praedîctam  porlaBi  lalrantibus  în 
eccleeia  sanctae  Annae  orditur  ptsoina  alia  graaiBor  qoae  dice^ 
balur  piscioa  interior  quaia  Tecit  Ezec^s  bbc  modo  :  obturavit 
fontem  éuperiorem  aquarum  Gîon  et  aTorlit  aquas  ejas  sabler 
ad  ooeidentem  urbia  David  per  vallem  paulo  aalediolara  tncidens 
ferro  petram  aicut  dieitur  ....  et  iadacens  aqitàa  per  nuedinia 
mitatia  in  pîscinam  îstam,  ut  in  obssdione  haberet  aqoani 
populua  ad  bibendan,  et  eaa  non  posaent  probibere.  Fontem 
vero  aquarun  Gion,  qoî  non  longe  diatnbat  ab  agro  fnUonis 
duxil  in  soperiorem  piaeînani  qnae  est  iuper  natatoriain  Siloe. 
Hoc  Aehas  inceperat^  sed  non  perfeoerat.  De  bac  pisctna  et  boc 
fente  et  ejua  situ  diolora  est  istud Ysaiaè  :  E^^dero  ad exlreaaum 
aquaedti^tus  piscinae  superioris  in  ^ia  agri  fiiHonia.  Est  enim 
isla  pisciaa  et  dicilnr  superier  rèspeetu  nataloriàe  Siloe»  De  ista 
piscina  et  fente  Siloo  redpit  aquam  tànquam  înferîor.  Et  nota 
de  diversitate  islarum  piseinarana  ol  nominibits  earnia  :  prima  et 
pisoiaa  praecipna  in  Jbenisaleoi  erat  ptfciaa  probatka  qiûnqne 
portiçim  habens.  Hanc  fecit  Sakmon  pro  miaisterb  templî;  de 
bao  dielam  est  supra.  Seconda  fuit  jnxta  viam  ooatra  aqniioaeffl 
ia  ecdesia  saaetae  Anaae  et  dieebatur  iotterior,  et  bane  îedb  Ezei- 
chias;  de  bac  dictnni  est  pâulo  ante.  Terlia  nalaloria  Sîbe,  et 
erat  sob  monte  Olàvett  et  sub  monte  Syon  prope  Aehaldemacb, 
et  habebat  aqtiam  de  monte  Siloe;  banc  etiam  feeit  Ezeobias. 
Quarts  erat  snperior  pêcina  ée  qua  diotum  est,  banc  similîler 
(eeit  Eaechias.  Et  si  alieubi  inveaias  quod  ista  qaarta  piscina  iae* 
rit  ÎB  civitate,  aoa  est  verum»  yaamo  omnina  impossibik.  Seio 

quod  super  ,....«.,.  omnie  vallis  • quod 

ista  piseiiiQ  auperior  fiierit  ia  ciirîtata  et  babœrit  aquam  ée 
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foQle  Siloe,  q^d  tiullo  iQOdo  e«se  pote«t,  eum  dvitas  altier  ait 
fbiQta  Siiote  plii9  quamiccœ  ciibUuaelaqua  non  posait  per  tantam 
aUilMdjiie^  flUei^e  aursum,  vemm  Umen  eat  quod  hahet  àq«9Hi 
de  ip^  foQte  Sile^  al  de  loferiori  fante  aquarum  Gîqii  ,  quia  eat 
çxtra  civitatem  mh  ip$ia  fantibiia  non  longe  a  ndtatorta  Si)o€. 
Alias  pi$cinas.noa  legi,  nec  vidi  in  JberuaaleEn  esse  vel  fuisse 
antiquiti^  oisi  forlQ  aliquis  vflit  mare  aeneuin  quod  in  facie 
tçmpli  0i'at  inier  pi&i^iois^  çoinpiitar«»:  B^rkilia  tamon  qua«dam 
propter  bi^loea  h^\^  mn^  modemis  diebun  in  civiiatfiuon  lo«ge 
£1  doipo.  patriarch^ue  et  hospilali  sàQci)  Joliannis,  de  quibiis  non 
fitineiitiQ  \ik  Çcriptura,  Vallis  e|iaixiJo$apbal  eiBgehat  eivttal«iii 
ç%  pqrtja  onepds  sub  ipQQle  Oliyeli  d^aeendens  quae  {icet  sU 
aidhf^ic,  S9li9  profuoda,  mMU^Qi  U^m^n  ^^  imp^kia.  Rooiani  eiiam , 
u^  dicit  Josepb^^,  Ab  e»  f^i^Ui  cmtf\tem  oppugd$^ialès  in'eîsis 
oliyiç  çt  arborlbu^  aliis  et  (^pi?ibus  ipde  faeûs  ea&>  împtWv^Puut 
postç^.  y  .  i , ,  . ,  civit^^^ç!  ruinas  âtriorum'^l  tei)»pU;  (somplanato 
aiiuîHler  Mori^  ut  de  caeiero  locvs  miiDiri  laiDen  Q<)a  poasit. 
Helius  Àdriapu^  fecit  ompia  pr-oîici  in  (^Hlatein  Gédroft  et  civî- 
tatem  ^^pei^i  ^al^.  Haec  oomia  Ulic  euoti  ad  oeulum  patenta 
Çiepiilcbruni  epJTn  V^rgipia  Qloriosaie  quùd  est  in  vadle  Josapfeat, 
non  (^i4em  ia  yma.  ^jms  profuediuie,  sed  in  pede  inoniiti 
Oliveti.  Parifin  ta^iQn  sypr^  ipsam  valleui  et  in  superficie  erot 
teoipQre  habitAtiqpis  Jberus^lein  ante  ^ubv^risiotiem,  nuiic  est 
longe  si^b  terrd.adeqquod  eciçlQiiiA  ip^»  cMnA.ftit  niuUmo  all^.eti 
tesiitudinata  .^icii(  optime  decet  Virgiiiem  Glariostaïn  /Iota  nuuc 
sît  sub  teppa  et  ççpla^Loi^ibu&  b^ijusoiodi  omninO  coaperta  e( 
vallis.  desnper.tpta  pl^nia,  et  via  ^it  saper  ipsam  eedesidm  ad 
evnduoii-  EsM,aP939.ibi4<m  ia  superiioi^  tçrhie  quodijam  ^edifi-». 
cium  ad  moduxpc  c^p^llae  fac^um,  quod  ^um  i^ntraveris,  descendes 
per  g^adt^s  plurii^ios  sub  Urra  in  ecfiWai^m  ipaau»  ad  sepûUbrùo* 
GleriQsae.Vrrgiuiç.  f^t  crçdo  quod  $unt  gradua  LX.  Esl  aufein 
sepulcbr,v^{^  \fi  wedio  oontra  aU^?®  itiarmo^eUm  et  magnifie» 
deoqrs^t  1:^(1) t  i^gQ  fui  il)  ip$u  sçpulebfo.  Ëcclesia  t^meA  muUuni 
hMm.id<i  est  iqt^rius,  quia,  loi^re»;s  Ç^mt  es(  sub  ipsa  repWliio* 
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nibus  praedictif  omnino  cooperlus.  Et  quando  foerit  inuodalio 
pluviarnm,  ipse  torreos  qui  in  antîquo  suo  meatu  adhac  super 
repletionibus  ipsis  currit,  ernmpens  replet  ecclesiam  in  tantnin 
quod  saepe  per  ostium  capellae  superius  positae  per  omnes  gradus 
exuberans  exit  aqua.  In  cymiterio  vero  ecclesiae  non  longe  ab 
ejuB  ostio  hauritur  aqua  ab  indigents  de  fonte  quodam  qui  in 
Neemia  fons  Draconis  appellatur  anle  portant  vallis  sen  gregis. 
Ecclesia  vero  Beatae  Virginis  lumen  habet  de  fenestrissuisorien- 
talibus  contra  montem  Oliveti  posilis  nbi  bene  secundura  loci 
dispositionem  potest  accederelux  diei.  Non  longe  ab  ostio  bujus 
capellae  quae  ducit  in  ecclesiam  Beatae  Virginis  contra  orientem, 
vix  50  pedibus,  ut  ego  mensuravi,  est  ostium  alterius  ecclesiae 
quae  Yocatur  Gelsemani,  ubi  erat  hortus  in  quenï  intravit  Dominus 
cum  discipulis  suis,  in  latere  montis  Oliveti  adhaerens  cuidam 
rupi  concavae  de  monte  dépendent!  sub  qua  rupe  discipuli  sede- 
bant,  qnum  Dominus  dixit  eis  :  sedete  bic,  donec  vadam  illic  et 
orem.  Et  ostenditur  adhuc  ibidem  locus  sessionis  eorum  ;  ibidem 
etiam  ostenditur  locus  in  quo  tentus  fuit  Jhesus  a  Judeis ,  Juda 
eum  osculo  tradente.  Et  videtur  impressio  cahariae  ejus  superius 
in  rupe  dependente  et  lineamenta  verticis  et  capillorum  ejus,  et 
in  lapide  alio  impressio  digitorum,  quam  impressionem  dicitar 
fecisse  rupem  apprehendendo  cum  a  turbis  teneretur.  Et  nota 
quod  de  ipso  lapide  nec  pulvis,  ut  ita  dicam,  deponi  potest, 
cum  tamen  multum  laboraverim  ferreis  instrumentis  ut  inde 
mecum  aliquid  deportarem.  Et  tamen  ita  plane  in  eo  videntur 
impressiones  ipsae  ac  si  depasta  esset  rupes  ipsa.  De  Gethsemani 
quantum  jactus  est  lapidis  contra  austrum  est  locus  ubi  avulsus 
ab  eis  prolixius  oravit,  ubi  factus  est  sudor  ejus  sicut  guttae  san- 
guinis  decurrentis  in  terram.  Ubi  etiam  similis  lapis  est  similcs 
habens  impressiones  genuum  et  manuura  ejus  de  quo  etiam 
uichil  deponi  potest.  Inter  hunclocum  et  Gethsemani  ante  eccle- 
siam Beatae  Virginis  transit  via  qua  ascenditur  in  montem  Oliveti 
et  in  Bethaniam  et  Jordanem.  De  loco  orationis  Domini  plus 
quam  jactus  sit  lapidis  contra  austrum  in  opposito  templi  et  in 
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pede  mootis  Oliveti  in  valle  Josaphat  ostenditur  hodie  monu- 
mentum  Josaphat  régis  Juda  habeDs  superpositam  pîramideni 
pulchram  valde.  Sub  monte  Syon  contra  regiam  Salomonis  in 
occidentali  parte  valiis  Josaphat  est  fons  Siloe  de  quo  per  aquae- 
ductum  finit  aqua  in  superiorem  piscinam  et  in  natatoriam  Siloe, 
quando  fons  idem  habandat  aquis.  Non  enim  fluit  jugiter  sed 
interpolate.  Ambae  aulem  istae  piscinae  sunt  in  pede  montis  Sion 
inter  ipsum  et  Âcheldemach,  qui  est  ad  austrum  earum  sitns. 
Âccedit  sîmiliter  ad  bas  piscinas  etiam  aqua  de  fonte  Gion  infe- 
riori  qui  oritur  sub  agro  fullonis  juxta  locum  Rapsaces  quando 
exprobavit  Domino,  audiente  populo  super  murum.  Juxta  pis- 
cinas istas  ad  jaclum  lapidis  ultra  vallem  in  parte  ejus  aûstrali 
est  ager  Acheldemach  ubi  est  sepultura  peregrinorum  emptus 
triginta  argenteis  quibus  Judas  vendidit  Salvatorem.  Multa  sunt 
in  agro  islo  monumenta  preciosa.  Infra  piscinas  istas  et  agrum 
Âcheldemach  in  orientem  descendit  torrens  Gedron  coUectis 
sîmiliter  omnibus  aquis  quas  secum  trahit  de  partibus  superio- 
ribns,  scilicet  de  Rama  et  Ânathoth  et  sepulcro  reginae  Sabe- 
norum ,  et  longe  sub  sepulcro  reginae  auditur  strepitus  ejus  sub 
terra  ad  locum  istum  descendentis.  Junguntur  insuper  ei  aquae 
exeuntes  de  piscinis  istis  et  sic  omnes  descendunt  in  vallem 
Gehennon,  quae  etiam  dicitur  locus  Tophet,  in  qua  valle  est  lapis 
Soelech  et  fons  Rogel  ubi  Adonias  fecit  conjurationem ,  volens 
regnare.  Ibi  etiam  sepultus  fuit  Ysaias  propheta  Domini  qui  juxta 
fontem  Siloe  terrae  fuit  sectus,  qui  locus  distat  ab  isto  plus  quani 
jacere  potest  arcus.  Et  sunt  ista  loca  amoenissima  et  horti  et  vin-* 
demia  et  omnino  deliciis  plena,  et  torrens  Gedron  rigat  loca 
ista.  Super  hune  locum  est  mons  Ofiensionis  et  lucus  fuit  in 
valle  ista  et  trajiciebant  filios  suos  per  ignem  et  colebant  ydoln 
in  loco  isto.  Haec  de  hiis  quae  sunt  circa  civitatem  dicta  sufH- 
ciant.  Nunc  tandem  ad  eam  iiiterius  accedamus.  Nota  igitur 
quod  multa  sancta  sunt  in  civitate  ista ,  et  tôt  loca  devotionem 
excitantia  quod  dies  non  sufBcit  ad  peragrandum  singula.  Ëccle- 
sia  tamen  sepulchri  sancti  inter  omnia  haec  tenet  principatuni. 

Tome  xi.  29 
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Bcderia  ista  rotundt  et  habet  per  diametrum  inler  cdomptoai 
50  pedes.  Super  sepulchnim  Domini,  qued  eat  in  medio  ecelesiae 
ejusdem,  est  aperlara  rotonda  ita  ùt  tota  cripta  sancti  Sepolefari 
ait  sub  dÎTO.  Gdgatha  aotem  ecciesia  adliaeret  isti  et  estoUonga 
loco  cbori,  ecclesioe  aancti  Sepolcri  adjuncta  »  sed  parnm  dîmis- 
sior,  aiint  tamen  ambae  sub  uno  tecto.  Spelonca  in  qua  est 
sepulchnim  Domini  habet  in  longitadine  8  pedes  et  in  latitii- 
dine  similiter  oeto  pedes,  exterius  undique  teeta  marœore,  sed 
est  interias  rupes  nuda ,  sicut  ftierit  tempère  passionis.  Ostiom 
ad  banc  speiuncam  intrat  ab  oriente  dimtssum  valde  et  par^om. 
Tomba  vero  sancli  Sepnlcbri  est  ad  dexteram  intrantîs  jnxta 
parietem  ad  septenlrionem  de  marmore  grisei  coloris,  alta  a  su- 
perficie pavimenti,  iooga  oeto  pedibus  sicut  ipsa  cripta  sen  spe*- 
lonea  et  ex.  omni  parte  claosa,  nec  haberi  potest  lumen  intrin- 
secos  ab  extrinseco  qoia  niilla  fenestra  est  lumen  mittens  iatus. 
Sed  pendent  IXlampades  super  sepolchrum  Domini  ministrantes 
Inmen  intm.  Alia  etiam  speiunea  est  ante  speiuncam  hujus 
sepotchri  qusdem  longitudinis  et  latitndinis  et  dtspositionis 
intos  et  extra.  Et  videntnr  tstae  duae  extra  exennti  esse  ona,  sed 
cum  intrayeris  videbis  eas  ab  invicem  per  médium  parietem  se- 
paratas.  Intratnr  aotem  primo  istà  et  deinde  alia  in  qua  est 
sepulcrtim.  In  istam  exteriorem  intraveroot  mslieres  qooodo 
dicebant  :  qois  rcTolvet  nofais  iapidemf  etc.  Et  iste  lapis  «rat 
advoiutas  ostio  speluncae  interioris  cui  foerat  adTolotus  in  nradio 
istius.  £t  alia  pars  ejos  translata  est  in  monlem  Syon  pro  lapide 
superponendo  altari  quem  etiam  ibidem  yidi. 

Mons  Calvariae,  in  qoo  Dominos  crocifixiis  est,  distat  a  loco 
sepulcri  per  i  08  pedes,  et  ascenditor  ad  locum  obi  croxifixns 
fuit  rupi  per  28  pedes  a  soperficie  pavimenti  ecclesiae.  Scissio 
petrae  ejosdem  in  qua  crox  fuit  fixa  taotae  capacitatis  est  ot  ho- 
minis  capot  reciptat.  Nara  ogo  in  ea  posui  capot  meum.  Et  des- 
cendit longitodo  ejos  fixlionis  sanctae  croeis  nsqoe  ad  pavimen* 
tom  ecclesiae  inferios  per  28  pedes.  Et  coior  sangninis  Domini 
Nostri  Jhesu-Christi  apparet  hodie  in  ipsa  scissione  petrae,  et 
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scifisioipsa  evskifiiib  mami  ejus  sioistra.  Altare^tiam  aedtiicatuJift 
est  jusXa  eundem  locum  manus  siQisa*aie  yalde  décorum  et  pul* 
chrum  de  lai^riiiore.  £go  bis  dixi  nûssam  et  legi  passiooem  se- 
cuadum  Johannem  in  miçsa  in  loco  ipso  passioois  Chri&ti.  Pa^i* 
menium  bajas  capellae  stratum  e&t  marmore  lotiim,  et  parietes 
marmore  sunt  tecti  et  opère  œosaico  decorati  de  auro  purisstivo* 
Loeus  vero  in  .^uo  crux  fait  .fixa  est  fossa  profuada  dvahus  pal- 
mis,  et  ita  capax  quod  in  ea  posui  caput  meum.  De  Calvaria 
contra  orientem  deceœ  pedibus  est  altare  quoddam  sub  quo  est 
pars  columpnaie,  ad  quam  Dominus  fuit  flagellatus,  illuc  translata 
de  doiao  Pilati,  et  sub  lapide  al  taris  est  tecta,  ita  ut  a  fidelibus 
posset  taagi,  videri  et  osculari.  Est  auiem  de  lapide  porphirico 
subnigro  babens  maculas  qoasdam  rubeas  naturaliter,  quas 
credii  vulgus  tincluras  esse  sanguinis  Jhesu-Ghristi.  Alia  pars 
dicitur  translata  esse  in  Gonstantinopolim.  De  altari  columpnaa 
iiujus  contra  orientem  ad  12  pedes  descenditur  per  gradus  48  ad 
locum  obi  ab  Helena  crux  fuit  inventa,  et  est  ibi  capella  et  duo 
altaria  .longe  infra  terram.  Iste  locus  in  quo  crux  fuit  dçfossa 
videtur  mibi  fuisse  nniim  de  fossaiis  dvitalis  in  qiio  oruces  de- 
positis  cor|wribus  missae  fuerunt ,  et  desuper  sordes  civitatis 
comportatae,  donec  ab  Helena  loco  muudaXo  crux  fuit  inventa, 
Prope  «ivitatem  enim  erat  locus  passionis  et  bortus  in  illo  loco. 
Locus  vero  ubi  Beiata  Virgo  cum  aliis  mulieribus  jpxta  crucem, 
non  fuit  «ub  ipso  braebio  crucis,  sicut  quidam  volunt,  sed  ante 
faciem  filii  fere  ad  occidentem.  Monstratur  enim  locus  stationis 
ejus  hodie  contra  faciem  filii  pendentis  in  cruce  sub  monte  (Bt 
rupe  in  qua  crux  fuit  fixa,  et  venerationi  habetur  a  fidelibus» 
quem  «iiam  locum  pluries  vidi.  Ipse  etiam  Cbrislus  in  cruce  pen- 
dens  faciem  vertit  contra  occideutem,  non  contra  orientem,  ut 
volunt  quidam  :  quod  patet  ex  eo  quod  vorago  illa  magna ,  de 
qjua  di^tupi  est  suj[u*a ,  quae  fuit  ab  occideote  pro  fossato  civitatis 
erat  rétro  crucera,  et  in  ipsam  fuit  crux  projecta  et  postmodum 
inveota,  ut  dictum  estpaulo  antc.  MuUa  altaria  sunt  in  ecclesia 
et  decenter  posita  ac  ornala.  Ante  oslium  hujus  ecclesiae  occi- 
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dentale  foras  est  locus  ubi  Maria  Egiptiaca  oraos  ante  imagiBem 
Beatae  Virginis  cum  divinitus  remota  fuisset,  volens  intrare  tem- 
plum,  consolationem  per  responsum  Beatae  Virginis  recepit. 
Inde  procedendo  contra  turrim  Da\id  et  montem  Sien  est  locus 
ubi  ab  Herode  Agrippa  fuit  Jacobus  apostolus  decoUatus.  Deinde 
eundo  in  montem  Syon  reperies  domum  Gaiphae  in  qua  Jodei 
Christo  illusernnt,  et  locum  in  quo  ipsum  recluseront  usque 
mane,  qui  locus  carcerDomini  appellatur.  Inde  quantum  jactas 
est  lapidis  contra  austrum  est  locus  in  quo  Beata  Virgo  migra^it 
et  habitavit  quandiu  vixit  post  fijii  ascensionem.  Huic  loco  prope 
est  coenaculura  grande  in  quo  Dominus  coena^vit  cum  discipuiis  et 
pedes  corum  lavit,  corpus  sanguinemque  suum  tradidit,  post  re- 
surrexionem  apparuit  plnries,  Matbias  sorte  electus  est,  Spiritns 
Sanctus  datus  est,  multa  gloriosa  opéra  sunt  impleta.  Huic  loco 
fere  ad  aqnilonem  adhaeret  sepultura  regum  Juda  scilicet  David, 
Salomonis  et  aliorum ,  partim  in  ipsa  ecclesia  montis  Syon  con- 
stituta,  partim  extra.  Et  nota  quod  civitas  Jherusalero  sita  est  in 
loco  eminenti  et  de  ea  videtur  tota  Ârabia  et  mons  Ârabum  et 
Nebo  et  Phascha ,  planicies  Jordanis  et  Jerico  et  Mare  Mortanm 
usque  ad  petram  deserti.  Nec  vidi  civitatem  vel  locum  qui  pol- 
chriorem  haberet  perspectum.  Âd  îpsam  autem  ascenditur  ab 
omni  parte  quia  sita  est  in  loco  altiori  qui  est  in  terra  illa,  prae- 
terquam  Silo,  quae  distat  ab  ea  per  duas  leucas.  De  magnitn- 
dine  autem  hujus  civitatis  sciendum  quod  secundum  Josephum 
absque  monte  Sion  habuit  ambitus  civitatis  per  girum  33  sta- 
dia,  cum  ipso  autem  monte  murusexterior  scilicet  murus  tertius, 
secundum  eundem  Josephum,  habuit  30  turres,  singulis  tur- 
ribus  per  200  cubitus  distantibus,  hoc  est  per  300  pedes  qui 
faciunt  60  passus  qui  fuerunt  inter  turrem  et  tnrrem,  multipli- 
catis  igitur  76  passibus  per  30  turres  exibunt  passus  5,400  qui 
faciunt  ambitum  civitatis;  cum  igitur  425  passus  faciunt  unum 
stadium,  si  diviseris  5,400  per  125  exibunt  40  stadia  quae 
faciunt  quinque  miliaria.  Et  iste  fuit  ambitus  civitatis  tempore 
eversionis  quae  facta  est  per  Romanes,  sicut  dicil  Josephus 
qui  eidem  eversioni  interfuit.  Sed  postea  Christian!  civitatem 
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ampliaverunt  incliidentes  locum  sepulcri  dominici  qui  priusex- 
clusus  erat,  unde  nunc  patet  ampliorem  esse  ambitum  civitatîs. 
Ego  mensuravi  civitatem  îpsam  veterem  quae  fuerat  tempore 
*  passionis  et  inveni  per  diametrum  a  porta  vallis  usque  ad  portam 
veterem  384  passibus ,  et  ista  fuit  antiquitus  latitudo  civitatis 
quae  est  hodie  piurimum  ampliala.  Dicit  enim  venerabilis  pater 
dominas  Jacobus  de  Vitriaco,  Jherosolimitanus  patriarcha  et 
apostolicae  sedis  legatus,  in  libro  suo  quem  de  conquesta  sanctae 
terrae  composuit  per  caetera  ibi  scribens  :  Est  autem  saepius 
nominata  et  saepius  nominanda  civitas  secundum  omnes  ejus 
partes  in  monte  sublimi  sita,  muro  valide  undique  cincta,  nec 
nimia  parvitate  angusta  nec  magnitudine  cuiquam  fastîdiosa. 
A  muro  namque  usque  ad  murum  habet  distantiam  quantum 
quater  bonus  jacere  posset  arcus.  Habens  iusuper  a  parte  occi- 
dentali  munitionem  ex  lapidibus  quadratis  ferro  et  plumbo  indis- 
solubiliter  compaginatam  ,  quae  ex  uno  latere  pro  muro  est  civi- 
tali  et  turris  David  appeliatur.  Ipsa  eadem  tamen  est  quae  a 
quibusdam  Ântoda  dicitur  et  montem  Syon  habet  ab  austro  in 
quo  David  sibi  habitaculum  fecit,  in  quo  etiam  cum  aliis  regibus 
Juda  sepultus  est  et  eam  civitatem  David  appellavit.  Mons  autem 
Calvariae  in  quo  Dominus  crucifixus  est  a  parte  occidentis  et  erat 
extra  murum  civitatis.  Sed  Elius  Âdrianus  civitatem  ipsam  per 
Titum  et  Yespasianum  omnino  destructam  reparavit,etin  tantum 
ampliavit  quod  locum  crucifixionis  et  sepulturae  dominicae  inter 
murorum  ambitum  inclusit ,  tamen  ejus  situ  manente  sicut  prius. 
Hucusque  verba  domlni  Jacobi  de  Vitriaco.  Caeterum  de  portis 
ejus  et  montibus  circa  eam  positis  et  locis  ejus  disseramus.  Primo 
igitur  de  portis  quae  fuerunt  in  ea  antiquitus,  nota  quod  tantum 
octo  erant  et  esse  non  polerant  plures,  quia  non  erant  necessa- 
riae,  et  tôt  sunt  hodie,  sed  habent  plura  nomiua  ut  patebit. 
Prima  igitur  erat  porta  David ,  quae  erat  in  latere  montis  Sion 
contra  occidentem,  ubi  erat  angulus  civitatis  inferioris  oppositus 
turri  David  illo  in  loco  ubi  duae  voragines  a  se  invicem  sépara- 
bantur,  quarum  una  contra  aquilonem ,  alia  procedebat  contra 
orientem.  Et  ibi  testitudo  facta  ultra  vallem  contra  portam  per 
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quam  erat  exitus  civitatis.  Ad  dexteram  hujns  testitudinî&  Judas 
in  sicoinoro  quodam  laquco  se  suspendit.  Tstâ  porta  dîccbatur 
porta  piscium,  quia  per  eam  via  erat  de  Joppe  In  Dispali  et  nàa- 
ritima,  unde  adducebantur  pisces.  Dicebatar  etiam  negociato- 
rum,  quîa  per  eam  via  erat  în  Betbleem  et  in  Ebron,  Pagazam 
et  Egiptum  et  Ethiopiam.  Sed  haec  via  divtdebatur  post  modicum 
intervallum  et  ducebat  sinistra  in  vallem  Rapbaîni  sab  Castro 
Befhsura  versus  Philistym  et  Gazam  et  Juda  in  Egiptum  et 
Ethiopiam,  unde  negociatores  merces  varias  adducebant.  Alia 
via  ducebat  in  Emads  et  Ramatha  et  Joppe  contra  occidentem  ad 
mare,  unde  adducebantur  pisces,  ut  dictum  est.  Dicebalar  etiam 
porta  David,  quia  tnrris  David  et  civitas  ejusdem  desuper  immi* 
nebat.  Secunda  porta  ab  ista  fuit  in  eadem  parte  mûri  respîciens 
similiter  occidentem,  sed  ab  bac  distabat  contra  aquilonem  et 
dicebatur  vêtus  quia  fuerat  illic  a  tempore  Jebuseorum.  Dice- 
batur  etiam  judiciaria  quia  ante  eam  judicium  agitabatur,  et 
quaejudicata  jam  erant  per  sententiam  extra  eam  mandabantar 
executioni.  Extra  banc  fuit  Dominus  crticifixus.  Nam  Licostros 
locus  scilicet  judicii  est  intra  muros  civitatis  jutta  eam.  Hujns 
portae  vestigia  adhuc  apparent  îû  muro  veteri  civitatis.  In  novo 
vero  muro  qui  includit  sepulchruni  Domini  rèspondet  ei  porta 
eodem  nomine  appéllata,  et  ducit  in  Silo  et  Bethoron  etGabaon 
et  ad  montem  martirnm,  ubi  quidam  50  tnilia  martirum  sepe- 
livit,  quos  Cosdroe,  rex  Persarum,  interfecit,  sicut  in  htstoria 
ecclesiastica  continetnr.  Tertia  porta  est  ab  ista  contra  aquilo- 
nem, et  didtur  porta  Effravm.  Pereani  ad  montem  iter  erat, 
ifi  ea  conveniebat  murus  hovtts  cum  veteri  qui  facttis  Aierat 
propter  sepnlcrum  Domini  iûcludendnm.  Dtcitur  nunc  pérta 
sàncti  Stephani ,  quia  sanctus  Stephanus  extra  eam  fuit  iapi- 
datus.  Haec  ducit  in  Sichem,  Samariam  et  Galileam.  Quarta  est 
ab  ista  contra  orientem  in  angulo  civitatië  super  torrentem  Ce- 
dron  dicta  porta  anguH,  qùiâ  in  angulo  civitatis  sita  erat.  Uiide 
in  libro  regum  dicitur  quod  Joab  rex  Israël  cepit  Aroasam  regem 
Juda ,  et  dnxît  eum  in  Jherusalem  et  iuterrufiit  morflm  Jheru- 
m\em  a  porta  Effrajm  usque  ad  portam  anguli  occc  cubitus. 
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Dicta  est  etiam  porta  Benjamin  quia  per  eam  fuit  via  in  Ana- 
thoth  et  in  Bethel  et  in  desertuni  et  ad  civitates  alias  tribus  Ben- 
jamin, et  de  deserto  Benjamin  per  eam  inducebantur  ligna  pinea 
in  caaioulis.  Quinta  porta  erat  contra  austram  ab  ista,  et  dioitur 
porta  Sterquilinii  vel  stercoris,  sila  super  torrentem  Cedron  et 
per  eam  descendebant  tempore  plurimae  sordes  civitatis  in  tor- 
rentem Cedron.  Per  istam  similitef  erat  via  in  desertum ,  sed 
non  erat  porta  istamuitumpopulosa,  quia  loea  contra  eam  pô- 
sita  erant  barbarae  habita^ionis.  Seita  porta  simiiiter  erat  ab  ista 
contra  austrum  super  torrentem  Cedron  porta  gregis  dicta,  quia 
per  eam  iudueehantur  grèges,  qui  in  temple  immolandi  erant, 
quia  piscina  probatiea  contra  eaqi  erat;  dicta  etiam  fuit  poprta 
vallifi,  quia  per  eam  via  erat  in  vallem  Josaphat,  et  distabai  ab 
ea  sepiilcrum  Beatae  Virginia  quantum  jaetus  est  lapidis.  Huic 
imminebat  turris  quae  dicebatur  Pbaselus  ab  Herode  rege  facta. 
Dicta  fuit  eliam  porta  fontis  Draconis,  per  bs^no  vra  est  in  mon- 
tem  Oliveti ,  Bethaniam  et  Jordanem.  Septima  porta  erat  ab  ista 
simiiiter  contra  austrum,  et  dicitur  porta  aurea,  et  erat  simiiiter 
super  torrentem  Cedrop,  sed  in  atrio  templi,  per  eam  siquidem 
erat  via  de  monte  Oliveti  per  eompendiuiftt  quoddam  ultra  vallem 
Josaphat  per  testitudinem  quandam.  Et  inter  tstap  erat  porta 
templi,  q^ae  dicebatur  Speciosa.  De  bac  erat  via  in  Bethaniam, 
in  Jeriea  et  in  Jordan epi.  Octava  porta  fuit  de  superiore  simiiiter 
australis  super  torrentem  Cedron  in  ville  sita  inter  montem 
Syon  e(  montem  templi.  Et  dicebatur  porta  fentis  Siloe  sive 
porta  aquarum ,  quia  ducebat  ad  fontem  et  natatoviam  Siloe  et 
vallem  Gehennon  et  Àcbeldemach  et  ad  hortum  régis.  Nec  credo 
quod  plures  portae  fuerunt  in  Jherusalem,  quiasecundum  situm 
civitatis  Bon  erant  neoessariae,  per  totum  circaitum  moatis 
Syon,  et  si  porta  erat  necessaria,  nullomodo  esse  po.terât,  quia 
dispositio  loci  impedJebat,  qui  undique  praeruptus  erat. 

Cf.  la  relation  de  Brocard,  apud  Canisium ^  Antiq.  Lec(. 
VL  I.  p.  295. 
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Manuscrit  n"  2357. 

Civitas  Jheriisalem  sancta  in  qua  redemptio  nostra  Dominus 
corporaliter  se  exhibuit,  omnibus  aliis  locis  et  civitatibos  pri- 
vilegio  praeeminens  et  excellentia  dignitatis.  Est  autem  civitas 
praedieta  secundum  omnes  parles  ejus  in  monte  sublimi  sita, 
et  muro  valido  undique  circumdata  et  a  muro  usque  ad  muram, 
habens  distantiam  quantum  arcus  ter  projicit  sagittam. 

Sunt  autem  istae  indulgentiae  civitatis  praedictae  quae  dili- 
genter  yisitantur  a  peregrinis  quibus  concessit  papa  Silvesler 
ad  petitionem  Constantin!  imperatoris  et  sanctae  Helenae  ma- 
tris  suae.  Ubi  est  sciendum  quod  ubicunque  est  signum  sanctae 
Grucis  positum ,  ibi  est  plena  indulgentia  a  poena  et  a  cnlpa  om- 
nibus vere  poenitentibus  confessis  et  contritis.  In  aliis  vero  locis 
communiter  sunt  septem  anni  et  tôt  quadragenae. 

Primo  in  eivitate  sancta  Jberusalem  est  ecclesia  in  qua  est 
sepulcrum  Domini;ibi  est  indulgentia  a  poena  et  a  cnlpa.  f  Item 
ad  sepulcrum  Domini  Nostri  Jesu-Ghristi.f  Item  ibi  Christus  fuit 
unctus  et  aromatizatus.f  Item  locus  ibi  apparuit  Christus  Mariae 
Magdalenae.f  Itemlocus  ubi  Beata  Virgostetit  cum  dolore  et  ge- 
mitu.  t  Quando  non  potuit  ad  filium  appropinquare.  f  Item  ad 
columpnam  ibi  Christus  fuit  flagellatus.  f  Item  ibi  sancta  He- 
lena  crucem  invenit,  f  Item  locus  calvariae  ubi  Christus  fuit 
crucifixus.  f  Item  locus  ibi  Christus  requievit  in  cruce  f.  Item 
ibi  Christus  ungebatur,  postqnam  depositus  fuit  de  cruce.  Item 
in  médium  ecclesiae  est  locus  ubi  Christus  dixit  :  htc  est  médium 
mundi.  Item  locus  ibi  milites  miserunt  sortem  super  yestimenta 
ejus  scilicet  Domini  Nostri  Jesu  Christl.  Item  locus  ubi  caput 
Adae  fuit  inventum. 

Item  capellabeatae  Mariae  virginis  ibi  stabat  cum  beato  Jeanne 
sub  cruce.  Item  carcer  ibi  Judei  Christum  percusserunt  et  ibi  est 
magna  parscolumpnaein  qua  Christus  fuit  flagellatus. Itemlocus 
ibi  beatus  Joannes  celebravit  missam  coram  beata  virgine  Maria. 
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Item  ibidem  est  etiam  locus  ibi  beata  virgo  Maria  migravit 
a  seculo. 

Item  locus  ibi  beatns  Paulus  fuit  electus  in  apostolum.  Et  ibi- 
dem est  lapis  quem  angeli  portaverunt  de  monte  Synai;  ibidem 
prope  est  coenaculum  in  quo  Christus  coenavit  cum  discipulis 
suis.  Item  ibi  Christus  januis  clansis  intravit  ad  suos  discipulos. 
Et  ibidem  sanclus  Thomas  palpavit  ad  lalus  Domini. 

Item  ibidem  prope  est  sepulcrum  innocentum. 

Item  locus  ibi  Judei  volebant  tangere  feretrum  beatae  Mariae 
virginis.  Et  ibidem  prope  sanctus  Petrus  fecit  poenitentiam  ex 
quo  quod  Ghristum  nega\it. 

Item  ibidem  est  campus  sanctus  qui  emptas  fuit  prelio  san- 
guinis  Christi. 

Item  vallis  Josaphat  in  qua  fiet  ultimum  judicium. 

Item  locus  ibi  Judei  seraverunt  Ysaiam  prophetam. 

Item  fons  in  quo  Bèata  Yirgo  Maria  solebat  lavare  pannos 
filii  sui. 

Item  domus  Jacobi  minoris  ibi  apparuit  sibi  Christus. 

ftem  hortus  Getzemani  ibi  Christus  fuit  captus.  Et  ibidem  tor- 
rens  flumen  Cedron  super  quo  lignum  sanctae  Crucis  per  multos 
annos  servabatur. 

Item  locus  ibi  beata  virgo  Maria  projecit  zonam  suam  sancto 
Thomae  apostolo  qui  tune  missam  celebravit. 

Item  locus  ibi  Christus  dixit  discipulis  suis  :  sedete  htc  donec 
vadam  et  orem. 

Item  spelunca  ibi  Christus  oravit  ad  patrem  sanguineo  sudore. 
Et  ibi  prope  est  sepulchrum  Beatae  Mariae. 

Item  locus  ibi  sanctus  Stephanus  fuit  lapidatus. 

Item  in  muro  civitatis  est  porta  aurea  per  quam  Christus  in- 
trahit  in  die  palmarum. 

Item  locus  ibi  Abraham  immolavit  filium  suum  Isaac.  Et  ibi- 
dem est  ecclesia  beatae  Ânnae  in  qua  nata  fuit  Beata  Virgo  Maria. 
Et  ibi  prope  est  prohatica  piscina  ubi  Dominus  languidum  qui 
xxxvi  ibidem  jacebat  annoruni  sanabat. 
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Item  extra  ecdesiam  in  platea  est  loeus  in  qno  Christoa  pau- 
lulum  quievit  portans  crucem  suam. 

Item  in  ambitu  ejusdem  plateaa  iv*'  suât  capellae  quarum 
una  est  Beatae  Mariae  et  sancti  Johannis  Baptislae  OYangelistae; 
S*  aatem  omnium  angdorum,  5*  vero  beati  Johannis  Bapûstae, 
4*  beatae  Mariae  Hagdalenae.  Et  tune  progreditur  ubi  Jiidm  an- 
guriaveruntSiroonem  ut  toUeret  crueem  Christi.  Rt  ibidem  dixit 
Chrislus  :  Noiite  flere  super  me»  etc.  Et  ibidem  est  locus  qui 
dicitur  Paamâlon,  ubi  Beata  Virgo  pansavit  quia  vidit  filium 
suum  poriare  orucenu 

Item  scola  ibi  Beata  Virgo  didicit  litteras. 

Item  ibi  est  domus  Cayphae  qui  eonsilîum  dédit  ut  unus  homo 
moreretur  pro  populo;  ibidem  prope  est  domus  Herodis  in  qua 
Dominus  fuit  indatus  alba  veste. 

Item  domus  Pylati  in  qua  Cbristus  fait  flageilatus  et  judioalus. 

Item  domus  iilius  divitis  qui  Lacaro  micas  panis  negavit. 

Item  porta  per  quara  sanctus  Stephanus  fuit  duclus  ad  lapi- 
dandum. 

Item  mous  Oliveii  ibi  Cbristus  ascendit  in  coelum  et  ibi  appa- 
rent adhtic  vestigia  pedum  suorum. 

Item  ibi  est  una  ecclesia  Beatae  Mariae  in  qua  requiescit  ^aoeta 
Pelagia,  et  qui  est  in  peccato  mortali  non  poiest  intrare  iliam 
ecdesiam. 

Item,  in  monte  Oliveti  est  loeus  ibi  Dominus  tœit  :  pater 
noster ,  et  ibi  prope  est  locus  ibi  apostoli  feceruat  :  caedo  in 
Deum* 

Item  ibidem  jacel  lapis  superquo  stetit  Cbristus Jbesus  quaado 
flevit  super  Jherusalem.  Et  ibi  «st  ecelasia  mneti  Palagii  ubi  ipse 
Cadt  poeuitentiam. 

Item  per  duo  miliaria  de  Jérusalem  est  locus  qui  dicitur  8e- 
thage,  ibi  dixit  diaeipulis  suis  Jésus  :  it^  in  caslelbw  quûd  «outra 
n&»  «st.  Et  Sbidciu  sedebal  super  asiaum  in  dÂe  painsfum. 

Item  -est  ibi  Beihsauda,  ièi  natus  fuit  sanel^us  Peiii^tts  et  An- 
dréas et  Philippus. 
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Item  Jérusalem  ibi  prope  erat  mooasterium,  quod  dicitar  de 
Stella,  ubi  très  magi  de  novo  viderunt  stellam  quam  priitê  Tide« 
rant  in  oriente.  Et  ibidem  per  miliare  de  Jerasalem  crevit  li- 
gnum  sanctae  Grucis. 

Item  ibi  prope  est  monsSyon,  ibi  siibtus  in  pede  montisest  tem- 
pltim  Domini  ubi  fuit  cîrcumcisus.  Et  ibidem  fuit  praesentatus 
in  templum  Symeoni.  Et  in  eo*deta  templo  fuit  nuntiatus  sanctus 
Joannes  Baptista.  Etiam  in  hoc  templo  praedicavit  Christus,  et 
fccit  ibi  multa  miracula.  Et  ibi  prope  fuit  templum  Salomonis. 

Item  ibi  prope  versus  meridiem  est  vallis  Josapfaat,  et  ibi  est 
natatoria  Syloe  in  qua  dixit  Christus  caecum  abluere  quem  illu- 
minavit. 

Item  per  modicam  distantiam  est  Bethania  ibi  est  sepulchrum 
Lazari  et  domus  Marthae  et  Magdalenae,  et  domus  Symonis 
leprosi.  Et  ibi  prope  est  domus  ibi  occurrit  Martha  Jesu  dicens  : 
iJomine,  si  fuisses  htc,  frater  meus  non  fuisset  mortus.  Et  ibi 
prope  est  castrum  Magdaien  unde  Lazarus  natus  fuit. 

Item  redeundo  ad  montem  Oliveti  ibi  est  ecclesia  in  qua 
Christus  fecit  sermonem  de  octo  beatitudinibus.  Et  haec  ecclesia 
est  sancti  Jacobi  majoris,  ibi  Christus  apparuit  dominica  resur- 
rectionis  dicenti  sibi  :  surge  frater  et  comede  quia  filius  hominis 
surrexit  a  mortuis,  ibi  etiam  est  sepultus;  et  sepultus  erat  ibi- 
dem Zacharias  pater  Johannis  Baptistae.  Et  ibidem  prope  est  fons 
Syie.  Et  ibidem  prope  est  ecclesia  Beatae  Mariae  in  qua  mansit 
duodecim  annos  post  ascensionem  filii  sui. 

Item  ibidem  juxta  elegaverùnt  apostoli  sanctum  Stephanum 
in  levitam ,  et  ibidem  beatus  Lazarus  S*"  vice  sepultus  fuit. 

Item  ad  sepulcbrum  David  qui  dicitur  surrexisse  tempore 
Passionis  Chrisli.  Et  sepulcrum  Salomonis,  et  sepulcrum  pluri- 
morum  martirum. 

Item  locus  ibi  agnus  pascalis  assatus  fuit  in  die  coenae;  et  ibi 
Christus  lavit  pedes  diseipulorum  snorum,  et  ibi  instituit  testa- 
mentum  novum ,  et  ibidem  Christus  dixit  Thomae  :  infer  digitum 
tuum  in  latus  meum. 


(  440  ) 

Item  locus  ubi  Spiritus  descendit  vîsibiliter  super  apostolos  in 
die  Pentecostes. 
Item  ecclesia  beati  Jacobi  majoris  ibi  ipse  fuit  decollatas. 

Cf.  Quaresmius,  De  eltictd.  Ternu  Sanctae^  I,  p.  445. 

9828. 

Descriplio  sanetuarii  Lateranensis  ecdesiae.  (Xll^  siècle.) 

Incipit  scriptum  de  supremo  sanctuario  sanctae  Dei  romanae, 
id  est  Lateranensis  ecclesiae  compositum,  quae  patriarchalisest, 
quae  sanctae  sedis  apostolicae  dignitatem  et  excellentiam,  quae 
dono  gratiae  Dei  super  omnes  ecclesias  totius  orbis  terrarum 
obtinet  dominatum  et  principatum ,  quae  divino  nutu  apostolici 
culminis  et  romani  imperii  nomen  possidet  gloriosum,  etquum 
totus  orbis  terrarum  huic  matri  ecclesiae  debitum  subjectionis 
exhibere  débet  obsequium,  muiti  e  diversis  regionibus  oratores 
htc  conveniunt,  quibus  nescientibus  quantum  et  quam  pretios- 
simum  in  bac  praedicta  ecclesia  sanctuarînm  Dei  sit  reconditum, 
per  istarum  insinuationem  litterarum  voluimus  essemanifestum. 

L*auteur  énumère  les  reliques,  lesornenaents,  les  tom- 
beaux de  la  basilique  de  Latran. 

5460. 

Manuscrit  de  Gemblours.  Texte  de  la  lettre  de  Tem- 
pereur  Alexis  ComnèDe  à  Robert  le  Frison. 

Le  fameux  passage  interpolé  par  Guibert  de  Nogent  ne 
se  trouve  pas  dans  ce  manuscrit. 

Dans  un£  charte  de  1089,  Robert  de  Jérusaleai  rappelle 
ainsi  le  surnom  de  son  père  :  Rodbertus  Rodberli  cognomine 
Fresonis  filius,...  (Archives  de  Saint-Donat  de  Bruges.) 
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2699. 

Manuscrit  de  Stavelol.  Lettres  de  Godefroi  de  Bouillon 
au  pape  et  aux  évêques. 

Cf.  le  texte  fort  ancien  du  manuscrit  3653. 

6439. 

A  la  Ga  de  ce  manuscrit,  une  main  contemporaine  a 
écrit  ces  lignes  : 

Philippus  rex  accepit  uxorem  Bertradam  Gliastram  Rodberli 
comitis  Flandriae  rdiam  videlicet  Florentii  comitis  ex  Houlland , 
sororem  Hodberti  comitis  junioris,  incliti  militis  quem  in  expe- 
ditione  sancta  Hierosolimis  filiumsancti  Georgii  appellaverunt. 

H956. 

Recueil  qui  parait  très-complet  des  prophéties  de  Tabbé 
Joachim.  On  sait  que  Richard  Cœur  de  Lion  alla  le  con- 
sulter avant  de  s'embarquer  pour  la  terre  sainte,  et  qu'il 
reçut  celte  réponse  que  son  nom  serait  entouré  d'une 
gloire  immortelle,  mais  qu'il  faudrait  sept  ans  pour  vain- 
cre Saladin,  qui  était  l'une  des  sept  têtes  du  dragon  de 
l'Apocalypse. 

C'est  néanmoins  à  Henri  VI,  rimpitoyable  rival  de  Ri- 
chard Cœur  de  Lion ,  que  Joachim  dédie  son  commentaire 
sur  les  prophètes.  Il  y  engage  vivement  les  papes  à  ne  pas 
s'appuyer  sur  la  France  : 

Manuscrit  n®  11956.  —  Folio  5  v^. 

Videat  ilaque  generalis  ecclesîa  si  non  fiet  ei  harundineus 
baculus  potentia  galiicana ,  cui  si  quis  innitiiur  perforât  manus 
«jus.  Manus  eeclesiae  sunt  spiritualis  et  temporalis  aucloritas, 


quae  omnino  laedentur  cuiu  illius  regni  mililia  vel  clertcalis 
potestas  se  subtrahet  vel  cessnbk.  Gerte  quia  futurum  est  vel 
praesens  rei  pablicae  quasi  praedan  de  ecclesia  temporalia  jura 
excutiat  et  cibum  quasi  de  comedente  trahat,  non  poterit  vero 
ecclesia  frustra  de  regibus  Franciae  non  flagitare  subsidium,  ac 
per  hoc  forlis  impingat  in  forlem,  Francus  in  Alamannum  ut 
intelligatur  quod  legitur  :  ad  fluoien  Euphratem  scilicet  impe- 
rium.  Victi  sunt  Francigenae  et  ruerunt,  unde  :  vitula  elegans 
atque  formosa  Egyptus;  stiniolater  ab  Âqnilone  véniel,  etc.  Ala- 
mannorum  quidem  furiam  quasi  stimulum  Francia  sentiet  adeo 
ut  si  reealcitret  vulnus  in  ecclesiae  subversionem  reportet.  Sic 
quidem  ecclesia  dum  praestolatur  à  Francis  auxilium  ruet,  si 
defensionem  econtra  ab  Alamannis  expectet  deficiet.  Sicque  in 
medio  posita  incurret  coacta  naufragium... 

11960. 

Commentaire  sur  les  prophéties  de  Merlio,  adressé  en 
1196 ,  à  l'empereur  Henri  VI. 

Manuscrit  n'»  1 1960.  —  Folio  81  »^. 

Frater  R.  dixit  qnod  qnia  franci  reges  in  Sicilia  regnare  coepe- 
runt  et  ex  eis  originem  trahere  natum  visum  hierMoKoiitaniun 
regnum  ab  eb  fuisse  saepe  pcotectum ,  poterit  fieri  quod  eos  bine 
inde  proxima  linea  coDsangninitfttis  attingatae  per  bec  ubî  lae- 
moria  temporis  labitur  neeessario  tn  connubio  sui  sanguinismis- 
ceatur.  Poterit  quidem  et  aliter  fieri  ut  ad  capmrnm  exterâûmom 
Francorum  aliqui  de  mandate  sedis  apostolicae  de  vicino  conve- 
niant  et  cum  eis  si  fieri  poterit  très  ordines  dentiam  Germanorum 
regnum  undique  lacerantium  subita  post  te  percussione  percon- 
fringant.  Dispositionis  enim  alîos  twrae  Labms  praeficere,  Qon- 
nullos  in  Calabritm  nrittere,  rdiqttos  in  Sicilia  st^bilire  mifuasi 
altéra  tridens  fusc»ola  de  oila  r^^i  came&luunaBas  pisieripiant 
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accuratîus  suo  tempore  voraluri.  Sed  quia  quod  vates  factum 
reprehendit  in  veteri  in  novo  consulere  respectus  mutuiis  non 
acceptât,  necesse  est  adhuc  tuos  quos  per  regnum  disperseris 
praevalere  Chaldeos  ad  complendi^m  quod  dkitur  :  Commet  auxi- 
liator  siinul  et  is  cui  praest^itul*  auxiliom ,  let  alibi  Ysâïas  de 
Francis  :  Vae,  inquit,  qui  descendant  in  Egy^utti  in  equis  spe^ 
raates  quia  pra^valkli  sunt  el  fortôs. 

11961. 

Autre  commenlaire  prophétique. 

J'y  remarque  l'allusion  suivante  au  martyre  de  samt 
Thomas  Beckei  et  à  rexpédilion  projetée  par  Philippe 
Auguste  contre  l'Angleterre. 

Mmusùrit  n»  A  196i .  —  F&Ho  8^. 

Contra  Arabes.  Onus  in  Arabîa  Brîtones  «x  nratuo  respicit, 
quilnis  quanta  caedes  ab  Egyptiis  a  Francis  imminet.  Obtusus 
eorum  oculus  non  attenclit  :  pro  eo  vero  quod  Baracbiae  filium  in 
Thoma  rursus  occiJernnt,  necesse  est  a  rege  Gallico  ac  si  Jehu 
altère  ut  ex  majori  parte  poptrlus  anglicus  assiduis  cursibus  atte- 
ratur. 

H962. 

Commentaire  sur  la  prophétie  de  la  sibylle  Erythrée, 
composée  au  temps  du  roi  Priam,  et  retrouvée  dans  les 
archives  des  empereurs  grecs  de  Constanlinople. 
Le  passage  le  plus  clair  concerne  le  pape  Sylvestre, 
Une  note  marginale  fort  curieuse  en  donne  l'interpréla- 
tion. 
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Manuscrit  n*»  i  4962.  —  Folio  95,  col.  1". 

Venient  autem  dies  quibus  yirtus  inundationis  illustretur  in 
aqais,  et  leo  monachus  conyertetur ad  agnum ,  qui  orbem  illustret 
et  régna  subvertat.  Gallus  ovis  accubans  modicis,  leonis  spolio 
veslietur,  nigrum  convertetur  in  rubrum.  Ëvanescent  enim 
eadem  siiuulacra,  virlus  el  superficies;  aller  cultus  adveniet, 
alter  cultor;  sed  et  de  simnlacris  duo,  de  vitiis  totidem  in  aeter- 
num  in  urbe  et  ad  primam  originem  convertentur. 

Voici  la  note  : 

Per  gallum  intelligo  Silvestrum  Papam  per  ea  quae  consequun- 
tur  in  textu  :  leonis  spolio  yestietur.  Gonstanlini  spolium  in- 
duit, quando  mundatus  a  lepra  privilégia  vit  ecclesiam  et  dotavit. 
Qui  Silvester  cum  prius  haberet  habitum  nigrum ,  eo  deposito, 
sumpsit  habitum  rubrum  Constantin!,  et  bodie  servatur,  et  est 
bactenus  quod  dominus  papa  induit  rubrum.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  Nigrum  convertetur  in  rubrum. 

Les  éditions  des  prophéties  de  l'abbé  Joachim,  publiées 
à  Cologne  et  à  Venise,  offrent  beaucoup  de  lacunes. 

11963. 

Vers  composés  à  Bologne  en  1231 ,  par  Michel  Scot, 
lorsque  le  podestat  le  pria  d'expliquer  par  l'astrologie  les 
résultats  de  la  ligue  des  villes  lombardes  : 

Fata  monent,  stellacque  docent,  avlumque  volatus, 
Quod  Fredericus  malleus  orbîs  erit,  etc. 

Ces  vers  se  trouvent  dans  plusieurs  manuscrits. 

11965. 
Une  main  du  XIIP"^  siècle  a  rappelé  sur  un  feuillet  resté 
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vide  que  le  roi  Conrad  (Conrad  IV)  naquit  le  25  avril 
1228 ,  apud  Andriam, 
Au-dessous  se  lit  cette  autre  mention  : 

Anne  Domini  millésime  ducentesimo  quinquagesimo  secundo, 
niense  inartii  vicesimo  quinte  die  ejusdem  qui  fuit  dies  lunae  et 
annunciatio  Beatae  Mariae  Virginis  natus  fuit  domino  nostro 

régi filius  exfelici  regina  Helisabeth  uxoresua, 

qui ioter  horam  nonam  et  vesperam,  et  plus 

versus  vesperam  quam  versus  nonam,  in  castre  quod  vocatur 
Wolvestein. 

Pourquoi  plusieurs  mots  ont-ils  élé  eifacés  ?  C'est  que  le 
nom  qui  manque  est  celui  de  Conradin. 

Voyez  au  n°  H 966,  une  prophétie  astrologique  assez 
curieuse  qui  se  rapporte  à  la  même  époque. 

S586. 

Poëme  du  XII"®  siècle  sur  Suger.  Peu  d'indications  bio- 
graphiques. 

1S703. 

Ancienne  traduction  faite  au  XIII"®  siècle  de  la  chro- 
nique du  moine  de  Vaulx-Cernay. 

Ëxplicit  :  Ci  faut  le  roumans  du  bon  conte  Symon  de  qui  Diex 
ait  Fâme. 

21532. 

Obituaire  d*Arras  qui  renferme  deux  ou  trois  mille  notes 
nécrologiques.  Il  mériterait  d'être  dépouillé  avec  soin,  car 
on  y  trouverait  des  données  intéressantes  pour  l'hisloire 
politique  et  lilléraire  de  TArlois  et  de  la  Flandre. 

Citons-en  quelques  lignes  prises  au  hasard. 

XIV  kl.  niart.  ob.  Joannis,  domini  de  Waencort  apud  Constan- 
TOME  XI.  50 
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tiDopolim  defuncli  qui  es  ea^em  civime  ^esîae  DOfitrae  trao^ 
misit  crucem  dominicain  auro  et  argento  decenter  ornatam. 

6  kal.  apr.  Elisabeth,  comtesse  de  Flandre  et  de  Yermandois, 
enterrée  dans  notre  église. 

6  id.  apr.  Gautier  de  Bapaume. 

Kl.  jun.  Philippe  d'A1saee(qui  libertatem  district!  ecclesiae  In- 
t^re  restiluit). 

Xltl  ka).  aug.  Le  comte  Baudouin. 

il!  id.  aug.  Wago  Miles  de  Nova-Villa  mort  à  Tibériade. 

Kal.  sept.  Le  comte  Baudouin  qui  fut  tuteur  du  roi  Philippe. 

XIII  kal.  oct.  Le  roi  Louis  de  France  (ad  cujus  obilum  dédit 
nobis  Adam ,  Parisi^nsis  episcopu3 ,  quartaw  partem  decimae  de 
Félines). 

XV  kal.  oct.  Hathildis  Locharda. 

IX  kal.  jan.  Jean  de  Montreuil. 

Manuscrit  de  Gemblours. 

Feuillet  de  garde.  Fragment  d^uoe  lettre  adressée  à 
Fempereur  (X*  siècle)  : 

Gemblaus,  quanto  longiori  spatio,  tante  saeviari  teritur 
malo,  et  quanto  validius  bonis  \iris  juvant&us  debnerat  robo- 
rari,  tanto  iuimicis  insidiantibus  festinatur  adnichilari.  Quis 
haec  videns  unquam  similia  viderit?  Quis  excogitare  valet  ubi 
taie  malum  factum  fuerit?  Nemo  videt,  nemo  excogitare  potest. 
Insuper,  ne  nimia  videar  narrare,  omitto  quae  gesta  sunt,  anli- 
quitus  aversa,  monachos  scilicet  apprebensos,  caesos  ac  inhones- 
tatos,  servos  ecclesiasticos  detruncatos,  membris  abscissis, 
depopulatos,  ipsam  sanctam  Dei  ecclesiam  fréquenter  yastatam, 
graviter  depraedatam  in  ornamentis  vestium,  in  victu,  in  vaccis, 
in  bubus,  in  ovibus,  in  universa  pecunia.  Ista  omnia,  Caesar 
piissime,  dcrelinquo,  etc. 
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Au  haut  d*uBe  page(foUo  46):  Karissimo  suo  J.  de 
Grameyt,  G.  de  Gemblaco,  Autographe  de  Gnibert;  de 
Gemblours? 

7491. 

Feuiltet  de  garde. 

Lettre  de  l'évêque  d'Acre  (Jacques  de  Vitry). 

Ce  texteaélémentionBéparM.  le  baroadeSaiut-Genois, 
dans  son  mémoire  sur  les  lettres  inédites  de  Jacques  de 
Vilry. 

10175.  (Cf.  18295.) 

Sur  ledernier  feuillet  de  ce  manuscrit  de  Bernard  d'Acre, 
qui  parait  avoir  été  copiée^  Orient,  se  trouvent  quelques 
notes  écrites  de  la  main  de  Tun  des  derniers  Lusignan, 
Hugues,  seigneur  de  Sajette. 

Le  gîô'âdi  à  ni  gours  Je  gunet  Milll'  XXXIt  dé  Crist,  à' curé  de 
iiértéy  etirantà  màr  tett^  da  Mouzabia  Babida  r  âlie,  laquèlie  à  éà 
boulT  no^m  Caca  die  Lezeniair,  anien. 

Le  i^rdi  à  xiii  ^èré  docÉ  mos  de  goust  ran  de  MIIH*'  XXXH 
de  Crist  fu  halMth^  fllîe  Gaca> de  LekenSatf  en* la  ehapriodou 
roi  meff  senioup,  é  la'  Hatiraf  lé  roi  Gaîan,  Ai^dame  Anna,  le 
counte  de  Triplei»,  Poulon  de  Nival,  le  countoul  des  ..%,  Fielois 
de  Luzdniati ,  S.  Jac  èd  Catiaû ,  Oguet  Coudan ,  S.  Gian...,  S.  Gorge 
Gobert,  Téveeque  des  Grieus,  la  dame  de  Barut,  la  feme  de  S.  Pier 
deçà  Pac,  e  le ,  $.  Cana,  Amen. 

Le  lioudi  à  xxvui  gours  dou  mos  de  setembre,  l'an  de  Tlncar- 
nacioun  Nostre-Seigniour  Ge^ucrigt  MIIII*'  XXXIII  à  oune  oure 
dou  gour,  enfanta  ma  feme  da  IMtouzabia  Babina  i  filie  laquele  a 
eu  noum  Lionor  de  Lezegoian ,  amen. 
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Vieux  martyrologe,  obituaire  qui  aboade  en  dates  du 
XI""  siècle. 

2033. 

Vieux  martyrologe  de  Stavelol,  rempli  de  ootes  impor- 
tantes pour  ia  biographie  du  célèbre  abbé  de  Staveloi, 
Wibold. 

Cr.  le  n"  19617,  aux  lettres  de  Wibold  publiées  par  dom 
Martène. 

4002. 
Nécrologe  d'Epternach. 

40406. 

Conseils  de  saint  Louis  (le  catalogue  porte  par  erreur 
Charles  V)  à  son  flis. 

Ce  texte,  conforme  à  celui  qui  a  été  publié  d'après  un 
registre  de  la  chambre  des  comptes  par  Moreau  (Discours 
sur  l'histoire  de  France),  est  le  seul  qui  soit  complet  el 
authentique.  On  s*étonne  de  ne  pas  le  trouver  dans  la 
grande  collection  des  historiens  de  France. 

Ce  fut  probablement  pour  flatter  les  Parisiens  qu'on  in* 
sera  cette  interpolation  dans  les  chroniques  de  Saint- 
Denis.  <  Il  me  souvient  moult  bien  de  Paris  et  des  bonnes 
villes  de  mon  royaume  qui  m'aidèrent  contre  les  barons, 
quant  je  fus  nouvellement  couronné.  > 

4375\ 

Conseils  de  saint  Louis  à  sa  iille. 
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Le  manuscrit  la  nomme  par  erreur  Geneviève  (1).  Un 
ancien  inventaire,  publié  par  M.  Barrois(2),  nous  apprend 
que  ces  conseils  furent  adressés  à  Agnès,  duchesse  de 
Bourgogne,  fille  puînée  de  saint  Louis. 

Je  crois  ce  texte  précieux  complètement  inédit.  Il  est 
aisé  d*en  établir  raulhenticitéen  le  comparant  à  Tinslruc- 
tion  de  saint  Louis  à  Isabelle,  reine  de  Navarre. 

S'enssuivent  les  enseignemens  et  les  bons  exemples  que  le  bon 
roy  de  France,  monseigneur  saint  Loys,  envoya  à  sa  fille,  sainte 
Geneviève,  en  iuy  priant  moult  doulcement  quelle  les  volsist 
mettre  en  œuvre,  et  retenir  à  son  pooir  en  son  cuer;  car  grant 
prouiSt  Iuy  en  vienrroit,  de  corps  et  de  Tâme,  et  à  elle  et  à 
toutes  celles  qui  voldront  prouffiter  et  amer  Dieu ,  nostre  créa* 
leur  et  seigneur. 

Le  premier  : 

Celluy  qui  en  la  congnoissance  de  son  créateur  veult  pour- 
fiter,  doit  premièrement  traveillier  de  tout  son  corps  de  con- 
gnoistre  sa  vie;  car  quant  plus  congnoist  Tomme  ou  la  femme 
la  vie  de  soy-meismes,  tant  s'approuche-il  plus  de  la  congnois- 
sance de  son  créateur.  Pour  ce  convient  tourner  souvent  chas* 
cun  à  lui,  et  rappeller  son  sens  et  son  entendement  des  choses 
de  dehors ,  et  soy  enclorre  en  son  cuer. 

Le  seconde  chose  est  que  Ton  doit  diligenment  enquérir  sa 
vie  et  regarder  son  cuer,  et  encerchier  quels  pensées,  quels  af* 
factions  et  quels  désirs  il  a  eus  le  jour,  s*il  s^est  délictés  en  ne- 
sune  chose  contre  Dieu ,  s'il  est  en  nesungs  esmouvemens  d*or<- 
gueil  ou  de  félonnie,  ou  d'envie  ou  de  lecherie,  ou  de  glontonnie 
ou  de  parresse. 


(1)  II  se  peut  toutefois  que  la  duchesse  de  Bourgogne  ait  été  placée  sous  la 
protection  spéciale  de  sainte  Geneviève  et  ait  même  porté  ce  nom.  Joinville 
nous  apprend  que  saint  Louis  honorait  beaucoup  sainte  Geneviève  et  qu*il 
l'invoqua  même  au  moment  de  sa  mort. 

(3)  Bibliothèque  protypographique ,  p.  64. 
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Parresse  est  UDg  péchié  qot  retrail  Târne  de  bien  faife,  El  doit 
penser  qpaol  longiiement  il  a  deroouré  eo  many^ises  pensées  «t 
en  mauvaises  youleptés ,  et  aussi  doit  bien  regarder  et  examiner 
la  condicioD  de  son  cner.  Et  doit  9près  regarder  sa  \\e  deliors, 
sicomme  tous  ses  fais,  ses  parolles,  ses  regards ,  ses  alées ,  tontes 
ses  euvres  et  tout  son  temps ,  et  penser  les  biens  que  Dieu  lui  a 
fais  et  fait  tous  les  jours,  et  regarder  comment  il  Fayme,  com- 
ment il  le  sert ,  comment  il  le  garde,  comment  il  garde  ses  coin- 
mandemeos,  et  comment  il  les  a  gardés  ou  temps  passé. 

Fille,  quant  vous  leyei  au  mutip»  et  le  horologe  Dieu  Toai 
eBveilIe»  si  geelex  lea  yeuU  de  vostre  coer  h  vosire  Dieu  qui  veo^ 
a  fail,  et  Ipi  recommandei  vostre  besongne,  et  lui  pries  qu'il 
yotts  garde  de  péchier,  e|  proposes  amendement  de  loua  vos 
raeffiûs,  et  de  mener  bonne  vie. 

Fille ,  quant  vous  estes  ou  moustier  ou  hors  moustier  pour 
dire  vos  heures  et  vos  oroisons ,  ayez  vostre  cuer  t  Dieu  4q  tout, 
et  ne  vous  souviengne  de  nesune  vanité  oe  de  nul  penaemçnt 
tenpoMi,  et  en  toutes  vos  euvres  ayesî  vos  euer  ordonné  )  Qieo, 
comme  à  cdlui  qui  tout  voyt. 

Fille,  quant  vous  venes  à  la  table  pour  mangier,  voua  ue 
deves  mie  querre  seulement  le  déliet  de  l^  bonebe  «naiy  vostre 
seustenance,  et  penser  à  Dieu  tant  que  vous  ne  prenea;  plus  que 
vous  ne  devez. 

Fille,  au  lever  de  mengier  voim  devez  rendre  grâces  li  Dieu, 
et  prier  pour  eeulx  do  qui  biens  vous  vient,  et  prier  Dieu  qu'il 
vous  pardoint. 

.  Fille  »  se  vous  estes  en  compaignie  p^  parler  vous  eonyîengne, 
pjirks  par  raison,  et  avant  que  U  paroUe  vieqgne  k  In  booehe, 
deux  foys  devez  pensez  parmy  Tabyme  de  la  raisoik 

Fille,  se  vous  voulez  parler  à  homme,  mectez  garde  que  vous 
nç  dictes  chose  où  Ton  puisse  mal  peuser  ;  mais  dictes  parolles 
(^ui  tejucli^ent  d|  bon  édlffiiçm.eat,  par  qupy  on  pui$t  jugier  que 
voi^  estes  fille  saigo  ei^  bien  advi^e. 

Fille,  quant  vous  après  compKe  au  soir  von*  vnakc  aler  gésir, 
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ainçois  que  vous  Vous  couchiez,  tenei  châppictre  de  vous- 
meismes  en  yostre  cuer  sans  noyse,  et  appeliez  toutes  vos  pen- 
sées diligemment,  et  pensez  se  vous  avez  mespris  le  jour,  ou 
en  penser,  ou  en  regarder,  ou  en  veoir,  ou  en  oyr  ou  en  mal  dire, 
ou  autre  tnauvaisse  parolle  ou  en  mauvaises  pensées,  ne  en  dé- 
sirer ne  en  vouloir  ne  en  mauvaises  ouvres.  Et  à  Dieu  devez  crier 
niercy,  et  espurgier  vostre  conscience  par  repen tance  de  chas- 
cune  deffaulte  où  vous  avez  vostre  Créateur  couroucé. 

Fille,  parlez  en  telle  manière  que  vostre  parolle  soit  atrem- 
pée  de  la  loy  de  charité,  et  que  vostre  parolle  ne  griefve  à 
nnUttji 

Fille,  n'ayez  nulle  acointance  h  homme  que  voUs  tie  sachiez 
qu'il  soit  en  Tamout*  de  Dieu  et  qu'il  ne  soit  de  bonne  vie. 

Fille,  n'ayez  nulle  familliarité  trop  grant  à  nulle  Créature, 
mais  soyez  franche  dé  cuer  et  d*esperit» 

Fille,  soyez  humble  de  cuer  et  d'abit,  et  pvlet  pour  le  monde 
et  quanques  y  a;  car  tout  conviendra  laissier. 

Fille,  si  reâpondre  vous  convient  à  aucunes  gens ,  si  rèspondez 
simplement  et  à  pou  de  parolles,  et  soye2  isnelle  et  appareillée 
à  oyr  parler  de  Dieu,  et  recevez  la  bonne  parolle  p6ur  vostre 
euer  nourrir  et  pour  vostre  vie  amendet*. 

Fille,  aymez  povres  gens»  si  vous  aymeraDieu ,  et  aytneu  toutes 
bonnes  gens,  si  aurez  part  en  leurs  bontés. 

Fille,  toute  familliarité  vous  desplaie,  et  spéèialment  de  per- 
sonne dont  confusion  vous  peut  venir;  mais  ayez  Dieu  en  famil- 
liarité et  les  benois  angels  et  les  sains  de  paradis,  si  feront  vostre 
besongne  devant  Dieu. 

Fille,  soyez  simple  et  honneste  et  pou  parlans,  de  bonneë 
meurs  et  de  bonne  conversacion ,  et  pensez  tousdis  que  Dieu  vous 
voyt. 

Fille,  aymez  saincte  Église  et  jeusnez  voulentiers,  et  quant 
vous  y  estes,  si  soyez  close  dehors  et  n*y  parlée  point;  mais  pen- 
sez en  vos  deffaultcs  et  en  vostre  Dieu  qui  est  présent,  et  toi 
monstrez  vostre  cuer. 
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Fille,  pensez  souvent  h  la  mort  et  comment  le  corps  pourrira, 
et  tout  fauldra,  et  conviendra  mourir  et  compter  et  paier.  Geste 
pensée  vous  fera  hayr  péchié  et  vous  esmouvera  de  bien  faire. 

Fille ,  gardez  vostre  cuer  de  toute  ordure  et  de  toutes  mau- 
vaises pensées,  et  bouttez  arrière  les  temptacions  de  Tennemy. 

Fille,  soyez  débonnaire  et  souffrans,  et  ne  retenez  nulle  yre 
en  vostre  cuer ,  mais  pardonnez  légièrement. 

Fille,  ne  soyez  mie  voulentiers  en  compaignie  noyseuse,  ne 
mal  disant,  et  gardez  vostre  bouche  de  parler  d'autruy  en  mal, 
et  n  en  oyez  parlez. 

Fille,  soyez  souvent  en  oroisons  et  en  larmes;  car  les  oroisoos 
sont  les  escus  encontre  les  assaulx  de  Tennemy,  et  reffuge  en 
toutes  tribulacions,  et  droite  lumière  par  laquelle  Fâme  scet  ses 
deffaultes. 

Fille,  soyez  humble  et  peu  vous  prisez,  et  vous  semble  tousdis 
que  vous  estes  la  pire  femme  de  celles  en  la  cui  compaignie  vous 
estes.  Et  soyez  lye  et  joyeuse  du  bien  de  vostre  proesme,  et  don- 
lante  de  son  dommaige  et  de  son  mal,  et  soyez  piteuse  aux  povres 
gens  :  et  ainsi  aura  Dieu  pitié  de  vous. 

Fille,  soyez  au  matin  esveillée  pour  vous  commander  à  Dieu 
et  pour  aler  au  moustier,  ne  ne  passez  jour  que  vous  noyez 
messe,  et  oyez  voulentiers  parler  de  Dieu. 

Fille,  soyez  véritable,  et  ne  jurez  point,  ne  mentez,  ne  par- 
jurez, mais  ayez  tousdis  vérité  en  bouche,  ordonnance  en  pa- 
rolle,  et  parlez  petit. 

Fille,  par  vos  dis  ne  nuisez  à  nulluy,  ne  grevez,  aussy  nayez 
voulenté  de  vous  vengier,  mais  soiez  paisible  à,  toute  manière 
de  gent. 

Fille,  aymez  et  honnourez  Nostre-Seigneur,  et  portez  paix  à 
tous  ceulx  qui  demeureront  avec  vous. 

Fille,  ayez  en  vostre  cuer  la  souvenance  de  la  souffrance  de 
vostre  benott  doulx  amy  Jhésu  Crist;  car  cest  une  chose  qui 
moult  peut  ung  cuer  esmouvoir  à  Dieu  mieulx  aymer  et  à  soy 
garder  de  péchié,  quant  on  regarde  comment  le  doulx  Jhésus 
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^abandonna  â  mort  honteuse  et  douloureuse,  pour  nous  de 
péehié  délivrer.  C'est  grant  honte  doncques  de  soy  mettre  si 
légièrement  à  péehié ,  quant  il  le  convient  si  chièrement  acheter. 
Fille,  entendez  à  ces  enseignemens  que  je  vous  envoyé,  et 
vous  ordonnez  selon  ce  qu  ils  dient ,  si  mènerez  vie  de  preude 
femme  et  dévote  personne.  Ne  les  monstrez  mie  à  chascun ,  mais 
seul  à  seul  les  lisez,  et  vous  y  mirez  et  informez  Toslre  vie,  car 
c'est  la  Yoye  de  venir  à  Dieu.  Et  puis  devez  dire  :  Ainsi-soit-il 
et  réclamer  monseigneur  Jhésucrist. 

laiméâiatement  après  vient  la  prière  suivante,  qui  parait 
avoir  été  composée  par  saint  Louis  pour  sa  fllle. 

0  Dieu ,  qui  m*as  fait  à  t'ymaige,  et  rachetée  de  ton  précieux 
sang,  et  m'as  gardée  en  ma  jeunesse,  et  attendu  par  ta  saincte 
miséricorde  en  mes  péchiés,  et  donné  de  tes  biens,  et  amenée  à 
ton  saint  baptesme,  et  par  ta  saincte  doulceur  et  par  les  biens 
que  tu  m'as  fais ,  et  mil  temps  plus  que  je  ne  pourroie  dire,  je  te 
pry  que  tu  me  doins  povoir  de  toy  servir  et  aymer,  et  de  moy 
garder  de  tous  péchiés  et  aider  en  mes  temptacions,  et  donner 
patience  en  mes  tribulacions ,  et  povoir  et  grâce  de  tout  bien 
faire  en  ceste  mortel  vie,  et  toy  si  amer  et  servir  que  je  puisse 
après  toy  venir  à  ton  saint  paradis.  Âmen. 

Dieu  Jhésu  Crist,  cui  bontés  on  ne  peut  espuisier,  cuy  misé* 
ricorde  ne  faillit  oncques,  qui  tout  povez  et  tous  biens  voulez, 
pardonnez-moy  mes  péchiés,  et  me  donnez  grâce  de  moy  amen- 
der, et  de  moy  garder,  et  de  vous  aymer.  Sire,  je  ne  viens  mie  à 
vous  en  fiance  de  mes  mérites,  mais  en  fiance  purement  de  vostre 
saincte  miséricorde.  Et  se  vos  nom ,  Jhésus,  enporte  doulceur  et 
pitié,  faictes-moy  doncques  miséricorde  et  pitié;  car  se  j*ay  des- 
servy  dureté  de  mes  péchiés  et  de  mes  maulx,  que  je  ne  recon- 
gnois,  qui  sont  grans  et  abhominables  devant  vostre  benoîte 
face,  si  sçay-je  de  certain  que  vous  estes  très-piteux,  et  avez 
très  plus  grant  talent  du  pardonner  que  les  pécheurs  de  mercy 
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crier.  Pour  et  vous  prie  féablement  qoe  vous  ayez  mercy 
Tostre  créature,  qui  retourne  à  tous  de  cuer  coutrit  et  repentant. 
Amen.  Deo  dicamns  gratias.  Pater  noster  et  Ave  Maria. 

Agnès  n'avait  que  douze  ou  treize  ans  iors  de  la  mort  de 
son  père  :  il  est  probable  que  ces  conseils  et  cette  prière 
appartiennent  à  la  même  époque  que  les  enseignements 
que  saint  Louis  laissa  à  son  fils;  et  Ton  peut  même  conclure 
d*une  phrase  assez  formelle  qu'ils  furent  écrits  en  Afrique. 

4284. 

Sermon»  de  Guibert  de  Tournay. 

J'en  indiquerai  un  nouveau  texte  plus  complet ,  c'est  le 
n""  3530.  Voyez  folio  53,  v"",  le  sermon  ad  polenles  et  mi- 
lites. Guibert  s'élève  contre  les  tournois.  II  y  découyre  les 
sept  péchés  capitaux. 

Remarquez  aussi  ses  plaintes  contre  les  tailles  et  les 
exactions  des  prévôts;  on  les  rencontre  également  dans 
son  traité  de  Eruditione  regum.  {BuUeiins  de  l' Académie, 
tome  XX ,  p.  496.) 

Le  manuscrit  de  Guibert  de  Tournàv  :  De  modo  addis- 
cendiy  adressé  à  Jean,  prévôt  de  Bruges,  fils  du  comte  de 
Flandre,  a  disparu  de  la  Bibliothèque  des  Dunes,  où 
t'avait  vu  Sanderus;  mais  M.  Paulin  Paris  Ta  retrouvé  à 
Paris  à  la  Bibliothèque  Impériale.  Il  en  existe  aussi,  je 
crois,  un  fragment  à  la  Bibliothèque  de  Cambray,  n*'  830. 

8779. 

Voyages  de  Guillaume  de  Bolunzele  (sic)^  écrits  à  la 
prière  du  cardinal  de  Talleyrand-Périgord. 
Cf.  le  texte  publié  par  Canisius. 
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2793, 5036. 

Jeao  de  la  Rochelle.  —  De  atàtnâ. 

10399. 

Articles  de  la  fçy;  par  Jean  de  Ueung. 
Cf.  i1245, 14246. 

9S43. 

Li  ars  d'amours. 

Manuscrit  ancien  digne  d'examen. 

iOOH. 


M  v/V/  Jl    1  • 

Catalogue  des  livres  de  Féglise  de  Reims  au  KIY""' 
sièclet  Ty  iremarque  Plalon»  Cicéroa  ^i  Martial. 

H225-H227. 

Recueil  des  poésies  de  Vatriquet  de  Couvio. 

1^  Les  paraboles  de  Vérité. 

En  Tan  de  la  grâce  greignour 


MU  et  troU  cens  Nostra-Seigneur 
Vint  et  sept  ou  milieu  d'octembre, 
A  Monferant  si  qu'il  me  membre 
£n  Blesûis  ière  avoee  le  eonie 
Devant  qui  je  contai  maint  conte, 
Mains  biaus  exemples  et  mains  dis 
Fais  de  nouvel  et  de  jadis. 
Biaus  est  li  lieus  à  devU^r 
C'on  y  puet  d'assez  près  viser 
Grtns  prairies  et  vignobles. 
Bons  y  est  li  pays  et  nobles, 
Li  hosties;  nclies  et  massis 
A  II  liues  de  Loire  assis. 
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Sail  une  jolie  description  de  ce  séjour  qui  offrait  beau- 
coup de  ressources  pour  la  chasse.  Le  comte  de  Blois  dont 
il  est  parlé  ici  est  Gui  de  Ghàtillon. 

Uauteur  se  nomme  à  la  fin  de  la  pièce  : 

D'autre  mestier  ne  sai  user 
Que  de  conter  biaus  dis  et  faire  : 
Je  ne  me  melle  d'autre  affaire. 
Watriquet  m'appelent  aucun 
De  Couving 
Et  sui  sires  de  vert  joU. 

2°  La  parabole  du  Pont  périlleux. 

Incipit  : 

Ainssi  le  grant  chemin  ferré. 

On  ne  s*attendait  pas  à  trouver  les  chemins  de  fer  dans 
Vatriquet  de  Gouvin. 

3%  La  parabole  de  II  Mortuaires  de  bestes. 

Incipit: 

Lors  partismes  d'iluec  atant 
4®  La  parabole  de  TAignel  et  du  Lyon. 
Incipit  : 

Tant  d'iluec  ainssi  tournâmes. 
5®  La  parabole  de  la  Rivière  qui  ist  hors  de  son  chanel. 
Incipit  : 

Ainssi  celle  grans  voie  et  lée« 

6^  Ci -après  commence  li  dis  du  roy  Philippe  de  France  qui 
fut  contes  de  Valois,  d*Ânjou  et  du  Maine. 

Gentils  princes,  roys  des  François, 
Esgardez  com  li  roys  des  roys 
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Jhesu  Crist  qui  les  avoie^ 
Corn  de  Joins  vous  a  mis  à  voie 
De  lui  bien  connoistre  et  amer. 
En  terre  vous  a  fait  clamer 
Roy  des  François  ^  la  noble  gent. 

Penssez  donc  de  vo  règne  accroistrc 
En  honneur.  Vous  devez  congnoistrc 
Les  bons  trop  miex  c'uns  aprcntis  : 
Pour  Dieu  9  soiez  donc  ententis. 

Ce  poëme  a  été  publié  âvec  quelques  variantes  par 
M.  Jubinal. 

7"  Le  dit  de  la  Cygoîgne. 

Incipit  : 

Maintes  gens  se  sont  esbaudis 
D'escouter  bîaus  mos  et  biaus  dis. 

8^  Le  dit  de  la  Nois. 
Incipit  : 

Li  sages  Salemona  nous  monstre. 
90  Le  dit  d'Onneor. 
Incipit  : 

Quant  d'aucun  dit  faire  se  melle 
Cils  en  qui  mestrie  se  melle... 

On  lit  un  peu  plus  loin  : 

Je  le  di  pour  le  fils  d*un  conte 
A  qui  Diex  doint  bonne  aventure. 
Li  vi-ge  moult  bel  deproier 
Envers  son  père  et  supploier 
Pour  Dieu  qu'il  li  monstrast  la  voie 
D'onnour,  là  où  li  bons  s'avoie. 


(m) 

Dont  ii  respoodi  U  pèrei  3 
Biaus  flb,  se  tm  é'oii«eiir  te  fiares 
Tu  seras  richemeit  parés. 
Bien  porras  en  bruit  da  baiftârts 
Chevaoeiiep  prés  y  bais  et  f  Mères... 
Honncmrs  ne  vient  pas  pour  saigner, 
Pour  estuver,  me  pour  baignief, 
Car  pour  gésir  nus  éh  bfans  fis 
N'a-on-pas  d'armes  les  âélîs^... 
Tiex  porte  les  frasians  dorés 
Qui  assez  poi  est  honorés, 
Et  les  boutoncîaus  esmailliés. 
Qui  petit  est  d'armes  maiiliés... 
Car  haute  honnor  pas  ne  s'adreee 
En  grant  boban,  ne  en  richece, 
Ains  gist  en  bras,  ains  gist  es  mains. 

Pèresy  Dîe»  m'en-  doinft  la  eorap», 

Dist  H  enfès,  car  esploitier 

Voeii  tant  c'onnour  puisse  acointier. 

On  ne  peut  oublier  que  c'est  un  fils  de  Gui  de  Blois  qui 
sera  le  protecteur  dte  Froissart.  Gui  de  Bfois  mourut  lui- 
même  glorieusement  les  armes  à  la  maiB*  sur  le  cbamp  de 
bataille  de  Crécy. 

lœ  Le  dit  des  qiialve  VerUfe: 

Incipit  : 

Puis  que  je  voi  lieu  e(  saison. 
11*  Le  Despit  du  monde. 

Incipit  : 

Dit  vous  ai  d*àrmes  et  d*amours. 

i  2°  Le  dit  de  haut  HoMieur  peur  les>pa?ras  baokelers  d  armes. 


{ 
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locipit  : 

Commencier  voeil  à  toy,  jone  fleur  de  jouvente. 

Dans  ce  dit,  Tauteur  signale  déjà  roubli  où  oq  laisse 
languir  les  chevaliers  qui  dépensent  à  la  guerre  tout  ce 
qu'ils  possèdent,  tandis  que  de  vits  ftattears  triomplient 
à  la  cour  des  princes. 

Tout  ce  fout  loheoup 
Mcsdisaut,  qui  ne  prenaeui 
De  mesdlre  séjour, 
Et  les  cours  des  haus  homes 
Empirent  nuit  et  jour. 
M'est  dolours  qu'ainssi  va 
Li  mandes  de  Fempire 
Que  TUtû  n'est  mais  creus 
Se  il  ne  set  mesdire, 
Parler  à  placebo,  sangler, 
Jangler,  truffler  etrirc. 


Cil  ont  grao»  el  avoir. 
En  France  et  en  l'empire. 


15^  Le  dit  de  Loj;aul:é. 
Incipit: 


A  ces  festes  ei  aus  \ksm&  jour» 
Doivent  cstre  les  hautes  cours 
Des  bons  menestriex  célébrée , 
Bq  faiseurs,  de  recordeours. 
De  trompeurs,  de  taboureours. 
De  vielle  bien  atemprée , 
Et  puis  que  raisons  ne  le  vée, 
Watriques  voet  à  bries  mos  cours 
Dire  rime  faite  et  parée 
De  loiauté  enluminée. 
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U^  Le  dit  de  TOrtie. 
Incipit  : 

Li  sages  nous  monstre  et  descuevre 
G'on  doit  Touvrier  connoistre  à  Tuevre. 

15°  Ledit  des  Princes. 

iDcipit  : 

A  ces  hautes  sollempnités 
Doit-on  faire  les  biaus  dites 
Par  devant  ceus  d'entendement, 
Haus  hom,  princes,  puissans  clamés. 


Eiplicît  : 


Si  s*cn  taist  Watriqués  atant  : 
Sages  est  qui  des  bons  s^escoUe. 


l&  L*Âve  Maria, 
lacipit  : 

Ave  dous  nons  de  Maria. 
Expliclt  : 

Sauvés  crt  cils  de  corps  et  d*âme 
Qui  cest  Ave  de  Nostre-Dame 
Dira  de  bon  cuer  ;  et  de  fin 
Faillir  ne  puet  à  bonne  fin. 

La  plupart  de  ces  pièces  paraissent  avoir  été  adressées 
au  comte  de  Blois  et  à  son  fils.  Les  règles  de  Ja  loyauté 
chevaleresque  y  sont  exprimées  en  vers  souvent  élégants  et 
gracieux. 

La  miniature  qui  se  trouve  au  commencement  de  ce 
volume  représente  un  tils  de  Gui  de  Blois,  offrant  ce  vo- 
lume à  son  père.  Valriquet  de  Couvin  n'aurait-il  pas  eu  les 
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fils  de  Gui  de  Blois  pour  élèves?  N'est-ce  pas  à  ses  vers  qu'il 
faut  faire  honneur  de  ces  sentiments  nobles  et  généreux 
que  devait  louer  le  grand  chroniqueur  du.XIV^'siècle?  On 
voit  dans  la  même  miniature ,  une  dame  assise  à  côté  du 
comte  de  Blois.  Cest  la  mère  du  jeune  prince,  Isabelle  de 
Hainaut»  dame  de  Chimay.  Cou  vin  dépendait  de  son  do- 
maine, et  nous  pourrions  ajouter  ici  une  nouvelle  page  à 
l'histoire  des  services  rendus  aux  lettres  par  Jean  de  Beau- 
mont  et  par  sa  fille,  devenue  comtesse  de  Blois  depuis  son 
mariage  avec  Gui  de  Châtillon. 

10176, 10177, 10197, 10198. 
Poésies  de  Jean  de  Guilleville  ou  de  Deguilleville, 

9418. 

Dans  un  fort  joli  poëme  :  de  Carité,  Fauteur  se  plaint 
que  régoïsme  et  Tavarice  dominent  partout  en  Europe. 
J'y  rencontre  ces  allusions  historiques  ; 

On  dit  que  H  mors  S.  Thumas 
Te  fisl  d'Engletcrre  partir 
Où  tu  morus  o  le  martir. 


Li  estrelinc  ont  fait  partir 
Le  feu  que  par  lui  alumas. 

.     .  Li  Escot  et  li  Danois, 
Li  Frison  et  cil  de  Hollande, 
Tyois,  Brcbenchon,  avalois, 
Li  Flamenc  et  la  gent  normande , 
Tiennent  d'esterlins  les  lois. 


A  la  fin  de  ce  beau  volume,  une  main  inconnue  (serait-ce 
Tome  xi.  31 


(m) 

celle  de  Freissart?)  a  tracé  q«iatne  noms  illuetrés  par 
ramitîé  dû  «hroaiqiiear  de  Valesciennes  :  flerford ,  Ho- 
l«id,Ciiiord,Stary* 

10409, 11108,  mil,  11114, 11290. 

Dictsdes  philosophes,  par  Goillamne  deTignonvilIe. 

14784. 

CérémoDÎal  du  courooDement  des  rois  de  France* 
Mauvaise  copie  d'un  registre  de  la  chambre  des  comptes, 
publié  par  Labbe. 

On  y  lit  : 

Tous  les  prestres  clercs  et  lajs  y  doivent  mettre  les  mains. 
Lisez  :  «  tous  les  pairs.  » 

14777. 

Ce  manuscritdtt  KIV* siècle, «qui  a  arpparteoii  à  Pierre 
et  à  François  Pithou ,  est  fort  intéressant  pour  l'histoire  du 
parlement.  Voyez,  entre  autres^  le  chapitre  intitulé  :  De 
modo  et  gestu  quem  débet  habere  advocatus. 

Habeat  advocatus  modum  et  gestum  matbrum,  et  cum  vuilu 
laeto  moderatus  sit,  hamilis  et  curialis  secundum  statum  suam, 
reteota  tamen  auctoritate  status  sui.  Refréna  motum  animi  tui 
ad  iram,  cum  partes  taediabunt  te  praenimio  eloquio,  vel  allas, 
instrue  partes  ne  te  onerent  supervacuis,  et  quod  inspiciaDt 
locum  et  tempus  loquendi  tecum.  Praeferas  in  eipediendo  sol- 
ventes  non  solventibiis,  vel  maxime  auctorisabiles.  Non  apperias 
intentionem  tuam  clientibus,  nec  libenter  videas  arramenta 
quousque  sis  securus  de  salario  tuo.  Diligentius  videas  solita 
puncta  arramentomui,  ne  loquendo  a^mis  vel  aiîas  faHans.  Ma- 
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Xerjizm  f^^sf^v^ff^  ^yii^um.  diyjlde  per  membra,  ut  melijus  com- 
inendes  memoriae  :  pro  hoc  instituta  de  legatis ,  §  sed  non  usque 
ff.  de  exceptione  doli,  1.  prima,  cum  notatis  in  prohemio  insti- 
tut. §  igitiir  Saper  vepbo  institotianes.  Et  artificiose  prosequere 
quae  per  adversam  partom  did  iikmi;  v^prjsn militer  providea« 
pro  hoc  quod  notatur  in  glosa  in  prohemio  institut,  super  verbo 
providencia,  et  Johanues  Andreae  de  re  judicata,  capitulo  primo, 
libro  sexto,  $u|>er  v^rbo  prudenter  :  nam  tela  praevisa  mipus 
feriuDt,,pt,minii$  ferocûter  feriaris.  In  omnibus  causis  t^ismagis 
aoute  et  vivaciter  solito  loquaris  et  in  tono  decenti.  Âppuncta- 
tiones  curiae  decausis  tuis  commandes  memoriae,  et  instrue  par- 
tem  ut  recordetur.  Cum  eris  pro  actore,  caveas  ne  advocatus 
partis  adversae  teponat  in  novo  litigio,  necsibi  respondeas  donec 
ipse  responderit  tibi.  Gnm  ejôs  fr,ç  jreo ,  respice  adjornamentum 
diligenter  et  impugna  id  totis  viribus  tuis,  et  si  non  yaleas  im- 
pugnare,  caveas  ad  bene  arguendnm  quod  non  tenearis  respon- 
dere,  vel  pone  adversarinm  extra  propositum,  si  possis;  si 
contra  adjornàméntun)  nichi!  possit  proponi ,  et  oporteat  te  res^ 
pondère,  et  facta  sit  petitio  per  actorem,  quaepropter  exijep* 
tiones  vel  ^djl^tiones  f^erit  dilata,  fac  repetere  petitipnem,  et 
caveas,  si  advocptus  partis  adversae  ali^uid  in  ea  immutabit  ia 
substantialibus,  addendo  vel  dimipuendo  :  quod  si  faciat,  potes 
dicere  quod  ad  hoc  non  es  adjornatus.  Opprobriis  contra  curiales 
régis  nullo  modo  utaris,  pro  hoc  C.  de  postulando  1.  quisc^uis, 
nec  cpnti^a  partem,  nisî  quatenus  facit  ad  querelam.  Adyocatum 
vel  partem  subdole  dicentem  sut)dple  ti..ferendo  (aliter  (;rufr 
fando)  repelle,  ut  curialitçr  et  sine  indignatione  curiae  et  sine 
reprehensione .  assis|:entium  vindiceris;  si  verp  aperte  et  clarç 
vituperium  diceret ,  aperte  et  alto  modo  loqqaris-,  ration^biliter 
tamen  te  defendas ,  nec  moveari3  ad  iram,  ne  perdas  proposi- 
tum vel  .ipodum  excèdes,  quia  ira  impedit  animum. 

20532-65. 

II  faut  rem^rauer  iç  respect  que  l'une  des  prJnçesses  les 
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plus  fières  du  Xiy^  siècle  montre  à  Taniorité  judiciaire 
dans  ses  propres  états. 

«  Très-haute,  très-noble  et  très-poissans  dame  ma  dame  la 
contesse  d'Artois  supplie  bumelement,  etc. 

10239. 

Orronville.  Chronique  de  Louis  de  Bourbon. 

Une  ligne  de  Yexplicit  qui  manque  dans  les  textes  im- 
primés, nous  apprend,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Buchon,  que  Jeanne  d'Arc  avait  paru  quand  l'auteur 
acheva  son  livre. 

12030. 

Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin. 

La  dernière  page,  relative  à  Charles  VI,  à  son  frère  Louis 
d'Orléans  et  à  sa  sœur  Catherine,  manque  dans  les  textes 
imprimés. 

Mais,  la  mercy  Dieu,  il  nous  laissa  noble restour  de  sa  droite 
ligne,  c'est  assavoir  le  roy  notre  sire  qui  à  présent  est,  lequel 
au  plaisir  de  Dieu  et  par  la  bonne  apparance  que  Feu  y  voit, 
sera  aussi  vaillant  ou  plus  en  meurs  et  en  grâce  comme  fu  son 
père,  car  desjà  a-il  eu  victoire  en  bataille  arrestée  sur  ses  enne- 
mis, luy  estant  en  très-grant  jonnesce,  et  avec  ce  il  est  bel, 
hardy,  sage  et  entreprenant.  Et  son  frère  monseigneur  Loys  de 
France,  duc  de  Touraine  et  conte  de  Valoys,  luy  portrait  bien  de 
beauté  et  de  bonté;  si  ont  une  jeune  suer,  belle  dame  et  bonne, 
nommée  madame  Katherine  de  France.  Dieux  leur  doint  bonne 
vie  et  à  tous  ceulx  de  leur  noble  sanc,  et  au  roy  nostre  sire  si 
bien  gouverner  son  royaume  que  ce  soit  à  Tonneur  de  Dieu  et  au 
sien  et  an  prouffit  de  son  peuple,  et  à  tous  ceulx  qui  ce  livre 
liront  ou  orront,  et  espécialment  à  celluy  qui  Ta  fait  et  escript 
et  ordonné  doint  Dieux  bonne  vie  et  paradis  en  la  fin.  Amen. 
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15700. 

Estoiresde  Jules  César  translatées  eu  roman. 
On  lit  dans  le  prologue  : 

Bien  est  drois  que  li  fait  soient  en  tel  manière  raconté  que 
tout  li  haut  homme  ki  terre  ont  à  garder  et  à  gouverner,  pour 
ce  qu'il  se  maintiegnent  mieus  en  gentillece  et  en  toutes  bontés, 
y  pregnent  example  et  ensaingnement. 

Plus  loin,  après  avoir  rapporté  les  franchises  que  Ro- 
mulus  donna  à  la  cité  qu'il  venait  de  fonder,  Tauteur 
ajoute  : 

£t  puis  monta  tant  la  renommée  de  Rome  que  li  chitoien 
i  establirent  une  coustume  par  commune  jurée. 

On  n'a  pas  remarqué  que  l'auteur  de  ce  manuscrit  Jean 
de  Chimay,  chanoine  de  Thuin,  était  le  précepteur  des 
enfants  de  Gui  de  Blois  <  le  bon  et  gentil  seigneur  qui  fit 
ji  mettre  sus  et  édifier  »  la  chronique  de  Froissart. 

On  doit  aussi  à  Jean  de  Thuin  la  continuation  de  la  tra- 
duction de  la  Bible  commencée  par  l'ordre  du  roi  Jean. 

10492, 1H40. 

Poèmes  inédits  de  Froissart.  (Voir  mon  Étude  sur  FroiS' 
sare,  II,  pp.  295 et  314.) 

11065. 

Sermon  pour  la  fête  de  Noël ,  <  fait  en  la  présence  du 
»  roy  de  Franche.  » 

Qui  est  Tomme  de  cuer  si  dur,  si  ingrat  et  si  pervers  que  se  le 
roy  qui  ici  est  oiTroit  monseigneur  le  dauphin  son  propre  enfant 
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à  mort  pour  le  garantir  de  mourir,  qui  moult  ne  amast  le  roy, 
et  Dieu  le  souverain  roy  a  arinsy  fait  à  nous. 

Plus  loin  : 

0  messeigneurs  et  dévotes  personnes  qui  icy  estes,  ne  sous- 
pii^és-vous  point,  ne  gemissés-vous  point  en  vos  euers  quant 
vou^  oyés  parler  de  paix,  et  vous  regardés  le  temps  présent  oa 
quel  ne  sont  partout  fors  divisions,  scismes,  riotes,  haines, 
guerres  et  crueuses  dissensions. 

li'auteur  ajoute  que  si  la  paix  tend  à  se  rétablir,  on  ne 
voit  toutefois  que  peu  d'hommes  de  bonne  volonté. 

Il  feint  que  dans  un  rêve,  il  a  aperçu  Orgueil,  Adula- 
tion ,  etc.,  élevant  la  voit  potrr  perdre  la  noblesse.  Gmte 
allégorie,  où  figarent  en  présence  le  ^eig^eor  blabè  et  le 
seigneur  noir,  est  assez  froide,  mais  la  péroraison  est 
pleine  d'éloquence  : 

Sire,  îmqo«8  à  ci  vous  avés  eu  ramonr  de  votre  peaj^le  au- 
tant ou  plosqne  prince  quelconque.  0\ae  fàa%  saviéa  les  pleurs, 
les  cris  et  les  regrès  lesquels  VMre  bon  peuple  fait  chastnn 
jour,  vous  ne  pourries  avoir  cuer  si  dur  que  vous  n*y  eussiés 
amour  ne  compassion,  car  je  suis  certain  que  pluseurs  ont  obej 
à  vos  commandemens  qmmt  est  de  vostve  royale  personne  et  de 
vostre  royaulme,  jusques  à  morir  de  faim  ou  autrement  pour 
vous  aidier  et  secourir  à  votre  besoing.  l6îre,*Vôn^  ite  povés  avoir 
plus  beau  trésor  que  celle  amour  et  ôbéissanéè.  Oé  seàlt  dtre, 
et  c*est  vérité  :  Qui  n'est  pas  ^ire  de  son  pays,  qui  de  ses  hom- 
mes est  haïs.  Ja  Dieu  ne  vvréfflé  qijfe  vous  ne  chargiés  votre  bon 
peuple  saDs  évident  nécessité,  qee  pour  aaiour  vieagne  haine, 
pour  obéissance  rébellion,  pour  croisons  dévotes,  maudissons 
huchans  à  Dieu  vengiance.  Ja  Dieu  ne  vueille  !  et  Dieu  ne  me 
âaitïi  ji  èàVit  vTvré  (fUé  je  voie  une  telfé^  d&èlàfiMf,  hô^i^  et 
coiifusiofni.  SI  fév^f  fin  et  âîràf  eti  orifmii  :  fildfieU^  s»ë  dés 
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râux  làsos^  en  \z  benoîte  naissaoce  duquel  au  jaor  d'ui  fut  faite 
«este  belle  parsen  que  gloire  fût  à  tous  là  sas  et  paix  en  terre 
am  hommes  de  bonne  ¥Oulenté,  vnâlliéSy  sire  tout-pnissant, 
père  de  miséricorde  H  de  tonte  bonté,  Tueilliés  convertir  et  cor- 
rigier  toutes  maies  tonlentés  en  bonnes  par  la  vertu  de  vraie 
péikitance«  eorameje  le  seul  prarcbier  au  peuple...  Faites,  sire^ 
que  en  cbaseiine  terre,  tant  de  temporalité  comme  de  Tespiri- 
tuallté,  le  don  de  bonne  paix  soit  oetroyé! 

10478- 

Chronique  iDédite  de  Gilles  le  Bel.  (Bull,  de  r Académie, 
â*  série,  tome  II,  p.  430.) 

10458,12195,21521. 

Chronique  de  Richard  II  que  j'ai  attribuée  à  Grêlon, 
{Bull,  de  C Académie,  ^  série,  tome  II,  p.  458.) 

Le  manuscrit  21521  mérite  surtout  de  fixer  l'attention. 

9469, 10306, 10307, 12194, 14785, 14912. 

Négociations  entre  la  France  et  l'Angleterre  (XIV"'  siè- 
cle). Quelques  textes  importants. 

Le  manuscrit  14785  est  de  Juvenal  des  Ursins. 

4.  (Cf.  1,2,3,5,14911.) 

Mamuscril  de»  grandes  chroniques  de  Fraûce  ou  dô 
Saint-Denis»  atec  une  contiuaation  qui  s'arrête  à  la  mort 
de  Louis  de  Malè  (30  janvier  1585). 

Cette  continuation  est  fort  impottante  pour  les  guerres 
de  Charles  VI  en  Flandre.  J'en  citerai  quelques  lignes  relaiî- 
ves  à  la  reddition  de  Bruges,  après  la  bataille  de  Roosebeke  : 

Le  jeudi  kxtii'' jour  dudit  mois  de  novembre,  le  roy  et  ses  gens 
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qui  savoient  ledit  d*Artevelle  et  ses  Flamens  près  de  eolz  atts 
champs  se  mistrent  en  ordenance  et  et  en  batailles  et  se  mis* 
trent  en  chemin  poor  aler  contre  lesdis  Flamens,  et  les  ap- 
prochièrent  tant  que  lesdis  Flamens  povoient  traire  jusques  à 
Tavant-garde  des  gens  du  roy.  Toutevoyes  les  gens  du  roy 
s'approehièrent  deuh  et  leur  coururent  sus  sur  une-  petite 
montaingne,  là  où  estoit  ledict  Philippe  d*Ârtevelle  et  ses  Fla- 
mens, près  d*un  petit  village  apellé  Rosebech,  et  tantost  fu- 
rent yceulz  Flamens  desconfis  qui  estoient  bien  en  nombre  xl", 
sicomme  on  les  povoit  estimer.  Et  furent  xxt"*  ou  plus  desdis 
Flamens  mors  sur  la  place,  entre  lesquels  fu  mort  ledit  Philippe 
d*Artevelle;  et  avecques  ce  furent  mort  grant  foison  desdis 
Flamens  qui  s*enfuyoient  en  la  chace  que  Ten  faisoit  après  euU. 
Et  toute  celle  journée  demoura  le  roy  en  son  logeis,  et  le  ven- 
dredi ensuivant  iivin'  jour  dudit  mois,  le  roy  parti  de  son 
logeis  et  ala  à  Thoroult;  et  le  xxix' jour  dudit  moisvindrent  ceulz 
de  Bruges  eulz  rendre  à  luy ,  et  le  roy  les  receut  par  le  traittié  qui 
s*ensnit,  c*est  assavoir  que  ilz  tendront  d*ores  en  avant  le  roy  et 
ses  successeurs  roys  de  France  à  tousjours  leur  seigneur  souve- 
rain, et  à  luy  et  à  ses  lieutenans,  baillis,  pré  vos,  sergens  et  autres 
officiers  quelsconques  obéiront  et  ressortiront  en  son  parlement 
à  Paris  en  cas  de  ressort  et  de  souveraineté,  et  luy  garderont  ses 
drois  royaulx  et  les  tendront  sans  enfraindre.  Item  toutes  fédé- 
racions  et  aliances  faites  ou  consenties  à  faire  par  eulz  ou  aucuns 
d'eulz  ou  par  autres  d'eulz  et  pour  eulz  et  en  leurs  noms  avecques 
Ânglois  ou  autres  ennemis  du  roy,  tant  des  temps  de  Jaques  et 
Philippe  d*Artevelle  comme  d'antres  temps  en  quelconque  ma- 
nière que  ce  soit,  ils  tendront  comme  nulles  et  comme  cassées  et 
vaines  et  de  nul  effect ,  sanz  y  plus  entendre  en  quelconque  ma- 
nière, et  de  fait  les  apporteront  au  roy.  Item,  que  de  tout  leur 
povoir  ils  dommageront  d  ores  en  avant  et  grèveront  les  ennemis 
du  roy  et  du  royaume  et  leurs  aliés  et  bien  vueillans,  et  par 
espécial  les  Ânglois,  et  ne  leur  donront  conseil ,  confort  ne  aide 
de  gens,  de  biens,  ne  de  vivres  en  aucune  manière ,  et  ne  couver- 
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seront  aveeques  eulz  en  marchandise  ne  aultrement,  se  ce  n'est 
du  congié  et  licence'  de  leur  seigneur.  Item  que  ils  paieront  au 
roy  VP*  mil  frans  d'or,  cent  chars  chargiés  de  pain  et  cent  ton- 
neaulz  de  vin,  lesquelz  ilz  dévoient  faire  amener  en  Fost  du  roy  à 
leurs  despens;  et  desdis  Vl'^^  mil  frans  paieront  lx"  comptans,  et 
des  autres  LX"*  bailleront  hostages.  Et  aussi  se  déclaireront  pour 
la  partie  du  pape  Clément,  sicomme  il  est  dit  de  ceulz  dlppre. 
Lesqueles  choses  ilz  accordèrent  et  jurèrent  sur  les  saintes 
ewangiles  de  Dieu  tenir  et  acomplir  fermement  sanz  enfraindre. 
Et  parmy  ce  le  roy  leur  quitta  et  pardonna  tous  meffais,  et  leur 
acorda  conformer  tous  leurs  privilèges  royaulx  et  faire  confer- 
mer  ceulz  du  conte. 

10474. 

M.  Buchon ,  le  premier,  a  signalé  cette  composition  lit- 
téraire du  duc  d'Orléans. 

J'en  ai  retrouvé  un  second  manuscrit,  n""  11244.  (Voyez 
mon  Étude  sur  Froissart,  II,  p.  345.) 

2370. 

Vers  adressés  au  pape  Pie  II  par  Antoine  Tridento , 
citoyen  de  Parme  (septembre  1458)  : 

Incipit: 

Ecclesiae  postquam  res  et  sublimia  facta. 

Explicit: 

Tu  ilie  es 
Felici  cujus  ductu  reditura  repente  est 
Aurea  libertas  quae  toi  fuit  exul  in  annos, 
Exul  ab  ecclesia ,  qaam  fientes  poscimus  omnes. 
Tu  pariter,  heu  fessis  tandem  succurrere  rébus 
Aggredere  et  cuicunque  suum  jus  redde,  precamur; 
Quasque  diu  pressas  crudeli  sorte  videmus 
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Sa0iiita»  élèves  attoHe  ao  ê%me  dwro 

Senritio  et  aulta  jam  ealigioe  ftueas 

Ablue  :  non  alio  qoam  te  sub  principe  twgi 

Inqae  soam  poni  sedem  et  laeeseere,  conoti. 

Si  mihi  fas  seereta  loqui  est^  peacuntque  voluntque* 

10884. 

Mémofre  deslisé  k  établir  les  droits  da  daâ  Cbtiles 
d'OrléâQfd  (riHtfslre  poêle)  m  duché  de  Mifdii.  par  Anto* 
nias  AstedftDiiâ»  eoo  Secrétaire/  On  âdit  qtte  e*^t  Antoine 
d'Ast  qui  a  nous  eohseriré  Tiin  deé  plus  précient  màno- 
scrits  des  poésies  du  duc  d^Orléaos,  aujodrd*bui  déposé  à 
Grenoble. 

Ce  mémoire  fut  adressé  à  Charles  VII  et  an  dauphin  de 
Viennois  (depuis  Louis  XI). 

Nous  reproduirons  les  deux  dédicaces  : 

Serenissimo  etchristiiiDissinio  Gallorum  régi  CaroIoAnthoDius 
Âstesanus  iHustrissimi  Aureliaoiensium  ducis  Garoli  secretarius 
se  commendat  et  totum  deditat 

Si  stadio  rerani,  rex,  deleotare  noT&nunj 

Ut  sensi  nostrum  saepe  referre  dueem, 
Accipe  quem  misi  tune  laeta  fronte  libellum, 
*  Et  totum  placide  pectore,  quaeso,  iege. 
Quis  Mediolanum  primua  fundaverit  urbem 
Hic  brevibus  verbis  ipse  videre  potes, 

» 

Hinc  et  quam  variis  urbs  illa  in  tempore  lotigo 

Â  dominis  fuerlt  recta  libellus  habet, 
Quem,  quia  te  fêhas  sensi  obleôtarlef  ia/ilÉ^ 

THidére  euiistittii^  rex  animoseï  tibi, 
€ujus  înite  relim,  fteri  si  posait  ^  atno^em 

Qtto  rea  ftolla  micbi  gftitiot  esse  pofest^ 
PeMiMf  ut  aestlra  laetatnr  rusiicua  attra, 

Verfs  ni  fidvéfili]  garf itla  gattdet  avts^ 


I 
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Sic  ego  indfi^oftiAi  règam  étteétar  amoré, 

Nm  est  res  ànîmo  eatlifr  nlla  mco. 
Quisque  suo  stndio  solet  dbtectorier,  alter 

Venaftar,  eeierî  mâitat  aller  eq^o. 
Aller  mercando  ferl  frigora  fertque  ealores , 

Fertile  pericla  maris,  diligil  aller  agros. 
Ast  ego,  quem  paulum  délectant  talia,  laetor 

Magooriim  regum ,  laetor  amore  ducum , 
Praeclpueque  tuo,  quo  non  rex  allior  aller, 

Quem  Jove  pro  summo  secula  noslra  colunt. 
Non  mirare  igitur  si  te  donare  libello 

Hoc  volui,  gratum  qnem  iihi  credo  fore, 
Gum  praeseriim  ex  lioc  possîi  cuîcunquè  paleré 

Livore  amoîo  qui  b'ené  cuncîa  légat, 
Quod  Mediolàni  pe^vènit  ju^é  dacà^ùs 

Aurdliàùén^  (^era  Mendo)  duci. 
Qui  èôni^anguftièits  te^tinif  sit  :  tërUhSïs  afiùiâ 

te  dèèet  fpsfus  jttta  jvLystté  àaëii. 
Id  si  confièiie»,  re«  iâiVioti^âf raiera  «èrtu^  6st 

Quod  eofmpos  ttxi  dûs  erit  iné  8Ui 
Adde  qtio<t  in  magno  tandem  tîbî  cedet  hontfrî 

Ut  taceàti  quantae  èoiAmodîtatis  erit. 
Sed  née  éges  hostro  svper  hoe  hortamine«  9umqme 

Simples,  cUrrentem  pungere  nixus  equiun. 
His  igitur  Ihtâs,  lege^  rex  excelse^  libellum    • 

Qoem  nostri  pignus  semper  amoris  habe. 


Illustrissime  prifféipi  et  eicelâo  domino  domiàor  Loddyco,  se- 
renissimi  Galloriififi  regiâ  pritii0g«hito,  DeJpfaind  Vienenensi, 
Antbonius  Astesanus,  civis  astenensis,  se  commendat  et  de- 
dièat/ 

Tii  qùbque  si  rèriim  studio  obféctarë  noyanim, 

ai  cupis  ^  doniiiii  ju^  rerideré  ihei, 
Qud  Médiolfmi  doitlinatio  sj[)ectat  ad  ipsuni, 
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H  11  ne  librom,  prineqis  fortia  et  alte,  lege. 
Quod  licet  cxîguum  statui  tune  tradere  munus 

Ut  meus  erga  te  sit  tibi  notus  amor, 
Non  etenim  possum  te  non  vehementer  amare, 

Cum  sis  regali  sanguine  progenitus , 
Postque  tuum  patrem  summùs  rex  ipse  futuros, 

Qui  virtute  tuos  exsuperabis  avo$. 
Si  tibi  dent  longam,  velut  opto,  numina  vitam, 

Ut  tua  sectarî  grandia  coepta  queas. 
Non  tibi  Pipinus,  non  magnus  Karolus,  aut  rex 

Quisquam  aliu5  gestis  anteferendus  crit. 
Quod  si  me  falso  lector  cecinisse  putarit, 

Cunctorum  regum  fortia  facta  legat; 
Invcnict  siquidem  nullum  vicisse  priorum 

Tarn  teneris  annis  praelia  tanta  ducem. 
Vulgatum  est  autem  rerbum  quod  monstrat  In  ipso 

Principio  quantum  est  spina  futura  nocens. 
Sic  et  Alexander  teneris  monstravit  in  annis. 

Sic  tu  virtuteni,  Scipio  magne»  tuam, 
Quos  imitari  ambos,  princeps  Lodoyce,  videris; 

Hinc  est  gestorum  gloria  magna  tibi. 
Dent  aliquando  meo  tantas,  rogo,  numina  vires 

fngenio,  et  musis  otia  tanta  mois, 
Ut,  velut  opto,  tuas  aetemo  carminé  laudes 

Gantare  et  merito  tollere  ad  astra  queam, 
Gcrtius  ut  videas  quam  magno  affectus  amore 

Sum  tibi,  quamque  tibi  posse  placere  velim; 
Interea  huno  serva,  fortis  Delphine,  libellum. 

Et  lege,  ne  possis  immemor  esse  mei. 

M.  le  baroD  de  la  Fons  Melicocq  vient  de  retrouver»  dans 
les  comptes  conservés  à  Lille,  la  preuve  que  le  manuscrit 
dont  nous  nous  occupons  fut  offert,  en  1448,  au  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  ie  Bon,  qui  le  paya  trente-six  livres. 
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10668. 

Traduction  de  l'homélie  de  saint  Bernard  sur  le  texte 
missus  est,  offerte  à  Philippe  le  Bon  <  par  son  très-hum- 
ble subject  et  indigne  serviteur  et  secrétaire.  » 

Ce  secrétaire  ne  se  nomme  point. 

7263,11031,11033,21528. 

Sept  pièces  de  vers  sur  les  troubles  de  Liège  et  de  Dinant , 
la  plupart  connues. 

Dynant  ou  souppant,  etc. 

Le  temps  est  venu ,  et<5. 

Trop  souffrance  fait  croistre  ouUre-cuidance,  etc. 

Orgueil  mortel,  ennemy  de  vertu,  etc* 

Gy  candreliers,  mettez  cha  vos  caudrons,  etc. 

Je  pense  que  tu  viens  de  Liège  : 

Qu'y  dit-on  ?  etc. 

Liégeois,  que  dittes-vous  des  guerres 

Faites  par  vous,  mal  advisés?etc. 

11066. 

Philippe  le  Bon ,  vainqueur  à  Gavre,  fit  déposer  à  N.-D. 
de  Boulogne,  les  bannières  des  Gantois.  Charles  le  Témé- 
raire s*y  rendit  à  pied  après  la  bataille  de  Montihéry. 

Les  vers  suivants  se  rapportent  à  ce  célèbre  pèlerinage. 

Roine  qui  fastes  mise 

Et  asssise 
Là  sus  ou  thron  divin , 
Â  Boulongne  vostre  église, 

Sans  faintise 
Sui  venus  ce  matin 
Comme  vostre  pèlerin  ; 
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Ghief  enclin 
Humblement  j^TOt^s  présente 
Mon  âipe  et  mon  corps ,  affin 

Qu'à  ma  fin 
Vous  Yueittîés  (estre)  présente. 

Vierge  doulce,  débonnaire, 

Exemplaire 
P0  parfaite  chiurité , 
Vers  TOUS  je  me  vieng  retrtiré; 

G^r  soutoaif e 
Vaeil  mon  cœur  de  vanité. 
Hélas,  vierge,  j'ay  esté 

Maint  esté 
Et  maint  yver,  8ansl>ien4ive. 
VewMmy  m'a  enorlé 

Bttompté 
Ponrinoy  en  enfer attraire. 

J'ay  soiy  gieux  et  amours 
Oùjne9JQni9 

Ay  emploie  «t;mpjB  tfinyis.. 
Es  ces  complaintes  de  plours 

En  doloups 
Comme  font  les  folz  amans. 
Viergp,  je  sais  repentimis 

TxèMoIi^QS^ 
Pour  ce  vous  oflfre.pijQO  I^ 
•En  priant. que  confortans 

Et  aîdans 
Me  soies  quant  jeiaevrày. 

Très-souvers^^  pjçiftoqsane^ 

Je.fipnlçsse 
Que  dès  que  j^eus^iiyqoisaAnce, 

J'ay  sievy  foie  jooej^e 
Par  simpikmc 
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Et  IpiAtemôfic  pbUanee^ 
Bien  doy  en  vraie  «spérimef 

Sans  doublanoe 
Requérir  Totre  tomfiEnrt 

Par  effort 
Que  j'aie  de  vepeaittaoe 

Habun^aoe 
Avant  que  je  soie  mort. 

Très-précieuse  fontaine 

Cière  et  saine, 
Espérance  très-cert^iqc 

©'amour  plaine 
Pour  pesebeurs  seseonfpitQr^ 
©ù  me  poirayjge  beuter 

Ne  sauver 
Quant  Dieux  jugier  nous  vendra? 
Qui  me  porra  conforter 

IV'asseurer 
Vierge,  quant  ce  jour  vendra? 

Hélas,  vierge,  que  feront, 

Que  diront 
Pescheurs  à  ceste  journée? 
Car  les  angels  trambleront 

Quant  orront 
La  sentence  redoubtée. 
lé^s  seras,  vierge  bonnorée, 

Apiestée 
Devant  Dieu  à  jointes  mains 
En  disant  :  Doulce  portée , 

Tres-amée , 
Aies  mercy  des  humains. 

Hélas,  vierge,  que  feray? 

Jou  iray 
A  ce  jour  horrible  et  fier  ; 
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A  vous  du  tout  me  renderay , 

Lors  diray 
Que  suy  yostre  prisonnier; 
Je  m'y  doy  bien  ralyer 

Et  fyer, 
Car  vous  estes  tant  bénigne 
Que  ne  porriés  oublier 

Ne  laissier 
Cellui  qui  vers  vous  s\;nc]ine. 

Ces  vers  sont  fort  jolis.  Quel  en  est  Fauteur? 

2385,  72^S,  14839,  21828-21827. 

Le  catalogue  indique  six  manuscrits  de  Chaslelain, 
n^  7260,  10485,  10976, 11101, 15843, 16881. 

L'un  de  ces  manuscrits  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire du  XV"*  siècle,  le  n°  15843,  a  été  signalé,  il  y  a 
plusieurs  années,  par  M.  le  général  Renard,  qui  a  publié 
aussi  le  nM  6881. 

Je  crois  avoir  indiqué  le  premier  le  n^  10485.  (Consola- 
tion à  Marguerite  d*Ânjou.) 

Remarquez  les  miniatures  où  la  rose  rouge  se  mêle  aux 
marguerites. 

Je  mentionnerai  ici  plusieurs  autres  manuscrits,  qu'il 
serait  utile  de  consulter,  si  jamais  Ton  réunit,  comme 
nous  l'espérons  bien,  les  œuvres  complètes  de  Chastelain. 
Ce  sont  les  manuscrits  2355, 7255, 14839,  21525,  21526, 
21527. 

On  y  trouve  plusieurs  ouvrages  inédits  de  Chastelain. 
Nous  y  reviendrons. 

10970. 

Poème  autographe  d'Olivier  de  la  Marche  :  le  Triomphe 
des  Dames. 
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Incipit  : 

L'autricr  passant  une  nuit  de  déccnibre. 

L'auteur  cite  comme  exemple  de  la  vanité  de  la  beauté 
et  de  la  fortune,  les  princesses  les  plus  célèbres  de  son 
temps  qu'il  a  vues  descendre  dans  la  tombe.  Il  nomme  sfuc- 
cessivement  Timpératriçe,  Éléonore  de  Portugal,  la  dau- 
phine  de  France,  la  duchesse  de  Galabre,  la  dame  de 
Ravestein,  la  princesse  de  Navarre,  la  dame  de  Savoie,  la 
duchesse  d'Orléans,  1a  reine  de  Castille,  la  comtesse  de 
Cbarolais,  la  reine  de  France  (Charlotte  de  Savoie),  la 
duchesse  d'Exeter,  et  enfin  Marie  de  Bourgogne  : 

Qu'est  devenue  celle  grant  héritièpe 
De  Bourgongne,  qui  fut  archeduchcsse. 
Bonne  de  fais,  honneste  de  manière, 
De  ses  subjets  si  agréant  et  chière 
Qu'oncques  ne  fut  plus  amée  princesse  : 
La  mort  Ta  pris  en  sa  belle  josnesse. 

A  la  fin,  il  se  nomme  et  signe:  Tant  a  souffert  la  Marche^ 
Il  ajoute  qu'il  est  vieux,  qu'il  se  donne  à  la  sainte 
Vierge  et  se  recommande  aux  dames  : 

Mon  service  je  Pai  fait  Icalmcnt 

De  cœur,  de  corps,  de  sens,  d'entendement, 

(X  n*  10999. 

41029. 

Olivier  de  la  Marche.  Vers  dirigés  conlre  Lonis  XI.  J'en 
citerai  quelques-uns: 

Prince  flateur,  menteur  en  ses  parolles. 
Qui  blandist  gens,  et  endort  de  frivolles 

Tome  xi.  3â 
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Et  rien  qu'en  deuil  et  fraude  n*estudie. 

Ses  jours  seront  de  petite  durée. 

Son  règne  obscur,  sa  mort  tost  désirée 

Et  fera  fin  confuse  et  enlaidie. 

Noté  d'oubly,  reprins  d'ingratitude. 

Prince  entachié  de  couvert  feu  d^envye 
Sur  aultrui. 

Prince  assorti  de  perverse  meisnic. 

Prince  aimant  mieulx  argent  en  grosses  sommes 
Que  le  franc  cuer  et  l'amour  de  ses  hommes. 

Usant  de  teste  et  propre  oj/inion. 

Prince  tendant  à  faulseté  couverte 
Pour  prendre  autruy  et  le  mener  à  perte 
Soubz  faulx  engin 

Prince  enemy  d'autruy  félicité. 

Prince  qui  n'a  amour  envers  nulluy. 

Prince  qui  croit  que  grâce  universelle 
Tient  le  renart  en  gloire. 

Prince  qui  fait  soy  craindre  de  chascun. 

Prince  qui  tout  esponse  et  escrutine 
Et  cœur  aplicque  à  privée  rapine. 
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Prince  qui  hayt  d'avoir  puissant  voisin 
Et  envis  voit  que  parent,  ne  cousin 
Règne  envers  lui  en  honneur,  ne  en  gloire. 

Prince  qui  porte  et  soustient  les  mauvais 
Contre  les  bons ,  Tonneur  de  son  palais. 

Prince  mordant  et  aigre  en  sa  paroUe. 

Prince  addonné  à  meschantés  soubtives , 
A  subtillier  soabtivetés  chétives. 

11022,  1102g,  11030. 

Le  manuscrit  1102S  a  appartenu  à  Jean  de  Ulèves. 
<  A  moy  ne  tient.  Jean  de  Clèves.  » 
Il  signe  aussi  le  manuscrit  11022  :  Hannekin  de  Clèves. 
L'auteur  du  manuscrit  11050,  attaché  à  Jean  de  Clèves, 
se  nomme  : 

Le  serviteur  dit  Brun  qui  toujours  chasse. 

C'est  probablement  le  même  que  Ludovicus  Brunus, 
qui  depuis  fit  des  vers  pour  Maximilien.  Louis  de  Brune 
était  l'un  des  ménestrels  de  Philippe  le  Bon. 

11047. 

Enseignements  de  vraie  noblesse. 

10976. 

Instruction  d'un  jeune  prince. 
Deux  passages  relatirs  à  Joseph  d'Arimathie  et  à  Hugues 
de  Tabarie  établissent  que  les  manuscrits  H047  et  10976 
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sont  du  même  auteur  (le  bâtard  de  Villars?)  Cf.  1049.%, 
10986. 

Je  reviendrai  sur  ces  manuscrits  qui,  sous  une  forme 
fort  attrayante,  offrent  des  conseils  d'une  grande  éléva- 
tion. 

Le  manuscrit  11047  raconte  un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Hal,  le  manuscrit  10976,  un  pèlerinage  en  Norwége. 
Dans  le  n*"  10493,  c'est  Thistoire  d'un  chevalier  ermite. 

Le  n""  10986  est  intitulé  :  Notables  enseignements  |>a- 
ternels.  L'auteur  exhorte  <  à  lire  les  chroniques  et  les  bis- 
»  toires  des  anciens.  »  Il  ajoute  ailleurs  :  <  Fais  tant  que 
)>  tu  aies  aucuns  livres  des  histoires  romaines,  des  croni- 
9  ques  de  France  et  d'Angleterre  où  sont  décrits  les  fois 
»  des  anciens,  et  ceaix  lire  voulontiers  et  diligamment 
>  car  tu  y  porras  aprendre  choses  yerloeuses.  »  Je  remar- 
que dans  ce  manuscrit  une  anecdote  intéressante  dont  le 
héros  est  le  sire  de  Robersart. 

21S21. 

On  a  dessiné  sur  le  feuillet  de  garde  la  caricature  du  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  (Philippe  anx  longues 
jambes,  comme  l'appelaient  les  Gantois). 

Ce  MS.  a  appartenu  à  Philippe  de  Lannoy,  qui,  en  1464, 
trahissait  le  duc  de  Bourgogne  pour  servir  les  intérêts  de 
Louis  XI. 

Y  a-t-il  quelque  allusion  à  ces  intrigues  dans  ces  de- 
vises ? 

Plus  pensser  qu€  dire 
Me  faict  du  mal  assés. 

Souffrîrai-je  touajour? 

Faillir  n'y  pense. 
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Précieux  manuscrit  des  voyages  de  Gilbert  de  Lanuoy. 
il  est  signé  de  plusieurs  illustres  chevaliers  de  sa  maison. 
Cf.  21523. 

10778. 

Traduction  du  traité  intitulé:  le  Triomphe  des  Dames, 
de  Jean  Rodriguez  de  la  Chambre,  faite  par  Fernand  de 
Lucenne ,  à  la  prière  de  Vasquo  Quermado  de  Ville-Lobes, 
écuyer  de  Philippe  le  Bon  (à  Bruxelles,  1460). 

Ville-Lobes  ne  ligure  pas  dans  Tétat  de  la  maison  de 
Philippe  le  Bon  publié  dans  les  Mémoires  pour  l'histoire  de 
Bourgogne.  Cf.  n"»  16432. 

Voyez  folio  54,  un  passage  sur  la  Toison  d*or. 

18210. 

Salade  d'Antoine  de  la  Salle. 

Au  milieu  de  ces  herbes  se  trouvent  quelques  fleurs.  On 
rencontre  beaucoup  d'anecdotes  dans  les  ouvrages  d'An- 
toine de  la  Salle.  Mais  elles  sont  peu  sûres. 

Un  choix  devrait  être  fait  et  soumis  à  une  sévère  critique. 
On  ne  peut  oublier  les  liens  qui  ont  uni  Antoine  de  la 
Salle  à  Louis  XI,  à  René  d'Anjou  et  au  connétable  Louis 
de  Luxembourg. 

Cf.  9287,  10748,  10959,  18211, 18215. 

7243. 

Traduction  de  Diègnc  de  Valère  adressée  au  prince  de 
Castille  (Charles-Quint).  On  y  dit  que  le  jeune  prince,  bien 
qu'il  parle  espagnol,  aime  mieux  le  français. 
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Ce  livre  est  écrit  pour  4  ceulx  qui  désirent  vrayes  bis- 
)»  toires,  uiiles,  plaisantes  et  aournées  de  beau  laogaige, 
A  comme  Salluste,  Tite-Live,  Froissart  ou  Enguerran.  n 


Au  XVI"'  siècle  commence ,  avec  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l'Espagne  et  les  prédications  de  Luther ,  une  nou- 
velle période  pour  Thistoire  :  c'est  la  limite  que  nous  avons 
lixée  à  nos  recherches. 
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